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PREFACE- 


faire , il  n’y  a plus  moyen  de  l’ab- 
breger . Peut-eftre  que  ceux  qui  ne 
s’eftonneront  pas  de  la  grofïeur  de 
l’ouvrage  & qui  entreprendront  de 
le  lire , fe  trouveront  à la  fin  dêvant 
que  d’avoir  eu  le  temps  de  s’en- 
nuyer, parce  qu’on  y trouvera  une 
afies  grande  diverfitédechofes  pour 
delaner  l’efprit.  Ceux  qui  ne  vou* 
• dront  pas  m’en  croire  , en  uferont 
colnme  il  leur  plaira.  Il  y a une  în- 
quifition  eftablie  dans  une  bonne 
partie  de  l’Europe  pour  empefcher 
qü’on  ne  life  certains  livres,  mais 
heureufement  il  n’y  en  a pas  pouf 
oblrgefles  gens  à lire  les  livres  dont 
la  taille  ou  le  tiltre  leür  deplaift. 
Nous  pouvons  pourtant  avertir  le 
public  qu’il  s’agit  icy  d’une  affaire 
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importante  ,*  c’eft  un  grand  procès 
entre  l’Eglife  Romaine  , & les  Pro- 
teftants  de  France  , d’Angleterre  , 
d’Ecofie  & des  Pays-bas.  LEglife 
Romaine  accufe  la  religion  Prote- 
ftante  de  s’eftre  eftablie  par  le  fer  y 
par  le  feu  & par  toutes  fortes  de  vio- 
lences. La  religion  Proteftante 
non  feulement  nie  ce  fait , mais  elle 
adjoufte  qu’il  eft  eftonnant  que  la 
religion  Romaine  luyfafle  une  telle 
accufation  : elle  qui  depuis  cinq  ou 
fîx  cents  ans  s’eft  baigne'e  dans  le 
fang  des  martyrs  de  JefusChrift , & 
qui  ne  s’eft  confervée  dans  la  domi- 
nation qu’elle  a ufurpèe , que  par  les 
armes , par  le  fer  & par  le  feu  qu’el-  . 
le  a portés  dans  les  flancs  de  tous  les 
Eftats  de  l’Europe_,  & l’on  peut  dire 
diV  monde. 

Qiiis  tulcrit  Grâce  bot  de  [éditions 

que-rentes . . .! 

L’affaire  eft  affinement  très  digne 
de  la  curiofité  des  honneftes  gens  3 
elle  eft  importante , il  n’y  va  pas  de 
moins  que  du  falut*  il  faut  fçavoir  .1 
quelle  eft  la  véritable  religion  , & fa 
cela  dépend  aflfés  de  la  queftion  que  { 

Pôn 
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Pon  traitte  dans  ce  livre  $ car  tout 
le  monde  tombe  d’accord  de  ce 

E^^n9^Pea  Religion  de  Jcfus 
yhriltade  l’horreur  pour  l’eftufion 
du  fang  & qu’elle  eft  débonnaire 
comme  celuy  qui  en  eft  l’autheur. 
De  forte  que  l’on  aura  formé  un 
très  grand  préjugé  contre  la  religion 
de  laquelle  il  demeurera  bien  prou- 
ve qu’elle  eft  fanguinaire  , cruelle 
& la  caufe  des  troubles.  Cet  exa- 
men eft  d’une  afle's  longue  difcuflï- 

on,  il  a falu  rapporter  beaucoup  de 
raits,  diftïperles  tenebres  qu’on a- 
voit  verfées  furl’Hiftoire  du  ftecle 
palfé  , repoufter  diverfes  accufati- 
ons atroces  & malignes.  Tout  ce- 
la n’a  pu  fe  faire  en  aufli  peu  de  mots 

qu’on  euft  bien  voulu.  Ainfî:Ifaut 
qu’on  ait  quelque  indulgence  pour 
1 autheur  * & qu’on  ne  luy  fafte  pas 
une  affaire  de  ce  qu’il  n’a  pas  efté 
aufîi  court  qu’il  avoir  refolu  d’eftre. 
On  dira  peu t-eftre  qu’il  auroit  bien 
pufe  paffer  de  tant  de  récriminati- 
ons qui  grofliftent  fon  ouvrage; 
point  du  tout  : rien  n’eft  fi  jufte  que 
de  repoufter  les  injures  par  des  ve- 
rites  , & rien  n’eft  fi  propre  à faire 
voir l’mjuftice d’une accufation  que- 
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P R E F A C E. 
de  confondre  les  accufateurs  en  les 
convaincant  d’eftre  coupables  des 
crimes  dont  ils  accufent  les  inno- 
cents. Au  refte  fi  Pautheur  ennuye 
le  public  par  fa  longueur  il  en  eft 
dcsja  puni  , & cet  ouvrage  com- 
pofé  en  fi  peu  de  temps,  luya  plus- 
coûté  de  peine  à faire  qu’il  ne  don- 
nera de  chagrin  à lire.  Tout  cela» 
ne  fatisfera  pas  encore  ces  Le&eur9 
qui  font  fans  mifericorde  pour  les  li- 
vres qui  vont  au  delà  de  cinq  ou  fix 
feuilles  , mais  nous  déclarons  que 
ce  n’elt  pas  pour  eux  que  nous  avons 
eferit.  V oila  pour  la  grofleur  du  li- 
vre, 

Quant  à la  Préfacé  ileft  jufte  de 
la  faire  courte  s’il  eft  pofiîble,  & d’a- 
voir cette  complaifance  pour  le  pu- 
blic à qui  nous  demandons  grâce  - 
pour  la  grofleur  du  livre.  Âinfi 
nous  ne  dirons  prefique  rien  de  ce 
qu’on  a accouftumé  de  dire  dans  ces' 
préambules.  Par  exemple  les  au- 
theurs  ordinairement  y donnent  un 
abbregé  de  ce  qu’on  doit  voir  dans 
le  corps  de  l’ouvrage.  Je  ne  blâme 
pas  cela  , cette  méthode  fert  à di- 
verfes  chofes , fur  tout  à faire  paroi- 
ftre  feavants  ceux  qui  ne  le  font  pas , 

qui 
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qüi  né  lifent  jamais  que  les  Préfacés** 
& qui  parlent  pourtant  de  tout  avec* 
autant  d’afliirance  que  s’ils  avoknt' 
tout  lu.  Mais  quelque  utile  que’ 
puifle  eftre  cette  méthode  3 nous  ne  ' 
nous  en  fervirons  pas  icy  : ceux  qui  ‘ 
voudront  eftre  inllruitsnous  liront 
s’il  leurplaift  ,*  fi  non  je  les  renvoyé* 
à l'Indice  des  Chapitres,  qui  leur 
apprendra  du  deflein  que  nous  avons 
autant  que.  nous  pourrions  leur  en' 
apprendre  icy. 

Les  authêurs  ne  mariquefit 
gueres  aufli  de  rendre  raifon  des' 
motifs  qui  les  ont  porté?  à efcri-” 
re.  Les  raifons  qui  ont  obligé  1 au- 
theur  de  ce  livre  à mettre  la  main  k 
la  plume,  font  fi  cognues  qu’il  eft: 
prefque  inutile  d’en  parler.  L’Hi-r 
ftôire  du  Calvinifme  du  Sieur 
Maimbourgeft  un  ouvrage  qui  fle-n 
ftrit  une  multitude  d’honneftes 
gens , & qui  calomnie  tout  un  parti 
lequel  fait  encore  quelque  figure 
dans  l’Europe  5 quoy  qu’en  dile  le 
Sieur  Maimbotirg,  qui  prétend  que 
le  Calvinifme  eft  aux  abois.  Si  nous 
fommes  aufli  prés  de  rioftre  fin  qu  onJ 
nous  le  veut  perfuader  , nous  en  a- 
vons  tant  plus  d’intereft  à travailler’ 
* * 5 à 


P R E F A C E. 
à noftre  juftification.  S’il  faut  que 
le  Calvinifme  meure,  il  vaut  mieux 
qu’il  meure  innocent.  Il  n’eftoit 
donc  pas  jufte  de  laifler  cet  accufa- 
tèur  emporté  triompher  de  l’inno- 
cence d’une  religion  qu’on  ne  veut 
rendre  criminelle  qu’afin  d’avoir  un 
pretexte  de  la  faire  mourir.  Et  il 
eftoit  d’autant  plus  neceftaire  de 
travailler  à la  juftification  du  Calvi- 
nifme'qu’aujourd’huy  il  eft  attaqué 
avec  une  violence  prodigieufe. 
Tout  le  monde  fe.  rr  êle  de  luy  por- 
ter des  coups  : les  profanes  en  Fran- 
ce font  devenus  bigots  pour  le  per- 
fecuter , & les  ignorants  fe  font  au- 
theurs  pour  efcrire  contre  luy.  C’eft. 
une  affaire  de  concert  : tout  de  mef- 
me  qu’autrefois  quand  les  payens 
vouloient  envoyer  les  Chreftiens 
aux  lions , ils  publioient  qu’ils  é- 
toient  caufes  de  la  guerre , de  la  fe- 
cherefte,  de  la  famine,  de  la  pefte>de 
l’inondation  des  barbares  , & des 
autres  fléaux  qui  defoloient  l’Em- 
pire : ainfî  la  France  , fon  Clergé 
& fes  puiflahces  ayant  conjuré  la 
perte  de  la  religion  Reformée , l’on 
pouffe  en  avant  des  efcrivains  qui  la  < 
rç  yçftçntd’pne  peau  de  lion , de  ty- 
' • grc  : 
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gre  & mefme  definge  ; c’eft  à dire 
qu’on  ne  fe  contente  pas  de  la  dé- 
peindre comme  furieufe  & cruelle  > 
on  veut  la  rendre  ridicule.  En  la 
regardant  comme  desja  renverfée  t 
par  terre  tout  le  monde  fe  jette  fur 
elle,  chaque  animal  luy  porte  des 
atteintes  y les  Irons  luy  donnent  de 
la  griffe  &r  les  afnesluy  donnent  du 
pied  : ceux  qui  ont  de  la  capacité 
& ceux  qui  n’en  ont  pas,  fe  veulent 
fignaler  contre  cette  pauvre  eglife 
affligée.  C’eft  ce  qui  a obligé  le  Sieur 
Maimbourg  à choifir  ce  temps  icy 
pour  mettre  au  jour  fon  Hiftoire  du 
Calvinifme , & qui  l’a  porcé  à y ref- 
pandre  tant  de  poyfon  & tant  de 
fiel.  C’eft  ce  qui  a donné  la  naiflan- 
ce  à cette  violente  produ&ion  qui 
s’appelle  P Apologie  pour  les  Catholi- 
ques contre  la  Politique  du  Clergé  , 
où  le  Héros  du  Janfenifme  fait  défi 
grands , mais  de  fi  vains  efforts  pour 
convaincre  le  Calvinifme  d’eftre  la 
fource  de  toutes  les  rebellions  con- 
tre les  Roy?.  Un  autre  enfaifant  LeFeftn 
imprimer  des  faéhims  contre  lesE- 
glifes  de  Xaintonge,  y met  à la  tefte  jfxlin- 
une  fanglante  inventive  contre  tout 
ld  corps  des  Reformés,  il  n'ÿ  a pas 

* 6 . jufqu’à  . 
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jufquà  ce  preftre  dont  le  cœur  & : 
refprit  font  auffi  bas  que  le  nom , 
qui  ne  veuille  eftre  de  la  partie  fous 
le  tiltre  d'Hiftoire  des  Edits  de  Paciy 
fication&c.  C’eft  un  miferable  qui 
ayant  befoin  d’un  bénéfice  pour  fe  • 
tirer  de  la  poudre,  a cru  faire  un  fa- 
cri  fice  agréable  à ce  Jefuite  qui  di- 
ftribue  les  recompenfesaux  perfecu- 
teurs  des  Reformés.  Si  on  le  veut 
cognoiftreon  n’a  qu’à  s’adrefîer  au 
PereMeynier  autre  Jefuite,  & lire 
le  livre  imprimé  il  y a quelque 
temps  chés  Leonard  imprimeur  du 
Clergé  y fans  nom  d’autheur  * fous 
le  tiltre  de  Rcvcue  des  Edits  y déclara- 
tions , &c.  Là  on  verra  comment 
Meynier  traitte  ce  Soulier  Preftre  , 
fans  le  nommer  , 8c  comment  il 
prouve  qu’il  eft  ignorant  & impo- 
fteurj  ne  fcachant  ni  Grec  ni  La ,■? 
tin  : & cependant  il  veut  eftre  au* 
theurau  dépend  des  Reformés.  Il 
a fortbien pris fon parti,  il n’eftpas 
neceftaire  d’eftre  habilepour  efcrire 
contr’eux  8c  pour  eftre  payé  : les 
valets  d’armée  font  reçus  à faire  le 
coup  de  lance  auflî  bien  que  les  che- 
valiers de  l’ordre.  Je  ne  croy  pas 
qu’il  y ait  au  monde  un  impoftcur 
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quiffit  poufle  la  hardiefle  de  mentir 
aulîi  loin.  Je  n’en  veux  qu’une 
preuve  de  qu’un  exemple  j ce  font 
les  affaire^  de  Poytou  & .la  conduit- 
te  du  SieuF de  Marillac  à l’efgard  de 
ceux  de  la  religion  Reformée  de 
cette  Province.  . Toute  l’Europe  a 
ouy  dire  qu’on  y a fait  les  dernieresc 
violences,  qu’on  a traifné  les  gens 
à la  méfié  par  les  cheveux  , qu’on  a 
pendu,  brûlé  les  pieds  > battu,  tué, 
afiommé  de  coups  de  bafton , chaf- 
fé  dans  les  bois , depouillé.de  biens* 
mangé,  confirmé jufqu’aux  os  ceux 
qui  n’ont  pas  voulu  fc  convertir  & 
aller  à la  mefle  pour  de  l’argent. 
Soulier  Preftre  intervient  la  aefliis 
de  .prononce  de  fon  tribunal  que 
cela  eft  faux  , qu’on  n’a  fait  dans 
cette  Province  aucune  efpece 
de  violence  , de  que  tout  fe  réduit 
à quelque  diflipation  de  fourrage 
faitepar  les  folaats  que  le  Roy  avoit 
envoyés  dans-  ce  lieu  pour  y vivre 
en  difeipline.  N e faut  il  pas  avoir  u- 
ne  hardiefle  qui  vajufqu’au  prodige 
pour  avancer  de  femblables  chofes  ? 
N rendes  faits  dont  il  y a quarante 
mille’ tefmoins  oculaires  vivans  en 
Angleterre  y au  Païs-bas  & dans 
*7  toutes. 
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toutes  les  Provinces  de  l’Allemag- 
ne j des  faits  , disje  encore,  dont 
toute  laFrance  eft  telmoin,  quife 
font  commis  à la  face  du  foleil  fans 
deftour  & fans  myftere  ! N’ eft  il  pas 
bien  apparent  que  des  gens  quittent 
leur  pays  > paftent  la  mer  & s’aillent 
expofer  à la  neceiïité  de  mandier  en 
pays  effranger  & mefme  au  péril 
d’y  mourir  ae  faim,  pour  une  fim- 
ple  diffipation  de  fourrage  ? N’eft  il. 
pas  bien  vray  femblable  que  dans  la 

FDfture  où  font  les  Reformés  en 
rance  ils  ayent  eu  la  hardiefte  de 
prefenter  au  Roy  , à fes  Miniftres 
& à fes  Parlements  des  requeftes 
chargées  d’accufations  atroces  & 
calomnieufes  contre  les  Catholi- 
ques Romains,  fansqu'onlesenait 
chaftiés?  Le  Sieur  Marillac  eft  bien 
débonnaire  de  n’avoir  pas  travaillé 
à faire  faire  le  procès  à ces  infolens 
qui  ont  ofé  l’accufer  fauftement  de 
tant  de  violences.  Rien  n’eftoit  plus 
propre  pour  décrier  le  Calvinifme 
que  cela  : on  euft  tiré  de  là  plus  d’a- 
vantage contre  luy  que  de  l’Hiftoire  - 
du  Sieur  Maimbourg.  Il  faloit  le 
convaincre  d’impudence  & de 
meofonge,Qn  croiroit  facilement  les 

Cal-,  - 
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Calviniftes  capables  de  tout  > quand 
on  les  verroit  convaincus  d’une  ca- 
lomnie aufli  folle  & aufli  ayfée  à ré- 
futer que  feroit  celle  la , que  d’accu- 
fer  des  gens  débonnaires  d’avoir 
commis  d’horribles  violences>&  de 
citer  pour  le  prouver  des  tefmoins 
par  lefquels  on  pourroit  eftre  con- 
vaincu ae  faux  On  a imprimé  u- 
ne  lifte  des  convertis  dePoytou  qui 
monte  à prés  de  quarante  mille  : ce- 
la eft  merveilleux  que  des  foldats  qui 
ne  font  aucun  mal  aux  Huguenots 
aient  le  don  de  les  convertir  en  ft 
grand  nombre  1 L’efpritde  conver- 
fion  s’eft  bien  heureufement  ren- 
contré dans  le  Poytou  , à l’exclufi- 
on  de  toutes  les  autres  provinces, 
pour  ramener  tant  de  gens  à l’Egli- 
fe  y fans  qu’on  ait  employé  que  des 
moyens  ae  douceur  & de  perfuafi- 
on.  Encore  fî  l’on  fe  contentoit  de 
dire  que  ces  violences  fe  font  faites 
contre  l’intention  du  Roy  3 on 
trouveroit  facilement  creance  ; car 
en  effeél  il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’un  fi  grand  Prince  ait  donné  dans 
des  voyes  de  converfion  fi  bafles  & 
fî indignes  de  la  grandeur  de  fona-f 
me..  Voicy  ladeffus  quelque  cho- 
ie.- 
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fe‘  de  furprenant  : l’Autheuï  de? 
l'Apologie  pour  les  Catholiques  a fait* 
depuis  peu  un  nouveau  livre  qui  a- 
pour  tiltre , Réflexions  fur  le  R refer- 
mât if  contre  le  changement  de  Religi- 
on. Le  public  ne  le  voit  pas  enco- 
re , il  n’eft  vifible  qu’aux  privile-* 
giés  , car  il  eft  dans  le  temps  du  my-t 
Itéré  & non  pas  dans  celuy  de  la  ré- 
vélation. 11  faut  que  les  ouvrages: 
de  Meilleurs  les  Janléniftes  meurif- 
fent  liir  la  paille  dans  le  grenier  de* 
l’Imprimeur  long  temps  avant  que 
de  s expofer  à la  aiverfité  des  goûts.  - 
Mais  ceux  qui  l’ont  vu  par  hafard  di- 
fent  que  la  dedans  l’Autheur  rend 
raifon  pourquoy  enrefpondant  à la 
Politique  du  Clergé  il  n’avoit  rien- 
dit  dans  l'Apologie  pour  les  Catholi - 
ques  de  ces  perlecutions;  de  France 
dont  les  Reformés  fe  plaignent.  11 
dit  qu’il  n’en  eftoit  pas  alors  fort 
bien  informé,  c’eft  pourquoy  il  n’en 
avoit  pas  voulu  parler  , mais  qu’à 
prefent  il  en  peut  dire  ce  qu’il  en  a 
appris  de  certain  , c’eft  que,  toutes 
ces  plaintes  & ces  prétendues  per-» 
fecutions  font  des  calomnies.  Et 
cette  révélation  luy  eft  venue  parle 
«anal  deSoulier-preftre  dont  il  copi« 

mot 
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mot  à mot  tous  les  paflages  où  il  eft 
parlé  de  la  faulTeté  de  nos  plaintes 
au  fujet  de  la  perfecution.  Il  me 
fembleque  ce  célébré  J anfenifte  ne 
devroitpaseftre  fi  incrédule  fur  les 
perfecutions  que  l’efiprit  dominant 
en  France  dans  le  confeil  de  confid- 
ence eft  capable  d’exciter  contre  les- 
cens  qui  ne  veulent  pas  confiormer 
leurs  fientiments  à ceux  de  Monfieig- 
neur  l’Archevefaue  d’un  tel  lieu  , 
& de  Monfieur  le  pere  tel.  Cet 
exil  3 ces  retraites  cachées  où  il  eft 
obligé  de  fie  tenir  , ces  pèlerinages 
de  Flandres  en  Hollande  & de  Hol- 
lande en  Flandres,  & les  diverfes 

{►erfiecutions  que  fion  parti  fiouflfre  , 
e devraient  perfuader  qu’on  eft  ca- 
pable de  tolerer  des  excès  & des 
violences  contre  les  Calviniftes  & 
contre  les  honneftes  gens.  C’eft 
cette  incrédulité  qui  fait  ma  pre-1 
miere  fiurprifie.  La  fieconde  eft  de- 
voir ce  grand  autheur  d’autre  fois 
eftre  devenu  copifte  aujourd’huyv 
II-  a une  fi  forte  paflion  de  faire  de 
gros  livres  qu’il  fait  pafier  fes  pre- 
miers ouvrages  dans  les  derniers,  & 
déplus  il  tranficrit  prefiqu’entiers  les  • 
ouvrages  d’autruy  dans  les  Cens., 

- En- 
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Encore  s’il  nous  tiroit  ces  longs  ex- 
traits de  quelques  Livres  rares  & 
qui  ne  font  pas  dans  les  mains  de 
tout  le  monde,  ficelaeftoit  inutile 
à quelques  gens  cela  feroit  utile  à 
d’autres.  Mais  il  nous  copie  des 
livres  imprimés  depuis  trois  jours  , 
& qui  fe  trouvent  par  tout.  Dans 
fon  Apologie  pour  les  Catholiques 
il  a bien  pris  la  peine  de  nous  copier 
plufîeurs  Chapitres  des  Voyages  de 
Tavernier  , touchant  la  conduitte 
desHoliandois  aux  Indes;  le  livre 
eft  commun  , il  eft  imprimé  dans 
ces  Provinces,  tout  le  monde  l’a  lu, 
ou  le  peut  lire , il  n’y  a pas  de  bouti- 
que où  on  ne  le  puifie  trouver.  Mais 
voicy  bien  plus  , les  Catholiques 
Romains  fe  font  donné  la  peine  de 
faire  imprimer  en  ce  paysicy  le  li- 
vre du  preftre  Soulier  intitulé , Hi- 
fîoirc  des  Editr  de  Pacification  , &c. 
il  n’y  a pas  plus  de  deux  ou  trois 
mois  que  l’édition  s’en  débité , & 
voicy  un  efcrivain  qui  nous  le  cite  & 
nous  le  copie  prefque  entier  comme 
un  livre  qui  feroit  aux  Indes  &que 
perfonne  n’auroit  jamais  vu:  je  croy 
que  cet  Autheur  s’imagine  qu’on  ne 
peut  lire  que  ce  qu’il  efcrit.  C’eft 
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fe  donner  bien  de  la  peine  pour  en 
efpargner  trespeuaule&eur,  il  n’y 
en  agueres  à qui  il  ne  foit  aufli  ayfé 
de  lire  le  livre  du  Preftre  Soulier 
dans  fon  original  que  dans  la  copie 
du  Janfenifte.  Quoy  qu’il  en  foit  fans 
doute  cela  fait  fort  grand  plaifîr  au 
preftre:un  autheur  de  fa  force  n’avoit 
pas  lieux  d’efperer  de  fe  voir  cité: 
s’il  efpere  aufïi  avoir  l’honneur  de  fe 
voir  réfuté  je  croi  qu’il  fe  trompera, 
je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  entre  nous 
perfonne  affés  ennemi  de  fon  repos 
& affés  prodigue  de  fon  temps,  pour 
fe  donner  la  peine  6c  leloifîr  de  ré- 
pondre à fes  calomnies. 

Cette  effrange  demangeaifon  que 
tous  les  Ecclefîaftiques  de  l’Eglife 
Romaine  ont  d’efcrire  contre  le 
Càlvinifme , demandoit  qu’on  prift 
fa  defenfe  avec  quelque  vigueur* 
Ainfi  il  n’eft  pas  befoin  de  rendre 
d’autre  raifon  ni  d’expofer  d’autres 
motifs  que  celui-cypour  juftifier  le 
defïein  del’autheurde  cet  ouvrage. 
Très  volontiers  il  auroit  laiffé  à 
d’autres  la  commiflion  de  defendre 
la  Reformation  & la  conduitte 
des  Reformés  , fi  quelque  habile 
homme  avoit  efté  en  eftat  de  s’en 
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charger.  Mais  l’on  fcait  en  quel 
efclavage  font  réduits  nos  habiles 
gens  de  France,  il  ne  leur  eft  plus' 
permis  de  parler  ni  d’efcrire  : on 
nous  condamne  fans  nousoiiir.  Si 
un  pauvre  Mi niftre  prend  la  liberté 
de  refpondre  aux  injures  qui  font 
faites  à fa  religion , il  a beau  le  faire 
à genoux , d’une  maniéré  modefte-, 
fage,  modérée,  onnelaiffe  pas  de 
le  jetter  dans  une  noire  prifon , il  y 
croupit  plufieurs  mois,  on  le  con- 
damne à eftre  honteufement  traifné 
par  la  ville,  à faire  amande  honno- 
rable , & enfin  à perdre  fon  bien 
& à fortir  du  Royaume.  Ceux  qui 
fcavent  ce  qui  s’éft  paffé  à Xaintes  au 
fujet  d’une  refponfe  au  Renverfe- 
ment  de  la  morale  fcavent  bien  auf- 
fi  que  je  ne  ments  pas.  • Il  faloit  donc 
que  celuy  qui  devoit  refpondre  au 
Sieur  Maimbourg  fuft  hors  des  pri- 
fes  de  ces  ennemis  mortels  de  la  vé- 
rité, qui  eftendent  leur  tyrannie  fur 
lesefprits,  fur  les  plumes  & fur  les 
langues.  C’eft  cequi  a obligé  plu- 
fïeursperfonnesconfderables  à jet- 
ter les  yeux  fur  l’autheur  de  cette  A- 
pologie  , & à luy  efcrire  pour  le 
prier  d’y  travailler.  Et  il  a bien 
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voulu fefacrifier  pour  le  public,  je 
dis  fe  facrifier , car  il  n’y  a rien  dont 
le  Clergé  Romain  ne  Toit  aujour- 
d’huy  capable.  Sa  tyrannie  s’é- 
tend au  delà  de  toutes  bornes  : il 
ferme  les  portes  du  Royaume  à nos 
juftes  defenfes  ; fi  un  libraire  eft 
trouvé  chargé  d’un  livre  qui  ait  pour 
but  de  faire  voir  noftre  innocence 
& l’injuftice  du  traittement  qu’on 
nous  fait,  il  eft  perdu , & la  moin- 
dre peine  qu’on  luy  fera  iouffrir  fe- 
ra.les  galeres.  On  nous  fait  nô- 
tre procès  à huisolos  , il  faut  que 
nous  péri fti ons-fans  avoir  melrne  la 
liberté  de  nous  plaindre.  Si  leha- 
fard  fait  entrer  dans  le  Royaume 
quelque  livret  qui  ne  foit  pas  .du 
gouft  de  Mefiieurs  du  Clergé  on  le 
condamne  incontinent  au  feu  com- 
me un  livre  de  magie.  L’autheur 
de  l’Apologie  pour  les  Catholiques 
s’eft  amulé  à faire  des  reflexions  fur 
v le  Prefervatif contre  le  changement  de 
Religion.  On  dit  que  ces  reflexions 
font  tout  à fait  propres  à faire  valoir 
le  livre  qu’il  veut  deftruire  ,*  Scqu’il 
n’eft  rien  de  plus  foible  que  cette 
refponle.  Mefiieurs  de  Orenoble 
s’entendent  bien  mieux  en  refponfç 
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que  luy  : ils  ont  fait  brûler  le  Pre- 
Jèrvatif  par  la  main  du  bourreau. 
Voila  ce  qui  s’appelle  anéantir  un 
livre,  car  quand  une  fois  il  eft  brû- 
lé il  n’en  revient  jamais.  Dans  le 
livre  qu’on  a bien  voulu  brûler  il  n’y 
a pas  un  terme  qui  ne  foit  choifi  & 
qui  ne  foit  plein  de  refoedt  pour  la 
Religion  dominante.  Mais  à quoy 
fert  d’efcrire  ainfi  ? Puifqu’il  faut 
eftre  brûlé  il  vaut  autant  fe  donner 
la  liberté  de  dire  tout  ce  qu’on  pen- 
fe.  Plaignés  vous  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  fagé  & la  plus  hum- 
ble , l’Autheur  de  P Apologie  pour  1er 
Catholiques  ne  laiffera  pas  de  dire 
que  vous  eftes  un  impudent , un  in- 
folent , un  effronté  3 un  calomnia- 
teur , un  impofteur/un  démon. 
Puifqu’ainfi  eft  il  feroit  inutile 
de  garder  des  mefures.  Ce  n’eft 
pas  qu’on  vouluft  imiter  ce  genre 
d’efcrire  injurieux  & phrenetique, 
car  cela  eft  indigne  d’un  honnefte 
homme , mais  on  peut  dire  les  véri- 
tés fortement  fans  les  accompagner 
de  ces  outrages  qui  font  les  princi- 
paux ornemens  du  ftyle  de  l’Au- 
theur de  l'Apologie  pour  les  Catholi - 
qucs.  On  a elfayé  de  fuivre  cette 
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réglé  dans  cette  refponfe  au  livre  du 
Pere  Maimbourg.  L’autheur  n’a 
pas  cru  eftre  obligé  de  diffimulerles 
vérités  qui  font  importantes  pour 
faire  connoiftre  les  deux  Religions , 

& il  les  a dites  de  la  maniéré  qu’il  a 
creüe  la  plus  propre  à faire  imprefïi- 
on  fur  les  efprits.  Mais  il  s’efl  ab- 
ftenu  de  ces  maniérés  emportées  qui 
deplaifent  aux  honneftes  gens.  Il  y 
a bien  des  endroits  où  il  paroiftra  du 
chagrin  contre  le  Sieur  Maimbourg, 
on  ne  s’en  defend  pas;&qui  n’auroit 
du  chagrin  en  lifant  les  cruautés  & 
les  infidélités  de  cet  autheur  contre 
nous  ? Mais  cependant  on  a gardé 
dans  cet  ouvrage  des  mefures  que 
ces  Meilleurs  ne  gardent  pas  avec 
nous , en  refpondant  mefme  aux  ef* 
crits  les  plus  modérés.  • Çen’eftpas 
qu’apréstout  on  s’attende  3 que  le 
Clergé  de  l’Eglife  Romaine  foit 
content  de  cet  ouvrage  : au  contrai- 
re on  eft  affiné  qu’il  verfera  fur  luy' 
toute  fa  bile , & qu’il  excitera  con- 
tre l’autheur  de  nouvelles  perfecu- 
tions.  Car  ces  Meilleurs  exercent  ». 
une  tyrannie  fÿviolente  & fi  injufte 
que  non  contents  d’empefcher  les 
Reformés  d’efcrire  en  France  pour 
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leur  juftification , iis  ne  veulent  pas 
mefme  qu’ils  efcrivent  ni.  qu’ils  par- 
lent pourfe  defendre  dans  les  pays 
où  la  Religion  Reformée  eft  domi- 
nante. Et  fi  quelqu’un  l’entre- 
prend y il  devient  l’objet  de  leur  a- 
verfion  & de  leurperfecution.  Dans 
un  pays-où  le  Clergé  Romain  a bien 
la  hardieffe  de  faire  imprimer  des  li- 
vres outrageans&  injurieux  au  fou- 
verain  degré  contre  la  Religion  re- 
formée j une  Hijloirc  des  Edits  de 
Pacification  , qui  eft  un  feditieux 
Roman  : une  Apologie  pour  les  Ca- 
tholiques, qui  eft  un  tirfii  d’injures 
& d’outrages: un Calvinifme  de  nou- 
veau convaincu  de  blafphcme , doift^ 
le  tiltre  leul  eHuneoffenfe  intoléra- 
ble aux  Reformez:  une Hijloirc du 
fihifme  de  Sanderus  s qui  eft  un  af- 
freux tilfu  de  calomnies  contre  l’E- 
glife  Anglicane  : dans  un  pays  dis- 
je  où  les  Catholiques  Romains  font 
imprimer  ces  livres  injurieux  » ils 
trouvent  mauvais  qu’on  eferive  con- 
tr’eux  avec  liberté.  Certai  nement 
c’eft  abufer  de  la  tolérance  des  fou- 
verains , & rl  feroit  jufte  que  1*03 
obligeait  les  Catholiques  Romains 
dans  ces  Provinces  à eferire  contre 
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les  Reformés  avec  autant  de  modé- 
ration que  les  Reformés  efcrivoient 
en  France  il  y;a  quelques  années 
contre  les  Catholiques  Romains  : 
où  leurs  livres  emportés  devroient 
eftre  traittés  comme  on  traitte  en 
France  nos  livres  modérés , c’eft  à 
dire  qu’on  en  pourroit  empefcher 
le  débit.  Au  moins  il  me  femble 
que  les  chofeS’devroient  eftre  pareil- 
les & que  puifque  Meilleurs  les  Ca- 
tholiques Romains  redonnent  la  li- 
berté de  nous  attaquer  icy  avec  tant 
de  cruauté  , il  devroient  nous  per- 
mettre de  nous  defendre.  Pour 
couvrir  cette  injufte  perfecution  on 
intereiïelaMajefté  au  Roy.  C’eft 
par  exemple  ce  que  fait  l’Aütheur 
de  l'Apologie  pour  les  Catholiques  , 
en  parlant  de  laPolitique  du  Clergé, 
il  prétend  quel’Autheur  a eferit  de 
la  maniéré  du  monde  la  plus  indolente 
& la  plus  dure  contre  le  fyy . Il  n’eft 
point  befoin  que  nous  prenions  l’in- 
tereft  de  cet  Autheur  de  la  Politique 
du  Clergé  il  fe  défendra  comme  il 
le  jugera  à propos.  Mais  parce  que 
c’eft  une  accufation  qui  tombe  fur 
toutes  nos  plaintes , il  eft  neceflàire 
de  remarquer  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
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malin  que  cela.  Jamais  les  Roys 
ne  fe  font  plaints  , ou  n’ont  eu  fujet 
de  fe  plaindre  quand  on  s’eft  pourvu 
devant  eux.  contre  leurs  propres  ar- 
refts'par  de  très  humbles  remon- 
flrances.  Il  n’eft  pas  impoiïible  que 
les  meilleurs  Roys  fe  lai flent  trom- 
per 3 & fe  laiflent  arracher  par  fur- 
prife  des  ordonnances  injufles  , & 
jamais  un  Prince  fage  n’a  fait  un  cri- 
me à fes  fujets  d’une  plainte  mo- 
defte  3 encore  qu’elle  enfermaft  u- 
ne  accufation  tacite  d’injuftice  con- 
tre fes  arrefts.  Ce  font  la  les  ter- 
mes où  nous  en  fommes , nous  nous 
foumettons  à la  volonté  du  Roy , 
mais  puis  qu’il  ne  nous  eft  plus  per- 
mis de  luy  prefenter  nos  très  hum- 
bles requeftes,  il  faut  que  nous  les 
fafïions  voir  au  public,  afin  que  tout 
le  monde  fcache  les  grands  fujets 
que  nous  avons  de  nous  plaindre 
d’un  Clergé  qui  abufe  de  la  bonté  & 
de  la  pieté  de  noftreRoy  pour  nous 
perdre. 

La  malignité  de  ce  Clergé  Ro- 
main va  plus  loin  qu’on  ne  fcauroit 
dire  : il  employé  aes  efpions  & de 
malhonneftes  gçns  pour  obferver 
les  paroles  & les  avions  de  ceux 
' r qu’il 
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qu’il  veut  rendre  odieux  & qu’il 
perfecute  » parce  qu’ils  travaillent 
à faire  voir  les  defauts  de  l’Eglife 
Romaine.  Et  ces  gens  attirés  tout 
exprès  pour  faire  des  calomnies, 
vont  faire  rapport  aux  Miniftres  de 
fa  Majefté , qu’on  a perdu  en  telles 
occafions  , & par  telles  paroles  le 
refpeél  que  l’on  doit  au  Roy.  Ce 
font  des  miferables  qu’on  pourroic 
confondre  fi  l’on  s’en  vouloit  don- 
ner la  peine  ; mais  un  honnefte 
homme  ne  fe  doit  pas  commettre  a- 
vec  de  telles  gens.  L’autheur  de  ce 
Livre  a la  demis  des  déclarations  à 
faire  qu’il  yeut  bien  faire  en  public. 
La  première  c’eft  qu’il  fait  profelfi- 
on  de  refpeéter  en  general  routes  les 
telles  couronnées  , & qu’en  parti- 
culier il  a pour  le  Roy  fous  la  aomi- 
nation  duquel  il  a l’honneur  d’eftre 
né  toutela  vénération  & tout  le  ref- 
peét  qu’un  fujeteft  capable  d’avoir 
pour  un  Prince  fi  grand  & fi  puif- 
fant.  Et  il  eft  alluré  que  jamais  au- 
cune perfonne  fincere  ne  l’accufera 
d’avoir  efcrit  ou  parlé  en  public  ou 
en  particulier  d’une  maniéré  oppo- 
fée  à fon  devoir.  Quant  à la  religi- 
on Romaine  il  déclaré  qu’il  en  par- 
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lera  toufîours  félon  fes  fentiments , 
&*  comme  il  la  croit  très  mauvaife  il 
prendra  la  liberté  de  le  dire  toutes 
les  fois  qu’il  le  jugera  neceflaire' 
pour  l’édification  du  public.  Il  di- 
llinguera  pourtant  toufîours  très 
bien  la  religion  de  ceux  qqi  en  font 
profeflion,  & comme  il  a une  très 
grande  confédération  pour  les  gens 
ae  mérité  quoy  qu’ils  foient  Catho- 
liques Romains  > il  a un  parfait 
mefprispour  les  fourbes  de  profef- 
fion qüi  croyent  pouvoir  mentir  im- 
punément 3 pourvu  que  leurs  calom- 
nies tombent  fur  ceux  qu’ils  appel- 
lentlesennemis  de  la  Religion  Ca- 
tholique. 

• Nous  voyla  un  peu  elognés  de 
l’Hiftoire  du  Papifme&  duCalvi- 
nifme , mais  on  y peut  revenir  pour- 
vu que  ce  ne  foit  pas  pour  long- 
temps y afin  de  tenir  la  promefîe  que 
nous  avons  fajte  d’eftre  courts  dans 
la  préfacé.  Je  fens  bien  que  desja 
monLeéteur  m’accufe  d’avoir  mal 
tenu  ma  parole.  C’eflpourquoy  je 
couperay  tout  court  ces  reflexions  9 
après  ayoir  donné  la  copie  d’une  let- 
tre de  MonfleurSpon^  fur  l’impreffi- 
on  de  fon  Hiftoire  de  Geneve. 
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A Monfieur ....  Pafteur  à fuffy. 

A Lion  le  22.  d’ Avril  1679. 

Monsieur, 

rcceu  mon  manuscrit  de  Far  h 
pour  en  faire  faire  icy  une  copie 
qu'il  leur  faudra  envoyer  , -pour 
ejbre  gardte  dans  la  chancellerie. 
Monfieur  deMe^eray  y aadjoufie  de 
fa  main  à la  dernier e page  , qulil  a- 
voit  lu  le  manufcrit  qu'il  trouvait  très 
beau , & qu'il  me  donnerait  quand  je 
voudrais  le  certificat  pour  le  privilè- 
ge] Cependant  il  y a raye' cinq  ou  fix 
paffages  qui  ne  leur  p lai  fient  pas  de  U 
bouche  d’un  Frotefiant , fç avoir  celuy 
de  ce  Dominicain  3 qui  avoit  peint  le 
Pape  & les  Cardinaux  \ celuy  des 
faux  miracle  s de  nofireDame  de  grâ- 
ce , 4?  du  tableau  qui  fuoit  dufang. 
Item  les  fourberies  qu'on  découvrit  à 
la  rcfirmation  dans  les  reliques. 
Tout  le  remede  qu'il  y aura  eft  que 
quand  on  er±  aura  fait  une  édition  en 
France , ceux  de  Gencve  s'ils  le  veu- 
lent copier  , y pourront  adjoufier  ces 
omiffions.  Il  a auffi  oftt  le  difcours 
* * 3 hardi 
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hardi  de  Bonnivart  contre  le  Pape  y & 
celuy  que  fit  F are  l dam  le  confeil  la 
première  fois  qu'il  pajfa  à Gcneve.  fe 
•veux  prejfer  de  faire  faire  cette  copie 
dam  dix  ou  dou^e  jours  pour  .la  ren- 
voyer au  pluftoü  à Paris.  envev- 

ray  en  mejme  temps  ma  refponfe 
à Guillet  & la  première  feftion  de 
mes  tnifccllanea . \e  fuis m tout  à 

vous 

. S P O N. 

Cela  fer  vira  'de  fupplement  à 
l’Hiftoire  deGeneve  & de  fa  refor- 
mation qu’on  trouvera  dans  le  fé- 
cond Chapitre  de  la  fécondé  Par- 
tie. Et  l’on  fera  la  deflus  ces  ré- 
flexions. Premièrement  , qu’il 
fait  bon  fe  fier  aux  Livres  qui  paftenc 
par  les  mains  de  ces  Meffieurs  , 
comme  Pon  voit , ils  feavent  choi- 
fir  les  bons  endroits  pour  s’en  défai- 
re. On  y trouvera  autfi  l'explication 
de  cet  enigme  qu*on  avoit  peine  à 
comprendre,  qu’un  autheur  Prote- 
ftant  en  faifant  l’Hiftoire  de  la  ville 
de  Geneve , euft  oublié  des  chofes 
fi  eflentielles  en  parlant  de  la  refor- 
mation de  cette  ville.  Il  ne  les  a- 
voit  pas  oubliées  * mais  il  a eu  la 
complaifançe  de  les  ofter  pour  avoir 
' une 
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une  approbation  & un  privilège. 
On  peut  dire  à Monfîeur  §pon  fans 
avoir  deffein  de  le  chagriner  que  s’il 
avoit  bien  voulu  fe  pafTer  de  l’ap- 
probation deM.  deMezeray  & de 
celle  de  Monfîeur  Charpentier,  il 
auroit  eu  plus  de  part  à l’approba- 
tion du  public , qui  vaut  bien  celle 
de  ces  Mefïieurs.  Comme  il  leur  • 
arrive  quelquefois  d’approuver  de 
mefchants  ouvrages  , on  fe  donne 
la  liberté  d’appelier  de  leur  juge- 
ment & de  biffer  leur  approbation 
au  commencement  du  livre.  Un- 
autheur  mérité  fur  tout  d’eftre  ap- 
prouvé quand  il  fait  ce  qu’il  doit 
faire , & un  hiftorien  ne  fait  pas  ce 
qu’il  doit  faire  quand  il  omet  par 
cômplaifànce  dans  une  hifloire  >. 
des  faits  confiderables.  Monfîeur 
Spon  n’a  pas  du  efîre  furpris  du  trait- 
tement  que  l’on  avoit  fait  à fon  ma- 
nufcrit  à Paris , car  la  chofe  eft  fort 
fînguliere  : un  Proteflant  efcric 

l’Hiftoire  de  Geneve,  & il  veut 
qu’elle  paroiffe  avec  privilège  & ap- 
probation des  Catholiques  Ro- 
mains , il  faloit  bien  neceffairement 
pour  cela  la  tourner  félon  leur  gouft, 
Sc  leur  donner  la  liberté  deretran- 
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cher  ce  qui  n’y  feroit  pas.  Mon- 
teur Spon  eft  venu  au  monde  pour 
luy  faire  voir  de  femblables  ftngula- 
rités,  & ceux  qui  fcavenr  quel  hei  os 
il  a choifi  pour  mettre  à la  telle  de 
l’Hiftoircde  fes  voyages  ne  sillon- 
neront plus  de  rien.  On  mejuroit 
l’autre  jour  qu’il  y eut  une  grolTe 
«•  ' difpute&mefmegageureentrecinq 

ou  lîx  perfonnes  qui  ne  s’efliment 
pas  ignorantes  dans  la  République 
des  lettres.  Deux  hommes  qui 
n’avoient  jamais  vu  de  Monfteur 
Spon  que  PEpiftre  dedicatoire  au 
‘ très  reverend  Pere  , fouftenoient 
qu’il  elloit  très  bon  Catholique,  & 
/ que  jamais  petit  frere  laie  n’avoit 
eferit  avec  autant  de  fourmilion  à 
fon  fuperieur.  Les  autres  qui  fea- 
voierit  bien  ce  qui  en  eft  , rioient 
fous  leur  bonnet  & paroilfoient 
douter  pour  faire  donner  dans  le 
piege  ces  ignorants  qui  ne  feavent 
pas  les  maniérés  du  beau  monde  & 
les  privilèges  de  la  Republique  des 
lettres.  Quoy  qu’il  en  foit  la  ga- 
geure fe  fit  &:  ceux  qui  tenoient 
pour  la  Catholicité  de  Mr.Spon  fu- 
rent contraints  de  fe  rendre  aux 
preuves  qu’on  leur  apporta  qu’il  eft 

très 

; i 
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très  bon  Huguenot.  Ils  payèrent  : 
mais  Dieu  icait  comme  ils  fe  de- 
chaifnerent  contre  la  politique  des 
demi  dévots  j n pour  fe  recompenfer 
de  la  perte  de'  leur  argent.  Il  y en 
eut  qui  adjoufterent  que  fi  Monfieur 
Spon  avoit  fait  imprimer  fon  Hi- 
ftoire  avec  approbation  de  Geneve  , 
Meilleurs  de  Paris  l’auroient  da- 
vantage approuvée  , quoy  qu’ils 
n’euflent  pas  ofé  faire  imprimer 
leur  approbation  j mais  c*eft  la  fo- 
lie des  autheurs  : on  fe  fait  un  hon- 
neur de  certaines  chofes  qui  ne  nous 
en  font  point.  On  trouvera  dans 
l’abbregé  de  l'Hiftoire  de  la  Refor- 
mation de  Geneve  , que  nous  a- 
vons  donnée,  laplufpart  des  chofes 
que  l’on  a rayées  à Monfieur  Spon, 
excepté  le  tableau  du  Dominicain 
qui  avoit  peint  le  Pape  & les  Car- 
dinaux , nous  l’avions  omis  pour 
certaines  raifons  qu’il  feroit  trop 
long  d’expliquer.  Si  l’on  veut  fca- 
yoir  ce  que  c’eft  pour  commentaire  . 
à la  lettre , le  voicy.  Dans  le  cou- 
vent des  Jacopins  l’on  trouva  entre 
les  tiltres  & les  archives  de  la  mai- 
fon  un  tableau  où  eftoit  reprefenté 
un  monftre  cornu  à fept  telles  en  po- 
* * 5 Huer 
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Hure  d'homme  fur  la  Telle , qui  laif- 
foit  aller  dans  un  baïïin  desPreftres 
& des  Moynes.  Le  badin  eftoit  au 
milieu  d’un  fort  grand  feu , qu’une 
multitude  de  clemons  armés  de 
fourches  & de  havets  attifoit  tout  à 
l’entour.  Sous  le  tableau  eftoient 
efcrits  onze  vers  Latins  rymés  > 
‘dont  le  fe ns  eftoit  3 Qu'un  jour  h 
juge  general  jugercit  les  juges  parti- 
culiers , qu' alors  il  ne  ferviroit  de 
rien  d'efirc  Pape  , Evefque  & Cardi- 
nal y & qu'il  n'y  auruit  répliques  , 
exceptions  ni  appellations  aujdint fie- 
ge  qui  p u (fient  empefeber  la  condam- 
nation. Le  peintre  fe  nommoitja- 
quesjaqueri delà  ville deTurin  en 
Piémont  , & l’ouvrage  eftoit  de 
Pan  mille  quatre  cent  un.  On  n’a 
plus  rien  à dire , fi  ce  n’eft  qu’on  n’a 
rien  dit  fur  les  dernieres  pages  du 
livre  du  Sieur  Maimbourg,  où  il  tra- 
vaille à prouver  que  tous  les  arrefts 
& les  déclarations  qui  fe  rendent 
tous  les  jours  en  France  contre  les 
Reformés, ne  font  point  du  tout  con- 
traires aux  Edits  de  Pacification  j ni 
aux  arrefts  de  fa  Majefté  elle  mefme: 
qu’.on  ne  fait  que  nous  ofterce  que 
nous  avions  ufurpé  contre*  la  difpofi- 
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tion  & Tintention  des  Edits.  On  n*a 
rien  à dire  la  defliis  > premièrement 
parce  que  d’autres  gens  en  ont  parlé 
fort  amplement  : & de  plus  il  me 
femble  qu’il  eft  bien  inutile  de  prou- 
ver des  chofes  inconteflables , no- 
toires 3 avouées  de  tout  le  monde* 
& dont  perfonne  ne  fait  un  myfle- 
re.  On  le  publie  , on  le  prefche  , 
on  l’imprime  3 on  s’en  fait  honneur. 
On  le  lit  à la  telle  de  toutes  les  dé- 
clarations , qu’on  veut  ruiner  le 
Calvinifme  & qu’on  en  viendra  à 
bout.  LeP.Maimbourg  luy  mef- 
me  l’a  imprimé  dans  fes  Epiftres 
Dedicatoires,  mais  à la  fin  de  fou 
livre  ayant  oublié  le  commence- 
ment il  fouftient  qu’on  ne  fait  aucun 
tort  au  Calviniftes  * & qu’on  obfer- 
ve  très  bien  les  Edits.  Cela  me  fait 
faire  une  reflexion  qui  fe  peut  appli- 
quer à tous  les  autheurs  de  cour  : 
que  pour  de  petits  interdis  prefents 
qui  ne  font  de  rien  , ils  abandon- 
nent leur  réputation  à toute  la  terre 
& à la  pofterité  , ils  fe  couvrent 
d’une  eternelle  honte , en  s’infcri- 
vanten  faux  contre  des  vérités  que 
tout  le  monde  fcait , que  perfonne 
ne  peut  ignorer  & qu’eux  mefmes 
fcavcnt  bien . T A- 
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De  F Autheur  : 


Ou  il  fait  voir  quel  efi  le 
Caractère  du  JeJhite 

MAIMBOURG. 

KjMonfiewr , 

E ne  fay  fi  c’cfl:  par  hazard, 
ou  par  choix  , que  vous 
avez  tant  tarde  à me  de- 
mander  ce  que  je  penlè  dé" 
t'Hifloire  du  Cahinifme  du 
Jefuite  Maimbourg:  mais  je  fcnsque 
ce  retardement  m’a  fait  grand  bien, car 
fî  vous  m’eufiiez  oblige  de  parler  auf- 
fî  tôt  que  je  fus  forti  de  la  leaure  de  ce 
livre* , je  n’aurois  pu  en  parler  fans  une; 
extrême  indignation , & peut-être.que 
mon  chagrin  feroit  aile'  jufqu’à  l’em 
portement.  C’eft  la  pièce  du  monde 

l'ilia  w»|'ai/iv  uv  l'uujtw*  in  i'auvuvv  3L 
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bout , & je  croy  que  toute  la  modéra- 
tion de  Socrate , & la  fermeté  de  Ca- 
ton , ne  pounoiciit  pas  tenir  bon  con- 
tre tant  de  cruautez , d’infolenccs , de 
durerez,  demauvaife  foy,  de  calom- 
nies , & contre  tant  d’injures  atroces 
de  toutes  les  elpeces.  Ainfi  , Mon- 
sieur , je  yous  dois  favoir  bon  gré  de  ce 
que  vous  m’avez  donné  le  temps  de  re- 
venir à moy.  Je  fuis  plus  en  eftat  que  je 
n’eftois , il  y a quelque  mois , ae  ju- 
ger fainement  de  cet  ouvrage  , & de 
vous  dire  mon  jugement.  Je  ne  fuis 
quaft  plus  en  colere  , la  pitié  a fuccedé. 
prefqueà  toute  mon  indignation.  Le 
public  a déjà  pris  foin  de  nous  vanger  j 
/'  Hiftoirc  du  Calvinijme  n'cft:  plus  lou- 
ftenüe  dans  le  monde  que  par  un  petit 
nombre  de  feditieux  outrez.  Les  moins 
honeftes  gens  laméprifent&  les  plus 
modérez  l’ont  en  horreur  comme  une 
produ&ion  honteufe  pour  un  homme 
qui  vouloir  s’eftablir  dans  le  monde  fut 
le  pied  d’Autheur  fage  & judicieux.  Ou 
la  regarde  comme  l’eff  et  d’une  politi- 
que infernale  , on  dit  que  c’ell  une 
bafféfle  &unc  lafeheté  extrême  d’in- 
fulter  d’une  maniéré  auffî  infolentc  à 
des  innocens , pareequ’ils  font  mifera- 
bles  & perfccutez  : on  ne  fait  pas  my- 
ftere,  meme  dans  la  communion  Ro- 
maine > d’avouër  que  cet  écrivain  effc 


! *• 


du  Sieur  Maimbourg.  $ 
/orti  de  tous  les  cara&eres  d’hÜlorien 
& d’honnefte  homme, pour  entrer  dans 
ceuxMe  comédien  8c  de  malin  calom- 
niateur. On  adjoufte  qu’il  fait  voir  que 
l’eforit  feditieux  du  convent  n’avoit 
cfte  que  fulpendu  en  luy  & non  pas 
cfteint  : & que  le  Pape  a tort  grand  tort 
de  l’avoir  chalfd  de  la  religion  des 
Jefuites , puis  qu’il  eft  ailes  mefehant 
& calomniateur  pour  s’y  diftinguen 
Quelques  amis  de  ces  bons  peres  tour- 
nent la  choie  autrement , & difent  que 
ce  livre  a paru  au  jour  fort  à propos 
pour  fuftiner  dans  l’cfprit  de  tout  le 
monde  la  conduite  du  faint  Pere,parce- 
que  cet  ouvrage  fait  voir  que  le  fieur 
Maimbourg  mérité  de  n’eftre  plus  le 
P.  Maimbourg  , & que  la  fociete'  ne 
pouvoit  qu’eftre  deshonnor^e  par  un 
nomme  vendu  à l’iniquité'.  Vous 
m’avouerez , Moniteur , qu’il  doit 
avoir  pouiTü  les  chofcs  bien  loin , pour 
s’eftre  rendu  indigne  d’eftre  membre 
d’une  fociete  qui  ne  Ce  doit  piquer  ni  de 
faintetd  de  moeurs , ni  de  feveritd  de 
morale.  Il  me  femble  , Moniteur, 
que  vous  devriez-vous  contenter  de  ce 
jugement  du  public  , 8c  regarder  le 
fort  de  ce  livre  comme  une  vangeance 
que  le  ciel  nous  procure  & dont  nous 
^ devrions  nous  fatisfairc.  Cependant 
cela  ne  vous  fatisfait  pas  5 vous  Youle's 
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que  je  vous  découvre  tous  les  foibles  de 
cet  ouvrage , & vous  prétendes  même 
que  j’en  dois  inftruire  le  public.  Tout 
ce  que  je  puis  faire  c’eft  de  vous  obeïr 
fur  le  premier  article  , en  vous  difant 
ce  que  je  penfe  & de  l’Autheur  & de  (on 
livre , & je  vous  laifleray  le  foin  de  faire 
lavoir  au  public  ce  que  vous  voudras 
qu’il  fâche  : Mais  n’attcnde's  pas  que  je 
vousdife  aujourd’huy  tout  ce  qucj’ay 
à vous  dire  là  defliis.  Vous  pourre's  vous 
repentir  de  m’avoir  engage  à écrire 
parce  que  je  pourray  mettre  voftre  pati- 
ence à l’clpreuve  par  mes  longues  eferi- 
tures.  Mais»  Monfieur  , vousl’avés 
voulu  j & vous  devie's  y penfer.  Pré- 
sentement je  veux  feulement  vous  faire 
connoiftre  quel  eft  le  cara&cre  du  per* 
Sonnage  , qui  travaille  à nous  noircir 
d’une  maniéré  fi  cruelle.  Ce  n’eft  point 
dans  le  defiein  de  luy  rendre  injure  pour 
injure  : mais  c’eft  qu’il  eft  de  la  dernierc 
importance  de  connoître  les  gens,  pour 
fçavoir  de  quel  poids  eft  leur  témoig- 
nage, & quelle  foy  on  doit  avoir  pour  cc 
qu’ils  difënt. 

Des  i’cntre'e  je  vous  avertis  que  cet 
homme  nous  trompe  dans  le  tiltre  mê- 
me. Ce  n’eft  point  une  hiftoirc , c’eft 
une  fatyre  violente  & emportée , ce 
n’eft  pas  non  plus  VHifloire  du  Calvî - 
tnfmc  en  general , c’eft  une  déclamation 

contre 


du  Steiir  MamboiiŸg.  ç 

Contre  les  Reformes  de  France.  N’eft-il 
pas  vray , Monfieur , que  quand  vous 
ave's  ouvert  ce  livre  & que  vous  avés  la 
à la  tefte  , l’hifloirc  du  C a faim  fine  3 
vous  vous  imaginie's  trouver  là  dedans 
un  récit  exadt,  au  moins  à la  maniéré 
d’un  Jefuite , de  la  naiflance  & des  pro- 
gre'sde  noftrc  reformation  dans  l’An- 

fleterre  , dans  l’Ecortc,  dans  la  Suifle , 
ans  l’Allemagne , dans  les  Pays  Bas» 
dans  la  Pologne,  dans  la  Transylvanie, 
& generalement  dans  tous  les  lieux  od 
ce  qu’on  appelle  le  Calvinifmc,  eft  efta- 
bli>Vous  ave's  donc  du  eftrc  bien  furpris 
quand  vous  n’ave's  trouve'  qu’une  hi- 
ftoire  empoifonne'e  des  guerres  nui  ont 
defold  la  France  depuis  la  mort  a 'Hen- 
ri II.  jufqu’à  la  journée  de  la  S.  Bar- 
thélémy. Il  eft  vray  qu’il  dit  quelque 
choie  en  partant  deçà  delà,  de  fa  naif- 
fancc&de  l’introdudion  du  Calvini£ 
me  dansées  autres  pais  , ' mais  c’eft 
d’une  maniéré  & fi  fcchc  & fi  breve, qu’il 
eft  bien  aifé  de  voir  qu’il  n’en  a parlé 
qu’afîn  que  le  tiltre  de  fon  livre  ne  fuit 
pas  tout  à fait  infidelle.  Chacun  fait 
combien  l’Angleterre  & les  Pais  Bas  ont 
fourni  de  grands  evenemens  fur  les  af- 
faires de  la  Religion  , ou  dans  lefquel- 
les.  la  Religion  eft  entrée.  Maimbourg 
qui  aime  tant  à faire  des  livres  auroit 
trouve'  là  dedans  matière  à plufieurs 
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volumes , & il  auroit  en  et  fairant  tenu 
la  parole  qu’il  nousavoit  donnée,  de 
nous  faire  l’hiftoire  du  Calvinifme. 
Mais  cela  ne  faifoit  rien  à fon  but.  Si 
Strada  qui  a écrit  l’Hiftoire  des  guerre# 
de  Flandres  avoit  eu  les  mêmes  vciies , il 
auroit  auffi  intitulé  fon  livre , Hi foire 
du  Calvinifme  & ce  dernier Jefuite  auroit 
pour  le  moins  eu  autant  de  railbn  que 
celuy-cy;  car  les  guerres  de  Flandres  ont 
tout  autant  de  liaifon  avec  le  Calvinif- 
jne  que  celles  de  France  du  lîeclc  paflfé 
fil  ont  avec  noftre  reformation. 

Cela  nous  fait  bien  voir  dans  quel 
cfprir  cet  ouvrage  a elle'  entrepris.  C’eft: 
pour  lonner  la  charge , c’eft  pour  infpi- 
rerl’clpritdc  fedition  contre  lesrefor- 
me's  de  France , c’eft  pour  exciter  les 
peuples  & les  foulever  , c’eft  pour  ani- 
mer la  cour  j en  un  mot  c’eft  pour  fé- 
conder ledelfein  de  nous  perdre  fur  le- 
quel ceux  qui  gouvernent  la  F^nce , fc 
lont  ailes  déclarez.  On  a cru  que  pour 
nous  perdre  avec  quelque  apparence  de 
Juftice , il  faloit  nous  rendre  odieux  à 
toute  la  terre , & nous  faire  paflèr  pour 
des  monftres , qui  méritent  qu’on  em- 
ployé contre  eux  & le  fer  & le  feu.  On 
a peinte  qu’un  Jefuite  eftoit  propre  à ce- 
la , & qu’entre  les  Jeliiites  celui-cy 
eftoit  le  plus  propre  de  tous , à caulc 
qu’il  a fort  travaillé  à le  faire  connoîtrc 

dans 


du  Sieur  Maimbourg.  y 
(Uns  le  monde  par  la  multitude  de  Tes 
Mloires.  Ainlî  je  conçoy  que  nom 
avons  plus  d’interçft,  qu’il  ncparoift 
d’abord  > à nous  défendre.  Cet  ouvrage 
n’cft  pas  tant  l’ouvrage  d’un  particu- 
lier , qu’une  information  publique  flt 
l’inltru&ion  d’un  proce's  que  l’on  noua 
fait  , & les  préliminaires  du  funefte 
arreft  que  l’on  veut  prononcer  contre 
nos  pauvres  reformes  de  France , que 
l’on  a desja  réduits  par  avance  dans 
Un  lî  lamentable  eftat.  Ç’ell  pourquov 
nous  Ibmmes  d’autant  plus  interelïcs 
à examiner  la  qualité'  de  ce  tefmoin 
que  l’on  produit  contre  nous.  Au  relie 
nous  avons  fuffifamment  dequoy  rui- 
ner lès  déportions , & le  faire  décla- 
rer reprochable. 

Son  début  Icul  eft  capable  de  ru’iner 
l’opinion  qu’on  pourroit  avoir  de  fa 
bonne  foy  j & fa  feule  epillre  dedica- 
toire  met  fur  le  front  de  cet  ouvrage 
une  note  de  réprobation . En  effet , Sire, 
on  y moitié  C ah  in  i [me.  c'  c fi  à dire  le  plus 
furieux  & le  pim  terrible  de  tous  les  en- 
nemis que  la  France  ait  jamais  eu  : celuy 
qui  l'a  autrefois  dcfclée  par  le  fer  O"  par 
le  feu  f donnée  en  proye  a l'avarice , 0“ 
à la  cruauté  des  étrangers , & réduite 
. enfin  aux  dernier  es  extrémités  , par  la  fu- 
reur des  guerres  civiles , par  tes  révoltés 
tant  de  fois  réitérées  , & par  les  horribles 
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excès  de  la  rage  & de  V impiété  des  pr fu- 
miers Protejlans  de  ce  royaume . C’eft  en- 
trer fur  le  theatre  en  Hercule,  mais  en 
Herçulc  furieux,  ou  pour  mieux  dire  ce 
n’eft  pas  une  fureur  de  Theatre,  puis- 
qu’il n’y  en  eut  jamais  de  plus  reelle* 
de  plus  delèfpere'e  & de  plus  outrc'e. 
C’eft  dire  hautement  à l'on  Ledeur 
<]u’on  va  donner  au  public  un  Roman 
tragique , & qu’on  ne  veut  refpe&er  ni 
la  vérité' , ni  la  bonne  foy , ni  i’elprit  de 
modération. Cette  epiftre  dedicatoire  & 
la  petite  préface  qui  la  fuit,nous  appren- 
nent les  bonnettes  motifs  qui  l’ont  por- 
te'à noircir  d’une  manière  fi  cruelle  les 
plus  fideles  fujets  du  Roy.  C’eft  pre- 
mièrement le  delfein  d’appaifer  la  Cour 
de  Rome  : voicy  , dit-il , le  dixiefrtie  tome 
de  mes  hijloiresyqui  comme  je  l'efe  efperer  , 
fatisfera  mon  Le  fleur  & fera  favorable* 
ment  rcceu  même  a Rome,  quoy  qu'il  pa- 
roi jfe  ajjet  qu'on  ny  ejl  pas  trop  fatisfait 
de  Vçjiutheur.  C’eft  encore  pour  flat- 
ter & animer  le  Roy  dans  le  funefte  8c 
trifte  delfein  qu’on  luy  a infpire  , de 
perdre  fès  meilleurs  & fes  plus  fideles 
• fujets, parce  qu’ils  ne  font  pas  profcilîon 
.d’une  meme  religion  que  luy.  Car 
voicy  comme  il  parle  au  Roy  de  l’eftat 
où  le  voit  réduit  ce  Calvininne.  Mais 
en  quel  cjlat  l'y  voit-on  cet  ennemy  fi  re-s 
doutable  apres  tant  de  funefles  atten- 
tats. 


* 


du  Sieur  Maimbourg,  f 
tdts.  Il  y paroifi  noA  feulement  de  firme  y 
abbattu  , humble  , fournis  , & à vos 
pieds  , mais  aujfi  préfque  anéanti  , tout 
langtiijfant  , & tendant  manifeflement  à 
fa  fin.  Voila,  Monfieur,  ce  que  le  fieur 
Maimbourg  veut  faire.  11  veut  pronon- 
cer l’arreft  de  mort,  il  veut  donner  le 
dernier  coup  au  Calvinifme  mourant: 
e’eft  pourquoy  il  follicite  fa  propre  fu- 
reur , & s’arme  de  toute  la  cruauté'  des 
bourreaux.  Quelle  équité  , quelle  fîn- 
ccrité  pourroit-on  attendre  d’un  hom- 
me qui  nous  veut  facrifier  à la  Cour  de 
Rome  pour  faire  fa  paix,  & aux  mau- 
vais confeillers  de  la  Cour  de  France 
pour  faire  fa  cour  ? 

Mais  à propos  de  cette  Epître  Dé  > 
dicatoire  : ne  nous  feroit-il  point  per- 
mis de  nous  divertir  un  peu  au  dépens 
de  ce  declamateur  fur  fa  ridicule  affec- 
tation de  dedier  tous  fes  volumes  d’Hi- 
ftoires  au  Roy  ,lcs  uns  apres  les  autres. 
Ce  n’cft  pas  afies  de  l’avoir  fait  une 
fois  , il  faut  que  le  public  voye  a la  tête 
de  tous  fes  ouvrages , ^Au  Roy.  Cela 
ne  defeend  pas  même  jufqu’à  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  , en  faveur  du- 
quel tant  de  bonnes  plumes  ont  tra- 
vaille'. Les  magnifiques  ouvrages  de 
cet  efprit  fublime , ne  peuvent  paroî- 
tre  fous  une  ombre  moindre  que  celle 
d’une  teffce  couronnée  , & de  la  plus 
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grande  telle  entre  celles  qui  portent 
des  couronnes.  Tous  les  ans  il  faut 
qu’il  face  un  livre , & que  tous  les  ans 
la  Majellé  fe  voye  imprimée  à la  telle 
de  cette  nouvelle  Hilloire.  Apparem- 
ment cejeluite  fe  perfuade  que  les  ac- 
tions du  Roy  ne  font  pas  ailes  grandes 
pour  vivre  par  elles  mefmes  > ou  que  les 
bonnes  plumes  qui  travaillent  à taire  la 
vie  de  ce  grand  Prince  ne  feront  pas 
ailes  heureufes  pour  faire  vivre  fa  mé- 
moire. Tl  faut,  comme  il  croit , qu’il, 
l’immortalife  par  fes  dédicacés  $ car 

11  fe  perfuade  qu’il  n’y  a que  fes  ouvra- 
ges qui  foient  nés  pour  l’immortalitd. 
C’ell  pourquoy  il  ne  veut  plus  que 
l’on  conte  les  années  du  monde,  que 
par  le  nombre  de  fes  volumes.  Vbicy  , 
dit  il,  le  dixiéme  tome  de  mes  Hijloires. 
Et  dans  le  même  lieu  il  a pris  le  loin  de 
nous  marquer  que  c’ell  depuis  dix  ans. 
C’ell  pour  cela  qu’il  a coupé  i'Hif- 
toire  du  Calvinifme  en  deux , afin  d’en 
pouvoir  donner  une  fécondé  partie 
comme  un  nouveau  livre  , avec  une 
nouvelle  dédicacé , dans  une  nouvelle 
année.  Car  une  année  feroit  funefle  à 
toute  la  terre  & meriteroit  d’étre  effa- 
cée du  calendrier  dans  les  fiecles  fui- 
vants,  fi  elle  n’avoit  ellé  honnorée  d’un 
tome  des  ouvrages  du  Sieur Maimbourg: 
A parler  fcrjeulemçnt , cela  p’eil-il  pas 
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du  Sieur  Maimbourg.  tAf 
d’un  efprit  rempli  de  fotte  vafiité  & 
d’un  homme  plein  de  luy  même  ? Aulfi 
ne  fait-il  pas-  myftere  de  dire  que  feÿ 
Hiftoires  font  dignes  du  fiecle  d’Au-  . 
gufte , & qu’il  elt  un  heureux  imita- 
teur  de  Tite  Live  , qui  eft  eftimé  le 
Prince  des  Hiftoriens  : fay  fuivi , die 
il , en  cette  Hijloire  , la  même  maniéré  ^ans 
qu'en  celle  de  l'zHrrianifme  , pareeque  [a  pre^ 
je  me  fuis  toufiours  propofé  le  même  mo - face  do 
dele  y que  les  plus  célébrés  Hifloriens  & 
fur  tout  Tite  Live  nous  ont  laijjéy  pour  noliS^ftjc9 
apprendre  l'art  de  reüjjlr  en  ce  genre  d'ef-  nociap. 
aire.  Si  le  public  n’a  bonne  opinion  de /w. 
luy , le  bon  Pere  n’aura  rien  à fe  repro- 
cher ,*  car  vous  voye's  qu’il  le  compare 
aux  premiers  hommes  du  monde.  Audi 
voyes-vous  prefque  à chaque  feuille 
qu’il  fe  félicité  de  fes  heureux  fucce'sj 
en  un  endroit  il  yous  dit , Voila  la  ffi/toire 
véritable  Hijloire  du  fameux  Concile  de  des  Ic°~ 
Francfort  que  j'ay  ce  me  Jemble  , afes 
heureufement  tirée  de  l'embarras  O'  des  uv\  . 
tenebres  où  elle  avait  ejlrjufqu'icy.  En 
d’autres  lieux  il  triomphe  , &.  quand 
il  croit  avoir  débrouillé  quelque  point 
d’Hiftoire  cohtefte'  , il  adjoute  qu’il 
ne  cioit pas  qu’on  puiffe  rien  oppofer 
à cela  , ni  qu’on  puiffe  rien  dire  de 
mieux  penle.  L’Hiftoire  delaDeca- 
dence  de  l’Empire  efl  pleine  des  louan- 
ges qu’il  fè  donne, poux  avoir  heureufe- 
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éclairci  des  endroits  que  tous  le?' 
autres  avoient  embarades.  Il  fait  tou- 
jours des  decouvertes  que  les  autres 
n’ont  pas  faites  : il  a des  veiies  que  per- 
fonne  n’avoit  eu  jufqu’à  luy.  Enfin 
fi  nous  l’en  croyons  c’eftle  plus  habile 
homme  de  fon  fiecle , & le  plus  con- 
Jfommd  dans  l’art  d’eferire  l’Hiftoire 
qui  fut  jamais  : cependant  je  ne  fuis 
pas  d’avis  que  nous  l’en  croyons  fur  fa 
parole.  Très  volontiers  je  luy  permet- 
trois  de  fe  repaiftre  de  fes  chimères  s’il 
ne  nous  encoufloitrien.  Mais  fi  on  le 
laide  en  paifible  pod’ellîon  de  ce.tiltre 
d’excellent  Hiftoricn  qu’il-  fe  donne  fi 
libéralement  , il  faut  abandonner  les 
pauvres  Calviniftes  à la  fureur  des  peu- 
ples^ trouver  bon  qu’ils  palïent  pour 
des  impies , des  feelerats  & des  mon- 
tres. Si  donc  l’on  prouvoit  que  leSr*- 
Jvïa  'onbourg  efl  un  declamateur  , un 
emporte7,  qui  ne  dit  rien  de  raifonnable 
& rien  de  vray  quand  il  eft  anime7 , qui 
outre  tout  , qui  fait  des  deferiptions 
affreufesdes  avions  fouvent  les  plus  in- 
nocentes , qui  fuppofe  hautement  des 
faits  notoirement, faux  , qui  ramade 
fans  choix  tous  les  plus  mauvais  contes 
quand  ils  vont  à fon  but , qui  eferit 
fans  jugement  ; en  un  mot  qui  n’a  au- 
cun relpeft  pour  la  vérité7  auditoft  que 
l’intereft  ou  lapadionentrentdansfes 
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du  Sieur  Miûmbourg.  i$ 
▼eues,  fi  dis-je  on  proavoir  touteek, 
n’eft-il  pasvrayque  cela  feroit  quel- 
que chofe  pour  la  juftification  des  Cal- 
viniftesque  cet  homme  déchiré  cruel- 
lement ? De  plus  on  pourroit  bien  faire 
voir  que  cet  eferivain  eft  un  moine  de 
cour , une  plume  venale  & vendue,  qui 
n’elcrit  rien  que  dans  des  veiies  de 
plaire  aux  puiflances  aufquelles  il  a fa- 
crifid  fa  propre  fociete',  Ion  chef,  fa 
religion  , & fa  confeience  ; & cela  fer- 
viroit  à perfuader  qu’on  ne  doit  avoir 
aucune  foypour  ce  qui  fe  lit  dans 
VHiftoire  du  Cahinifme.  Car  on  ne  peut 
ignorer  qu’elle  eft  eferite  dans  un  elprit 
de  pafiïon , d’intereft , & dans  le  'défi- 
fein  de  faire  un  facrifîce  à ces  divinitez 
humaines , aufquelles  il  a fait  un  cin- 
quiefinevœu,  qui  annulle  tous  les  au- 
tres vœux  qu’il  avoit  faits  à Dieu  & 
aux  hommes. 

Or  je  fuis  perluade' que  fi  nous  entre-  . . 
prenons  de  prouver  tout  ce  que  je  viens 
de  dire, nous  en  viendrons  à bout.  Je  ne 
fuis  pas  d’avis  que  nous  eftôutions  pour 
fa  juftification  ce  qui  fe  pourroit  dire 
en  faveur  de  quelques  uns  de  ces  dix  vor 
lûmes  d'Hiftoires:ni  que  nous  contions  ' r 
noftre  Autheur  entre  les  Hiftoriens  fa- 
ges,  judicieux  & modere's , parccqu’il 
a elcrit  l’Hiftoire  des  Croilades  , &, 
quelques  autres , d’un  ftyle  qui  n’a  pas 
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déplu  au  public.  Car  il  n‘eft  pas  mal- 
ailé  d’eftrc  /âge  quand  on  n’a  pas  de 
tentations  à combattre , ni  d’efcrire  la- 
cement dans  un  fujet  où  l’on  ne  peut 
faire  entrer  aucune  elpece  de  paillon 
ou  d’intereft.  Il  n’efl:  pas  eftonnant , 
qu’il  n’ait  point  pris  parti , & qu’il  foit 
demeuré  neutre  entre  les  héros  de  l’on- 
zième & du  douzième  lîccle,qui  ne  peu- 
vent luy  faire  ni  bien  ni  mal. Mais  ce  qui 
eft  certain  c’efi:  que  pour  peu  que  cet 
Eicrivain  trouve  dans  Ion  cœur  d’inte- 
reft pour  époulèr  un  parti  contre  l’au- 
tre , il  le  fait  avec  un  h parfait  renonce- 
ment  à la  bonne  foy  & au  jugement  > 
qu’au  lieu  d’un  hiftorien  > on  ne  trouve 
plus  en  luy  qu’un  declamateux  & un  co- 
médien. 

C’cft  le  premier  Caraélere  fous  lequel 
il  a été  connu  dans  le  monde , que  celuy 
de  comédien  & de  declamateur.  Cha- 
cun fçait  les  grandes  affaires  qu’il  a ciiea 
avec  les  Théologiens  de  Port  Royal  au 
fujet  de  leur  traduélion  du  Nouveau 
Telfament.  Ce  Moine  elloit  inconnu  à 
toute  la  terre , il  creut  qu’il  eftoit  temps 
de  fe  faire  connoiflrc , & il  trouva  que 
J’occafîon  cfloit  belle  & heureufe , pour 
fc  fîgnaler  fans  péril , en  courant  fur 
des  gens  qui  n’avoient  ni  la  faveur  ni  la 
multitude  dans  leur  parti.  Il  monta  fur 
la  tribune  > il  déclama  contre  cette  ver- 

Ci  on. 
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fîon , & Je  fie  avec  tant  de  (ucctfs , que 
/ouvent  Ion  auditoire  efclattoit  de  rire 
deux  heures  de  fuitte  comme  on  fait  à la 
comedie  > & puis  il  fe  felicitoit  en  di- 
fant  j 'fc  vous  l’avnis  bien  dit  que  je 
ne  vous  'ennuyer ois  pas.  Cela  n’cft-il 
pas  fort  fingulicr  à un*Preftre  > à un 
Jeluite  , à un  Prédicateur  de  l’Evan- 
gile ? A t’on  eu  tort  de  luy  reprocher , 
qu'il  avoit  profane  la  chaire  par  fes 
boujfonèries  ? Comme  habile  comé- 
dien il  fçavoit  que  l’on  doit  faire  mon- 
ter toute  forte  de  pallions  fur  le  théâ- 
tre , c’eft  pourquoy  apres  avoir  fait  le 
plailànt  > il  faifoit  le  terrible.  On  l’en- 
tendoit  prononcer  d’un  ton  fou- 
droyant > que  tous  ceux  qui  lifoyent  la 
traduction  ae  Port  Royal  ëjloyent  excom- 
muniés & en  ejlat  de  damnation  , qu'il 
le  leur  difoit  pour  la  defeharge  de  fa  con* 
fçience , O4  que  s'il  ne  l'eiijt  fait , il  y 
alloit  aujfi  défi propre  damnation  : qu'a - 
prés  cela  s'ejbant  acquitté  de  fon  devoir  il 
ejloit  tout  prêt  à mourir.  Eft-ce  laprefeher 
ou  déclamer  2 Eft  ce  parler  fagement  ? 
A voftrc  avis  pouvoit-il  eftrc  perfuade 
de  ce  qu’il  diloit , pouvoit-il  croire  que 
ceux  qui  Iifoient  une  verfion  del’Efcri- 
ture , parccqu’clle  n’eftoit  pas  fufhfam- 
ment  authordbe  > comme  il  le  croyoit  , 
eftoient  damnds  &lous  la  domination 
4u  demoo  pour  ccU  fçulifuficttt;ils  d’ail- 
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leurs  les  plus  honneftes  gens  dii 

monde  ? 

Voulez- vous  rien  déplus  bas , de  plus 
indigne  d’un  homme  (âge  & grave  que 
ce  qu’il  adjouftoit  à ces  menaces.  Ce  fera 
grand  dommage  que  des  Dames  fi  bien 
faites  & fi  bettes  foyent  damnées  } Vit’- 
on  jamais  un  comédien  plus  achevé'  ? 
Quelquefois  il  entroit  dans  une  efpcce 
de  fureur  & faifoit  le  Roland  de  Théâ- 
tre , Je prens  Dieu  à tefmoin  , difoit  il , 
ouy  je jure  par  le  Dieu  vivant.  Vive  Dieu, 
c'est  comme  jurent  les  Prophètes  , que je  ne 
vous  dis  rien  en  cette  chaire  de  vérité , qui 
ne  [oit  véritable  y & je protefle  enla  pre- 
fencc  de  l'adorable  Sacrement  qui  ejl  ex- 
po fé  fur  cet  autel  •,  que  je  fuis  prefl  de 
mourir  , CR  que  s'il  y avait  un  grand  feu 
au  milieu  de  cette  Eglifeje  m'y  jetterois  vo* 
lonticrs  pour,  affurcr  ce  que  je  vous  dis.  Il 
n’eftoit  point  malailé  d’en  faire  l’é- 
preuve : fi  les  auditeurs  avoient  été  là- 
ges  j ils  auroient  fait  allumer  ce  feu  : 
un  quart  d’heure  aufoit  fuffi  pour  cela, 
& l’on  auroit  vu  finir  la  comedie  d’une 
maniéré  allés  divertiffan te  pour  les  au- 
diteurs. Aflurc'ment  il  ne  le  peut  rien 
de  plus  fol , & de  plus  digne  du  théâtre 
que  cela.  Mais  en  mefme  temps  on  peut 
dire,  qu’il  n’y  a rien  de  plus  profane 
que  de  jurer  d’une  maniéré  fi  folennelle 
d’une  choie  non  feulement  faullè , mais 
- qu’il 
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qu’il  Içavoit  bien  eftre  telle.  Car  fur 
certaines  petites  chicanes  - qu’il  failoit 
à ces  Elcrivains  dé  Port  Royal , il  les  ac- 
cufoic  d’avoir  corrompu  l’Elcriture  à 
delfein  de  ruiner  tous  les  myfteres  de 
l’Egli/è  Romaine.  Il  les  accufoit  mefme 
d’avoir  voulu  inlînuer  que  la  fornica- 
tion n’eft  pas  un  pcche  mortel,  & d’eftre 
coupables  de  ces  horribles  impurete's 
qu’on  n’olèroit  nommer.  Peut  e'trc 
que  les  dévots  de  Port  Royal  ne  font 
pas  fi  fàints  qu’ils  veulent  paroiftre: 
Mais  enfin  ce  crime  n’eft  pas  leur  crime 
& jamais  on  ne  les  enavoit  accufes  a- 
vant  le  Jefuitc  Maimbourg.  Cependant  il 
jure  par  tout  cc  qu’il  croit  de  plus  laint 
pour  appuyer  une  noire  calomnie.  Et 
pour  achever  la  comedie  il  pourliiit  ain- 
fî.  Glorieux  St.  Efprit  qui  voyês  le  fonds 
de  mon  cœur , vous  feavés  que  je  ne  dis  rien 
qui  ne  l bit  conforme  à la  vérité.  Et  je  vous 
prie  de  tout  mon  cœur  fi  en  tout  ce  que  j'a- 
vance il  y a de  l'erreur  ou  du  menfonge , de 
la  prévention  ou  de  la  pajjion  contre  les  per - 
fonnes , que  tout  prefentement  il  vous  plaife 
de  me  confondre.  Trouvcs-vous , Mon- 
teur, que  l’on  puilfe  pouffer  plus  loin  &c 
la  profanation  & l’extravagance.  Ce 
Moine  eft  infaillible , il  eft  fans  paillon. 
II  avoit  dit  cent  choies  dans  les  Sermons 
qui  ne  pouvoient  eftre  tout  au  plus  que 
des  conjectures , car  il  avoit  condamne' 

les 
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Ici  intentions  des  écrivain!  de  Potè 
Royal  : or  l’on  ne  connoift  rien  des  in- 
tentions que  par  conjefturc.  Cependant 
il  jure  cju’il  n*a  pu  le  tromper  , il  veut 
cftre  brûlé  s’il  a oit  quelque  choie  qui  ne 
foitpas  véritable. 

. . Ne  vous  lafles  pas , Monsieur  > per- 
mette^ que  nous  continuyons  encore 
à deterrer  ces  vieilles  hiftoires.  Cela 
nous  eft  d’un  grand  ufâgc  pour  connoî- 
tre  le  véritable  efprit  de  noftre  perfon- 
nage.  Voicy  encore  un  exemple  d’une 
déclamation  achcve'e.  Il  s’agifloit  de 
la  verfîon  d’un  pallàgc  de  la  première 
E^iftrc  de  S.  Pierre  au  Chapitre  fécond, 
ou  il  y a félon  le  Grec , qucJefusChrift 
n’avoit  pas  rendu  outrage  pour  outrage  ; 
Mais  fe  rcmettoit  à ccluy  qui  juge  jufte- 
ment.  C’eft  à dire  qu’il  le rcpoloit fut 
Dieu  pour  mettre  au  jour  fon  innocen- 
ce. La  vulgate  au  contraire  a mis  qiie  Je- 
fus  Chrift  fe  rcmettoit  Ou  s’abandon- 
noit  à celuy  qui  le  jugeoitinjuftement , 
c’eft  à dire  à Pilate , tradebat  autcmjudi- 
canti  fe  injuflè.  Vous  voyés  que  l’un  & 
l’autre  de  ces  fens  eft  bon, très  conforme 
à l’hiftoirc , & à ce  qu’on  appelle  l’ana- 
logie de  la  foy  : tellement  que  pour  l’in- 
tereft  de  la  religion  il  importe  fort  peu- 
lequel  on  choililfe.  Ecs'Autheursdela 
verlîon  de  Mons  avoient  préféré  le  ftns 
du  GrccJ’avoicnt  mis  dans  leur  texte, & 

avoient 
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aroient  renvoyé  le  lens  de  T’ interprète 
latin  2 la  marge.  Elcoutds  là  aclTus 
| noftre  , prédicateur  de  theatre.  fa-  ■ 
Votië  quej'ay  ejlé  '[pouvante  à la  lefture  de 
l cette  ver fony  que  ) ay  eu  peine  a en  croire 

mes  propres  yeux  , & que  je  ne  fuis  pas 
encore  revenu  de  mon  premier  ejlonnenient. 
Quoy  un  fens  diamétralement  oppofé  à celuy 
du  texte  autentique  , un  fin s qui  nous  fait 
. croire  qu'il  y a eu  de  la jujhee  dans  le  juge - 

<•  ment  le  plus  injujle  qui  a jamais  ejlé  ren- 
du , CT  qui  fi  rendra  jamais  ! Je  nç 
penfe  pas  qu’il  y ait  jamais  eu  une 
déclamation  plus  ridicule  Ôc  plus  in- 
fenfée.  Il  ne  s’agit  de  rien,  mais  à en- 
tendre cet  emporte  yous  dirie's  qu’il  s’a-. 

§it  de  tous  les  myftcrcs  les  plus  auguftes 
u Chriftianifmc , qu’on  nous  auroic 
voulu  ravir  par  une  verfion  infidèle. 
Voila  Moniteur , le  premier  caradere 
de  l’homme.  Apres  cela  ecoutds-lc 
quand  il  yous  parle  des  Calviniftes  com- 
me d’impies  > de  Icelcrats  ? . de  mon* 
lires , de  perturbateurs  du  repos  public, 
d’ennemis  de  Dieu  & des  Roy  s y de  la- 
crileges , de  profanes?  de  parricides  ? de 
rebelles  & d’affalfins.  Prends  garde  que 
ce  ne  foient  quelques  unes  de  ces  fu- 
reurs de  comeaien?  qui  le  laifilfbyent  du 
.temps  qu’il eftoit  prédicateur.  N’a-t*il 
pas  bien  railon  de  faire  fi  fouvent  rel* 

fouvenir  le  public  qu’il  a autrefois  pref- 

che. 
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ché.  Je  m'examine  devant  Dieu , ‘dit-il., 
jtir  ce  que  j'ay  prefehé  près  de  trente  ans. 
Ne  juges-vous  pas,  Monfïcur,que  c’eft  là 
fon  bel  endroit.  Si  nous' avions  le  loyfîr 
d’examiner  la  matière  de  lès  prédica- 
tions, nous  y trouverions  une  Théolo- 
gie bien  rare. 

Le  jugement  eft  une  pièce  qui  n’eft 

{>as  moins  ncccflaire  à un  hiftorien  que 
abonnefoy  ; fans  luy  un  Autheur  n« 
mérite  aucune  creance , parce  qu’il  ne 
fçait  pas  diflinguer  le  vray  d’avec  le  faux? 
c’eflpourquoy  il  faut  que  vous  trouviez 
bon , Monfïeur  , que  de  l’hiftoirc  de 
ces  mêmes  Sermons  contre  les  Janfc- 
niftes , nons  tirions  une  preuve  ou  deux 
du  jugement  de  noflre  eferivain.  Les 
Autheurs  de  la  verfion  de  Mons  dans  le 
3.  Chap.  de  l’Evangile  félon  S.  Marc  , 
avoient  fait  une  petite  addition  en  fa- 
veur de  la  primauté'  de  S.  Pierre.  Dans  le 
feiziefme  verfèt  de  ce  Chapitre,  l’Evan- 
gelifte  fait  le  dénombrement  des  Apô- 
tres & dit , Et  il  en  ordonna  douze  C Te. 
ajjavoir  Simon  qu'il  furnomma  Pierre  , puis 
Jaques  fis  de  Zebedee.S.  Matthieu  en  fai- 
lànt  un  pareil  dénombrement  avoit  mis 
le  mot  de  premier  fe  premier  eft  Simon  : de 
ce  mot  de  premier  Jes  Docteurs  de  Rome 
prétendent  tirer  un  grand  avantage 
pour  la  primauté  de  S.  Pierre, & en  fiiittc 
pour  celle  du  Pape.  St.  Marcenfàffanc  v 

le 
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I,  ,1c  même  dénombrement  a oublie7  ce 
i,  mot  de  premier,  & dit  Amplement  affa- 
[j  'voir  Simon  qu*il  fur  nomma.  Pierre . Les 
ii  Autheurs  de  la  tradu&ion  de  Mons , 

k ont  adjoufte7  en  Saint  Marc  ce  mot  de 

i.  premier  ? qui  ne  fe  trouve  que  dans  Saint 
Matthieu.  Le  premier  fut  Simon  à qui 
| il  donna  le  nom  de  Pierre  j les  Proteftanti 
ne  fontças  de  cela  un  crime  à la  traduc- 
tion de  Mons  pareeque  Bezc  & les  tra- 
ducteurs de  Geneve  ont  aufli  adjoufld 
' ce  mot  de  premier , en  St.  Marc.  Mais  en- 
coures la  jüdicieufe  reflexion  que  fait  là 
delïus  le  P.  Maimbourg  d’autrefois  & 
le  Sr.  Maimbourg  d’aujourd’huy.  Il  faut 
remarquer , dit  il , que  les  hcretiques  qui 
nient  la  primauté  de  St.  Pierre  expliquent 
ce  qui  ejl  dit  en  St.  Matthieu , chap . 10. 
le  premier  ejl  Simon , d'  une  priorité  a ordre 
feulement  & non  d'autorité  & depuif- 
fance.  Et  c'ejl  en  ce  même  fens  que  Be%e 
en  fa  traduBion  ajoute  a cepajfage  de  St* 
Marc  le  mot  de  primus:  qu'ont  fait  ces  nou- 
veaux interprétés  ? Ils  ont  fuivi  Be%e.  Ils  ont 
traduit  comme  cet  hérétique , & le  premier 
fut  Simon  à qui  il  donna  le  nom  de  Pier- 
re. Quel  aveuglement  d' ad  jouter  au  texte 
ce  qui  n*y  ejl  point , & cela  fur  une  vifion 
d'un  hérétique , de  Be%e  qui  ditavoir  vu  des 
manufents  Grecs  qui  ne  fe  voyent  point ! Ne 
faut-il  pas  avoir  perdu  le  jugement  & le 
ièns  pour  faire  un  procès  ac  cette  nature 
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& pour  placer  aufli  mal  une  exclama- 
tion 3 Si  Beze  & la  tradu&ion  de  Mon$ 
ontadiouftélcmot  de  premier  au  nom 
de  Pierre,  & le  premier  fut  Pierre  ,*  ils 
ont  favorifé  la  caufe  de  Rome  & la  pri- 
mauté de  St.  Pierre.  Et  qui  auroit  ja- 
mais cru  qu* un  Jefûi te  s’il  n’avoit  perdu 
refprit,puft  leur  faire  querelle  là  defliis) 
Pour  ne  vous  pas  ennuyer , j’en  |>aiïeray 
plufieurs  de  çette  force  & je  me  conten- 
teray  d’un  qui  vaut  quelque  choie.  Vous 
Içavés  que  la  plus  cruelle  des  accufàtions 

Su’on  a fait  auxjanfeniftes  c’cft  celle, 
’cftre  d’accord  avec  nous  liir  le  point 
de  l’Euchariftie.Pour  le  fond  de  l’affaire 
je  le  laiffe  là,  je  ne  definis  point  ce  qui  en 
cft  j mais  efcoute's  là  preuve  , qu’ap- 
porta noftrc  prédicateur  dans  l’un  de 
lès  Sermons.  .St.  Luc  dans  la  petite  pré- 
face qu’il  a mifè  au  devant  de  fon  Eyan- 
gile  dit  à Théophile  -,  c Ayant  e [U infor- 
mé de  toutes  les  chojes  depuis  leur  pre- 
mier commencement  fay  cru  que  je  de - 
•vois  aujjl  vous  en  reprefenter  toute  la 
fuitte.  C’cft  ainfi  qu’ont  tourné  les 
Théologiens  de  Port  Royal  , or  ces 
mots  toute  la  fuite  > font  exprimés  dans 
la  Tulgatc  latine  , ex  ordine.  Ce 
que  nous  tournons  > par  ordre.  Ainfi 
ont  tourné  nos  interprètes , Il  m'a  fem* 
blé  bon  de  t'en  eferire  par  ordre . Vous  ne 
doyiaeriéf  pas , Mouficur , que  c’cft  icf 

une 
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«lie  affaire  capitale.  Mais  il  faut  que 
Tous  fçaehids  que  félon  le  V. Maimbourg, 
c’eft  une  preuve  convaincante  que  les 
jfanièniftes  ne  croyent  pas  le  Sacre- 
ment de  l’autel , c’eft  à dire  qu’ils  ne 
«royentpas  la  prefènee  reellc  & la  tranf- 
liibftantiation.  Cette  confèquence  vous 
paroift  venir  d’un  peu  loin  , & voua 
Youdries  bien  que  je  vous  fi  de  compren- 
dre prefèntement  par  quelle  machine  cc 
fçavant  Je  fuite  tire  cette  conclufion  de 
cc  principe.  Mais  je  n*en  veux  rien  faire» 
vous  voudrie's  avoir  tout  le  plaifîr  SC 
me  laiflcr  toute  la  peine.  C’eft  un  énig- 
me, vous  le  devineras  s’il  vous  plaift,  ou 
vous  confulterds  l’oracle,  c’eft  a dire , la 
defenfê  de  la  tradu&ion  de  Mons  contre 
les  Sermons  du  P.  Maimbourg , au  14, 
pafTaec.  En  attendant,  ne  laides  pas  de 
conclurre  en  fèurete'  qu’un  homme  qui 
eft  capable  d’audi  grandes  fautes  de  ju- 
gement doit  cftrc  un  méchant  Hifto- 
rien  : & que  dan3  (bn  Hifloire  du  CaL 
vinifme , quand  il  n'auroit  pas  pechd  par 
mauvaifè  foy , il  auroit  pu  pecber  par 
Ignorance  & par  foiblcdc  d’elpritjen  ra- 
maflànt  fans  choix  & fans  jugement  de 
mefehantes  calomnies  qui  ont  efté  jet- 
tdes  contre  les  pauvres  Huguenots  par 
ceux  qui  les  brûfoycnt  à petit  feu,  8c  par 
ceux  qui  les  vouloyent  maflacrer  impu- 
lsaient. Ne  trouvca-vous  pas  cftrange 
; r . 
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3u’un  homme  qui  a fi  bien  rëuffi  en  pre- 
ications  en  ait  quitte7  le  meftier?  Noftre 
Autheur  à qui  une  feule  efpece  de 

gloire  ne  fumfoit  pas , a voulu  cueil- 
r des  lauriers  par  tout.  Defcendude 
la  chaire  il  eft  monte'  fur  les  bancs»  il 
eft  devenu  difputeur  & controverfifte. 

Il  a fait  deux  ou  trois  petits  volumes  de 
controverfe  avec  de  magnifiques  tiltres  5 
car  il  n‘avoit  pas  moins  aeffein  que 
d’abbattre  l’herefie  tout  d’un  coup. 
C’eft,  par  exemple,  une  méthode  aifee 
de  ramener  infailliblement  les  héréti- 
ques à la  foy.  Tout  l’art  de  cette  mé- 
thode confifte  à fuppofèr  comme  re- 
connus de  nous , cinq  ou  fix  principes 
que  dans  la  vérité'  nous  nions  & defa- 
voüons , de  forte  qu’en  difant  trois  ou 
quatre  fois , je  ne  croy  pas  cecy,ou  cela,  • 
que  vous  m’impute's  de  croire,  on  a ren- 
vcrfe  cette  petite  machine , & pas  un  hé- 
rétique n’a  e'te'  converti.  Cette  nouvelle 
profeflion  ne  luy  ayant  donc  pas  mieux 
reüfii  que  la  première , il  s*eft  jettë  fur 
rhiftoiçc.  Il  n’y  faut  pas  tant  de  péné- 
tration que  dans  la  difpute,  beaucoup  de 
mémoire , fçavoir  lire , & un  peu  caufèr 
fuffifènt  : & c’eft  à quoy  noftre  bon 
Pere  s’eft  enfin  fîxd.  Apres  avoir  laiffé 
le  public  parfaitement  perfuadé  qu’il 
avoit.prefclie'  fans  modération  , fans 
fagefie  & fans  jugement,  il  a voulu 
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tenter  s'il  eftabliroit  mieux  fa  réputa- 
tion de  ce  colle  là.Voyla  donc  nôtre  pré- 
dicateur & noftre  converti  fleur  devenu 
hiftorien.  Mais  j’avoue  que  j’ay  déjà 
un  grand  préjugé  contre  les  hiftoires 
d*un  homme  qui  à joue'  Je  perfonnage 
de  comédien  & de  decJamateurdans  la 
chaire. 

' Comme  vous  elles  fort  charitable , je 
prevoy  que  vous  ailes  prendre  Ton  parti, 
& que  vous  me  dires  qu’il  ne  faut  pas 
conclure  de  l’un  à l’autre  , que  la  chaire 
donne  de  grandes  libertés , qu’à  prendre 
tous  les  prédicateurs  au  pied  levé , on 
les  feroit  tous  declamateurs  , que  les 
excès,  des  paroles  leur  lont  ordinaires, 
que  la  rhétorique  a Tes  licences  auffi 
bien  que  la  poëfie  ; & qu’il  y a bien  de 
Ja  différence  entre  invediver  dans  une 
chaire  contre  un  adverlàirc,  & eferire 
de  Tang  froid  une  hilloire  , durant  le 
calme  de  lès  pallions  , & dans  la  re- 
traite de  fon  cabinet.  L’age  peut  avoir 
meurile  jugement  de  ce  bon  vieillard, 
& modéré7  lcn  feu.  C’ell  pourqifoy  il  y 
atout  lieu  de  croire  qu’il  ellplusiage, 
plus  judicieux , plus  modéré'  hillonen 
qu’il  n’a  efté  prédicateur  : Au  moins, 
me  direz-vous , fulpendons  noftre  juge- 
ment & ne  le  formons  point  lùr  des 
préjugez.  Je  le  veux  de  tout  mon  coeur. 
Ne  jugeons  point  du  Carattere  de  fes 
1 JJ  Hiftoircs 
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Hiftoires  par  rapport  à Tes  Sermons , 
jugeons  en  par  elles  melmes.  Mais  je 
vous  avertis  encore  un  coup  que  nous 
n’allions  pas  chercher  le 'Sieur  Maim- 
bùurg  dans  la  Palcftine  & dans  la  Syrie 
à làfuitte  des  héros  croyfe's , qui  vont 
conquérir  la  terre  fainte.  Les  pallions 

les  interefts  ne  peuvent  entrer  là  de- 
dans. Jugeons  de  la  fidélité' , de  fa  mo- 
dération , de  fa  fageflè  & de  Ton  juge- 
ment, par  quelque  Hiftoire  où  Ion 
coeur  & les  pâmons  l’ayent  portd  à 
prendre  parti.  Et  pour  ne  nous  point 
enfoncer  dans  la  mer  de  fes  dix  volu- 
mes , prenons  en  feulement  deux  ou 
trois  ; comme  font  l’Hiftofre  des  Icor 
noclaftes  , celle  du  Lutheranilme  & 
celle  du  Calvinifme.  Et  fi  je  ne  vous 
fais  voir  qu’il  n’y  eut  jamais  d’Hifto- 
rien  palfionnd , plus  declarnateur , plus 
outrant  les  matières , & moins  judi- 
cieux , n’aye's  jamais  de  creance  en 
moy. 

Nous  commencerons  fi  vous  le  trou- 
ve's  bon  par  l’ Hiftoire  des  Icônoclafte s. 
C’eft  juftement  un  fujet  propre  à dé- 
couvrir le  tour  de  I’elprit  & du  cœur  de 
l’homme  que  nous  examinons.  Je  n’en- 
treprens  pas  de  réfuter  cette  hiftoire 
qui  eft  toute  pleine  de  faulïète's  & d’il- 
lufions.  Il  me  fuffira  de  vous  en  faire 
voir  quelque  endroits  pour  vous  fairfc 
'V  com- 
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comprendre  qu’il  n’y  eût  jamais  un  de- 
clamateur  moins  judicieux  & moins 
fincere  , aulfi  bien  en  hiftoire  qu’e» 
prédications , que  le  Sieur  Maimbourg . 
D’abord  il  eft  bon  de  voir  quelle  eft 
l’importance  de  cette  controverfe  des 
images  , mefme  félon  noftre  Jefuitcv 
Voicy  comme  il  en  parle  à la  fin  du  pre- 
mier tome  de  fon  Hiftoire.  Pour  cet  ef- 
fet il  faut  prefuppofer  que  les  images 
d'elles  me/mes  font  incliner  entes,  puisqu'el- 
les ne  font  ni  commandées  ni  defenduês  dans 
l'Evangile  , & que  dans  l* ancien  Te  fia  - 
ment  Dieu  ne  defend  que  les  Idoles , ou  les 
images  aufquelles  on  rend  un  culte  qui 
n'efl  du  qu'a  la  divinité : Ce  qui  paroi  fl 
évidemment  , en  ce  que  Dieu  commanda 
qu'on  en  fit  quelques  unes ; dont  par  con- 
séquent l'ufàge  peut  eflre  bon.  D'où  il 
faut  heceffairement  conclurre , que  l'Eglife 
en  peut  ufer  delà  maniéré  qu'elle  le  juge 
à propos  félon  la  diverfitédes  lieux,  des 
temps  CT  des  occafions  , comme  elle  fait  de 
cent  autres  chofes  , qui  font  de  leur  na- 
ture indifferentes  CT  ne  font  point  abfo- 
biment  necejfaires  au  fqlut.  Et  c’efl  Jur 
cela  mefme  qu'un  fç avant  homme  a eferit 
que  quand  mefme  St.  Epiphane  CT  le  Con- 
cile a’Eliberis  auroient  défendu  d'expofer 
les  images , cela  pourtant  nepourroit  nulle- 
ment tirer  à confequence  ; puifqiTils  ne 
l' auroient  fait  que  parce  qu'ils  ne  ju r 
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geoientpas  pour  des  raifons  particulières  j 
qu'il  fuji  a propos  de  le  permettre  en  ce 
temps  la , ni  dans  des  circonstances , où 
il  y avoit  peut-efbre  encore  quelque  dan- 
ger d'idolâtrie.  Cela  eft  clair,  & ces  pa- 
roles lignifient  nettement  qu’élever 
des  images  dans  les  Eglifès  eft  de  foy 
une  choie  indifférente , comme  d’y  al- 
lumer des  cierges  durant  le  jour, comme 
d’y  avoir  des  orgues  & autres  choies 
femblabies  ; 5c  que  fans  crime  on  peut 
cftablir  ces  images , mais  aulfi  que  fans 
crime  on  les  peut  ofter:  car  s’il  y avoit 
du  crime  à ofter  les  images  des  Tem- 
ples , ce  ne  feroit  pas  une  chofeûndiffe- 
rente  de  les  y mettre.Ces  principes  étant 
pofés,n’eft-il  pas  vray,Monfieur,  qu’un 
înftorien  fage  & judicieux  auroit  parle 
de  l’erreur  des  Iconoclaftes  tout  au  plus 
comme  d’un  enteftement  ridicule  j il 
auroit  dit  que  c’eft  une  .elpece  de  folie, 
de  trouver  du  crime  & un  aulfi  grand 
crime  dans  une  choie  qui  de  foy  eft  in- 
différente. C’eft  ainfi  que  nous  parlons 
de  ceux  qui  font  enteltés  de  la  penfec 
que  c’eft  un  grand  mal  d’avoir  des  or- 
gues dans  les  Eglilès.  C’eft  ainfi  que 
Jes  fages  regardent  l’opiniaftreté  de 
ceux  qui  au  delà  de  la  mer  le  delchirent 
& le  perfecutent  mutuellement  pour  un 
furplis , popr  un  ligne  de  croix , & pour 
«fiverfes  autres  menues  ceremonies  fort 

indiffc- 
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indifférentes.  Mais  faites  moy  le  plaifir 
d’ouvrir  l’Hiftoire  des  ièonoclaftes  j 
par  tout  & à l’ouverture  du  livre  , vous 
trouverez  en  tous  lieux  des  excès  fi  fu- 
rieux , des  outrages  fi  cruels , des  inju- 
res fi  atroces, des  exclamations  fi  empor- 
tées,des  deftrjptions  fi  outrées  de  la  con- 
duire des  ennemis  des  images  comme 
pleine  de  fureur  &d’impicte,  que  l’on 
ne  pourroit  rien  dire  de  plus  contre  Ma- 
homet , & contre  des  gens  qui  auroient 
voulu  arracher  à la  Religion  Chreftien- 
ne  fon Jefus Chrift , fon  Dieu,  fesSa* 
cremens  , & tous  fes  plus  auguftes 
myfteres.  Parle-t’il  de  I’adion  des  Ico- 
noclaftes  qui  abbatoient  les  images  j 
cen’eft  pas  moins  qu'une  impiété -y  c’eft 
une  horrible  entreprise,  un  exécrable  at-  Liv. 
tentat,c'c(h  un  effroyable  abyfme  d'impieté: 
en  parlant  de  Leon  Ifaurien  & de  fon  fils 
Copronyme  il  appelle  leurs  a&ions , les 
horribles  facrileges  des  deux  Empereurs 
Iconoclafles.  Celuy  qui  brife  les  images 
eft  le  precurfeur-de  l'^ntechrifl.  Des  fèJ 
ditieux  qui  prennent  les  armes  dans  Con- 
fiantinople  pour  s’oppoler  aux  ordres  que 
l’Empereur  avoit  donnés  d’abbatre  les 
images,  &qui  mafl'acrent cruellement 
fes  officiers,  font  animés  da  un  zele  de 
Chreflien  j feulement  e'esf  la  chaleur 
d un  zele  excejjif.  Ils  s’opiniaftrent  à 
refifler  aux  ordres  de  leur  Souverain 
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dans  une  chofe  indifférente , ce  qui  vé- 
ritablement eft  un  crime  : mais  le  Sieur 
ZJv.  I.  il daimbourg  les  appelle  de  généreux 
Chrefliens  qui  demeurent  inébranlables, 
dans  la  refolution  de  perdre  pluflofl  mille 
"vies  que  la  confcience  & la  /oy . Ne  diries- 
vouspas  que  fans  images  il  eft  imposa- 
ble d’avoir  de  Religion , de  confcience 
& de  foy  ? Cependant  félon  le  Sieur 
Maimbourg  Iuy  mefme  c’eft  une  chofè 
indifferente.  Parle-t’il  des  fentimens 
qu*  avoient  les  fidèles  de  voir  les  ima- 
ges abbatucs , il  les  reprefente  en  l’eftat 
où  ils  devroient  eftre,  s’ils  voyoient  tous 
les  Temples  dcJcfusChrift  changes  en 
môfquees.  Le  Patriarche  St.  Germain 
Ih.  i.  Sfw;  <zvoû  Lame  pénétrés  de  douleur  en 
voyant  l'extrême  acfclation  de  fon  EgUfe , 
faifoit  tous  les  efforts  imaginables  pour  re- 
tirer /’ Empereur  de  cet  ejfroyable  abyfme 
d'impiété > ou  il  s'cfloit  aveuglément  préci- 
pité. Je  croyois  que  tout  au  moins  l’Em- 
pereur s’eftoit  fait  Manichéen.  Ne  trou- 
veriez-vous pas  qu’uneEgli'c  Chreftie-n- 
ue  feroit  dans  la  dermere  defolation* 
parce  qü’on  auroit  ofte'de  (es  Temples 
les  images , les  orgues  & les  flambeaux? 
Un  autre  patriarche  nomme'  Paul  grand 
' Iconolatre  dans  le  cœur  avoit  cache'  fes 
fentimens  fous  le  régné  de  Leon  fils  de 
Copronyme.  Il  avoit  mefme  ligne  dans 
fou  facre  de  renoncer  au  culte  des  ima- 
ges. 


du  Sieur  Âfaimbourg.  j j 
gcs.  Onluy  en  fît  le  reproche  apres  la 
mort  de  Leon.  Hé  c'ejl  là  , refondit 
xe  vieillard  , V unique  Jujet  de  mes  larmes  * 
^ cela  mcfme  qui  m'oblige  à recourir 
a Dieu  par  une  finccre  & fiHdc  reben- 
tance  t &c.  Et  la  deffiis  cet  admirable 
penitent  redoubla  fes  larmes  & fes  fan- 
glots,  avec  des  fentimens  [i  vifs  O'  fi  péné- 
trants d'une  parfaite  cojitrition}que  ne  pou- 
vant plus  refiler  à défi  violents  efforts , fia 
cœur  fe  fendit  de  douleur  & qu'il  rendit 
l'ame  en  leur  prefence.  Enfin  donc  il 
mourut  de  douleur  félon  le  P.  Maim- 
baurg  Je  doute  que  vous  puifîies  vous 
empefeher  de  rire  en  iifant  le  paflàue  du 
premier  Livre , ou  pariant  de  Leon  Ifàu- 
nen  il  ait , Afais  Leon  bien  loin  de  f& 
rendre  & de  déférer  aux  avertiffements  fa- 
lutaires  du  faint  Pontife  , devint  encore 
pius  impie  & plus  furieux  qu'il  n' avait 
ejie  jufqu'alors , & mit  enfin  le  comble  à 
tous  /es  crimes  precedents  par  le plus  hcr- 
rible  de  tous , qui  remplit  Confiautinople 
de  facrilcges  , de  larmes  Cr  de  fang.  fe 
vous  jure  qu’à  prefent  mefmc  en  copiant 
ces  paroles  je  luis  efmu,  je  tremble  & 
je  croy  voir  les  Temples  pilles,  les  fan- 
ctuaires  profanes*  fupiter  ôc  Neptune, 
Pluton  & toutes  les  idoles  du  paganifmc, 
reltablies  fur  les  autels , & les  femmes , 
les  enfans , les  hommes  traifhes par  les 
cheveux  à'  ces  autels  pour  enccnler  aux 
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Idoles,  ou  pour  eftre  brule's.  Mais  ne 
•craignons  rien  } tout  cela  revient  à 
quelques  peintures  qui  furent  effacées. 
■Car  il  fit  effacer  tout  ce  qu'il  y avoit  de 
peintures  dans  toutes  les  Eglifes  de  la  Ville , 
& il  "voulut  qu'on  en  reblanchit  toutes  1er 
murailles  afin  qu'il  n'en  parufl  aucun 
"Ve fige.  Apr^s  avoir  eftd  preft  à verfèr 
des  larmes , je  vous  allure  que  je  ne  pus 
m’empefcher  d’efclater  la  première  fois 
que  je  lus  cela.  Et  je  me  reprefèn- 
'tay  ce  bouffon  fur  le  theatre  , qui 
entra  un  jour  en  criant , ô malheur  ! 
ô mifère  ! ô déplorable  evenement  1 
tout  eft  perdu,  lajufticeeftrenverfde, 
les  loix  font  abolies , l’eftat  eft  fur  le 
j bord  de  fà  ruine  } car  l’on  a défendu 
aux  Procureur s & aux  Avocats  de  porter 
des  bonnets  quarrds  ï II  me  fèmble  que 
le  parallèle  n’eft  point  mauvais.  Car  fl 
les  images  font  de  foy  indijf  erentes , elles 
font  à peuprds  de  mefme  necellitd  dans 
la  religion  que  les  bonnets  carres  dans 
le  barreau.  Quand  noftre  Hiftorien 
fait  mention  des  paroles  injurieufès 
que  les  Iconoclaftes  prononçoient 
contre  les  images , il  appelle  cela  "vomir 
des  bla/phemes  contre  les  faintes  Images . 
Jufqu’au  Sieur  Maimbourg , on  avoit  cru 
que  dans  noftre  langue  le  motdeblaf- 
pheme  eftoit  deftine  à exprimer  les  pa- 
roles outrageufès  & infolentes  que  les 
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impies  prononcent  contre  fa  divinité. 
St.  fude  dans  ion  Epiftre  s’en  eftoit  fervi 
pour  exprimer  les  inlolents  dilèôurs 
dés  Heretiques  de  ion  temps  contre  les 
Magiftrats , ils  blafphement  les  puîjfan- 
ces:  Depuis  ce  temps , la  lignification 
de  ce  mot  eft  devenue  plus  refêrre'e  8t 
on  la  refèrve  à Dieu.  Mais  noftrc  Hifto- 
rien  trouve  bon  qu’on  blalpheme  du 
bois  » de  la  pierre  & des  peintures.  Eft-il 
necelfaire  ae  faire  des  reflexions  pour 
découvrir  l’extravagance  de  ces  maniè- 
res ? N’eft-il  pas  fenfible  frefentement 
que  le  Sieur  Maimbourg  eft  un  declama- 
teur  & un  comédien  de  profeflion  aulE 
bien  en  Hiftoire  qu’en  Prédication? 
Et  ne  faut-il  pas  avoir  perdu  le  juge- 
ment, & renonce7  à la  bonne  foy,  auflî 
bien  qu’à  la  modération , pour  avoiier 
d’une  part  que  les  images  font  du  nom- 
bre des  choies  indifférentes , & de  l’au- 
tre tomber  dans  des  déclamations  em- 
portées , & l’on  peut  dire  furieufès  con- 
tre des  gens , qui  ne  veulent  arracher  à 
l'Egide  qu’une  choie  indifferente  ? 

Je  prevoy  bien  ce  qu’il  dira  pour  là 
defenfe.  C’eft  que  les  images  lont  in- 
differentes en  elles  mefmes , mais  qu’el- 
les ne  le  font  plus  quand  l’Eglilè  les  a 
eftablies.  Tout  au  moins  faloit-il  donc 
relerver  ces  exclamations  & ces  grands 
mots  de  facrilege , d’impieté , demonflra , 

B 5 d’œ~ 


3,4  Caratfere 

d'abyfme  d'impiété  , de  blafpheme  pour 
ce  qui  fc  fît  après  le  fécond  Concile  de 
Nie  ce , car  l’Eglife  ne  s’eftoit  pas  encore 
déclarée  fur  le  culte  des  images  d’une 
maniéré  folennelle , julques  là.  Et  avant 
une  decifîon  de  Concile  , je  penfe  que 
les  Empereurs  de  Conjlantinople  pou- 
voient  bien  faire  , ce  que  l’on  trouve 
bon  cpi'Epiphanc  euft  fait.  Puilque  le 
P.  Maimbourg  apres  le  P.  Peta.ii  dit , que 
quand  St.  Epiphane  auroit  défendu  d’ex- 
pofer  les  images  , il  n’auroit  pas  mal 
fait  à caufe  rie  la  circonftance  du  temps. 
Ainfî  cette  vaine  exeufe  n’empefehepas 
que  nous  ne  cognoilfions  en  cela  le  vrav 
Caraétere  de  Maimbourg.  Et  il  nous  elt 
prefentement  permis  de  conclurre, 
qu’il  fuit  Ion  elprit  injufte.  & emporté 
lans  jugement , quand  il  déclamé  d’une 
maniéré  fî  outrageante  contre  les  Cal- 
viniftes.  Non  feulement  le  public  n’eft 
pas  oblige7  de  croire  que  tout  ce  qu’il  dit 
à contre  nous  foit  vray , nou^jie  femmes 
pas  mefme  obligés  de  croite  que  luy 
mefme  le  croye  vray.  Car  nous  fem- 
mes très  periuadés  qu’il  n’a  pas  cru  ce 
qu’il  a dit  des  Iconoclâftes  que  leur  he- 
refîeaiteffcé  le  comble  de  l'impieté  & du 
facrilege . Audi  n’y  a-t’il  pas  d’apparence 
qu’il  croye  ce  qu’il  dit  de  nous  & qu’il 
nous  regarde  comme  les  plus  grands 
nianflres  qui  foient  fur  la  terre.  Tout 


( tu  Sieur  MainiFotirg.  y y 

cela  n’eft  qu’un  effet  de  Ton  tour  d’ef- 
prit  declamateur  & comédien. 

Maisilfaut,  Moniteur,  que  je  vous 
face  voir  de  nouvelles  preuves  du  peu 
dejugement&de  bonne  foy  de  ce  mef- 
me  homme  , dans  la  meime  Hiftoire 
deslconoclaftes.  Il  n’y  a rien  de  plus 
oppofe7  au  Caradlcre  d’un  Efcrivain  làge 
Sc  d’  un  Hiftorien  judicieux , que  cette 
certaine  pafîîon  de  raffembler  dans  une 
Hiftoire  quantité'  de  contes  fabuleux,  de 
prodiges  & de  miracles , qui  ont  cfte  de-  * 
bite's  par  des  ignorants  & receus  avide- 
ment par  le  vulgaire.  L’Efprit  delcgen- 
.de  eft  l’efprit  le  plus  oppofe  à celuy  de 
l’honnefte  homme  qui  foit  au  monde.. 

Rien  n’eft  fî  fabuleux  que  les  récits  de 
miracles  dont  on  a entretenu  le  monde 
/durant  tant  de  hecles;  les  honnefles  gens 
de  l’Eglife  Romaine  d’aujourd’hiiy  s’en 
moquent  , ils  regardent  les  legendes 
avec  un  fbuverain  mefpris  , ils  en  di- 
fent  ce  qu’en  difoit  autrefois  Canus  , 
Evefque  des  Canaries , que  ce  Jaccbus  a 
ybragine  qui  à fait  la  Légende  Dorce  , 
avoit  une  bouche  de  fer , &“  un  coeur  de  . „ 
ÿlomb.  Le  Sieur  Maimbourg  luy  inefme 
dans  fa  Préfacé  fur  l’Hi (foire  deslcono-  corde 
claftes  déclaré  qu’il  a de  i'avcrfî  on  peur  plum- 
les  récits  de  faux  miracles.  Eril  le  fait 
un  grand  honneur  de  n’avoir  pas  infère7 
dans  fon  hiftoire,  comme  abfolumcnt 
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véritable  le  prétendu  miracle  arrivd 
au  Pape  Leon  III.  à qui  l’on  creva  les 
yeux  dans  la  prifbn , qui  fè  trouva 
bien  clair  voyant  quand  on  le  tira  de 
cette  prifon.  L’Autheur  de  la  Critique 
generale  luy  rend  le  tefmoignage  de 
n’eftre  point  bigot,  ^Au  contraire  il  fe 
donne  quelquefois  de  grands  airs  de  Ca- 
valier. En  effe£t  il  prend  quelquefois  lâ 
liberté  de  douter  des  miracles , & mefc 
me  il  afïè&e  cela  dans  la  plus-part  de  (es 
Hiftoires.  Je  croy  fort  qu’il  n’eft  rien 
moins  que  bigot.  Cependant  il  le  con- 
trefait quand  il  juge  que  cela  eftde  fon 
intereft.  Et  c’eft  ce  qui  nous  doitperfua- 
der  qu’il  eft  naturellement  fourbe  & 
comédien.  Car  il  a rempli  cette  Hi- 
ftoire  des  Iconoclaftes  de  contes  ridicu- 
les , de  fables  puériles  , de  prodiges , 
de  merveilles , de  prophéties , & de  faux 
miracles,  pour leiquels il n’a peut-eftre 
pas  plus  de  creance  que  vous  & moy. 
On  nefçauroit  faire  quatre  pas  fans  ren- 
contrer un  miracle  ou  un  prodige  fait 
en  faveur  des  images.  Il  ramafle  fans 
jugemenr&  fans  fmeerite'',  tout  ce  qui 
paroifl  favorable  à fa  caufè.  Pour 
trouver  l’origine  de  la  haine  que  Leon 
Ifauficn  conceut  contre  les  images , il 
“ introduit  fur  la  fçene  deux  Juifs  qui 
rencontrant  ce  Leon , comme  il  n’ef- 
tçjt  encore  que  petit  mercier  , cha£ 
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faut  un  âne  devant  fby , les  deux  Juifs 
prcdifènt  l’empire  à Leon  qui  s'appellent 
alors  Conon  , & luy  demandent 
qu’il  deftruifè  les  images  quand  il  fera 
, furleThrône.  Conon  devient  Empe- 
reur long  temps  après  ; les  deux  Juifs 
reviennent  & le  fol licitent  puiflâmment 
à tenir  fa  parole,  en  renverfant  les 
faintes  images  , ce  qu’il  fit  ; & voila 
l’origine  de  l’impiete'  & de  la  fureur  des 
Iconoclâftes.  Eft  il  rien  de  plus  imper- 
tinent que  cette  fable  ? Qui  pouvoir 
avoir  donné  à ces  Juifs  ennemis  de  Dieu 
l’efprit  de  prophétie  , pour  deviner 
qu’un  homme  qu’ils  voyent  porter 
tout  Ion  bien  fur  un  afiie  fèroit  un  jour 
ie  maiftre  de  l’Empire  ? N’eft  ce  pas 
donner  un  zelc  ridicule  à des  Juifs , que 
de  leur  faire  demander  pour  toute  re- 
compenfe  d’un  fi  grand  fervice  la  de- 
ftru&ion  des  images?  Eux  qui  pou- 
voient  Sc  dévoient  demander,  ou  la  per- 
miflion  de  rebâtir  le  Temple  de  ferufu- 
lem , ou  le  relafchement  ae  la  fèrvitude 
ou  ils  efloyent , ou  l’eftabliflement  de 
leur  Religion  , ou  la  ruine  de  la  Reli- 
f gion  Chreftienne.  Raifonnablementils 
oevoyent  demander  tout  cela  à Leon , & 
de  plus  exiger  de  luy  qu’il  renonceaft  à 
Jelus  Chriil  au  moins  en  apparence , en 
attendant  qu’il  peuft  le  faire  ouverte- 
ment en  feureté.  Mais  pour  toute  grâce 
~ “ B 7 ils 
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ifs  luy  demandent  la  ruine  des  images 
entre  les  Chreftiens  : c’eft  à dire  qu’ils 
luy  demandent  une  chofe  ruïneufe  à 
leur  propre  Religion.  Car  rien  n’eft  li 
avantageux  pour  la  Religion  Judaïque , 
rien  iî  propre  à endurcir  les  Juifs  & à les 
affermir  dans  leur  éloignement  de  la 
Religion  Chrefttcnne , rien  fi  propre  à 
cauler  l’apoftafie  du  Chriftianifme  au 
Judaïfme , que  l’eftablilfement  des  ima- 

§es  qui  font  li  exprelTément  dcfendües 
ans  la  Loy  de  Dieu  , qui  font  un  li 
effroyable  fcandale,  & qui  font  un  ob- 
ftacle  ü terrible  à la  converlîon  de  tous 
les  infidèles.  N’eft-ce  donc  pas  eftre 
tout  à fait  dépourvu  de  jugement , que 
de  produire  ae  lemblables  fables.  Ce- 
pendant le  Sieur  Maàmbourg  trouve  cela 
li  beau  que  fèpt  ou  huit  fois  il  fait 
paroiftre  de  lemblables  evenemens , 
dans  fon  Hiftoirc.  • Si  on  l’en  croit , les 
Juifs  n’en  veulent  jamais  qu  aux  images 
de  Jeliis  Chrift  & de  lès  Saints , mais 
point  à Jefus  Chrift  luy  melme.  MofaU 
mas , ChefdesSarrazins,  enafliegeant 
Conftantitiople  fous  Leon  Ifaurieny  ne  blaf- 
pbeme  point  contre  là  Religion  Chré- 
tienne & contre  Jefus  Chrift  , mais 
contre  l'image  de  la  Vierge  qu'on  voyait 
elevéefur  les  portes  de  la  Ville;  & c’eft 
pour  ces  blalphcmes  feuls  qu’il  périt 
mifcrablement  avec  toute  fon  Armée. 

Deux 
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Deux  Juifs  de  Phenicie  predifent  à je- 
%id  I.  Calife  des  Sarrazins , qu’il  regne- 
roit  heureufement , pourvu  qu'il  abolijl 
dans  toutes  les  terres  de  fon  obeiffance  les 
images  de  fefus  Chrift  & de  Ja  Mere , 

& les  autres  auxquelles  les  Chrefliens  ren- 
daient de  l'honneur . Pour  ce  qui  eft  de' 
l’adoration  qu’on  rendoit  àjelus  Chrift, 
il  femble  quç  ce  fuft  une  affaire  plus 
importante  pour  les  Juifs , cependant  ils 
ne  s’en  mettent  pas  en  peine..  Un  Juif 
de  Tyberiade  appelle'  Sarantapechys,  en- 
treprend d’obtenir  la  mefme  chofè  de  - 
fezid  II.  du  nom  , Il  promit  à fezid  un 
long  & heureux  régné , pourveu  qu'il  exe- 
cutafl  promptement  ce  que  l'autre  fezid 
avoit  trop  long  temps  différé  , CT*  qu'il 
envoyafl  fur  le  champ  abolir  toutes  les 
images.  Voulez  vous  fç avoir  pourquoy 
Leon  l’ Arménien  devient  aufïï  ennemy 
dès  images  , c’eft  encore  par  la  voyc 
d'un  devin  qui  luy  avoit  promis  l’Em- 
pire , & qui  luy  prédit  qu'il  perdrait  Liv.  5. 
bientofl  & l'Empire  & la  ‘vie , s'il  ne  def- 
truifoit  les  Idoles  O*  l'Idolâtrie  en  abo- 
lijfant  toutes  les  images.  Enfin  parccqu’il 
n’eftoit  pas  poffible  qu’aucun  Empereur 
Iconoclafte  euft  tire  fon  herefie  d’ail- 
leurs que  des  Juifs,  il  faut  que  Michel 
le  Begue , qui  ne  fut  pas  trop  favorable 
aux  images  ait  auffi  emprunté  cepoifon 
de  la  Religion  Judaïque.  Il  fut  élevé  Ibid . 

dans 
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dans  un  village  avec  une  vieille  Juive 
qui  prit  foin  de  lùy  infpirer  les  fuperfti- 
tions  de  fa  Sette.  N’admirés  vous  pas 
le  jugement  du  Sieur  Maimbotirgî  L’He- 
refie  des  Iconoclaftes  félon  iuy  ne  peut 
provenir  d’une  autre  fource  que  de  celle 
des  Juifs.  C’eft  à dire  que  Tertuûien , . 
Clement  Alexandrin , & les  autres  an- 
ciens qui  deteftoyent  toute  peinture  & 
qui  croyoient  que  l’art  de  peindre  eftoit 
illicite  , dévoient  avoir  efté  Difciples 
des  Juifs.  St.  Epiphane  qu’on  peut  ap- 
peller  le  Patriarche  des  Iconoclaftes  > 
eftoit  Juif  afïiirément  & follicité  par 
les  Juifs , quand  if  déchira  l'image  de 
Jefus  Chrift  ou  de  quelque  autre  Saint , 
dans  le  village  d'Anablate  : qui  ne  fe 
lafleroit  d’entendre  redire  fi  fouvent  la 
mefme  impertinence  ? 

Les  fiecies  dë  la  fuperftition , & de 
l’ignorance  ont  produit  une  infinité  de 
miracles  faux , fabuleux  & ridicules , 
& les  Hifto riens  fages  n’ont  point  voulu 
charger  leurs  ouvrages  de  ces  mauvais 
contes , qu’ils  ont  laiffé  aux  légendaires 
pour  entretenir  la  fotte  Religion  du 
vulgaire.  Le  Sieur  Maimbourg  n’eft 
point  fcrupuleux  là  defTus  , au  moins. 

dans  cette  Hiftoire  des  Iconoclaftes.  II 

prend  de  toutes  mains  & ramafTe 
toutes  parts  ces  fables  pieufes , ou  plu£- 
toft  impies  , autant  qu’elles  font  ridi-r 

cules 
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cules } en  voici  quelques  exemples.  Les 
Sarrafins  allîegerent  la  ville  de  Nicée , 
fous  le  régné  de  Leon  Ifaurien.  Malheu- 
reufèment  pour  eux,  leur  principale  af- 
faire Ce  rencontra  du  cofté  d'une  belle 
Eglifè  confacréc  à la  mémoire  des  Saints 
Spiridion , Paphnuce  , Patamon , Nico- 
las  de  Myre  y &c.  & des  autres  Peres 
du  premier  Concile  univcrfèl.  Les  enne- 
mis firent  une  breche  confiderable , la 
garnifon  qui  defendoit  la  place  eftoit 
très  fbible.  Mais  avec  tout  cela  ils 
ne  purent  jamais  avancer  un  pas  fur  la  Lh. 
breche  j & l’on  devoit  cette  vigoureufe 
defènfè  aux  Saints  aufquels  eftoit  con- 
fàcrée  cette  Eglifè.  Au  refte  on  n’en 
peut  pas  douter  car  ces  Saints  Peres  pro- 
tecteurs de  la  Ville  Ce  firent  voir  aux  Sar - 
rafinsy  au  mefme  efeat  qu'ils  ejioient  honno- 
resdans  leurs  images.  Durant  le  fiege  ibiL 
de  cette  ville  un  nommé  Conflantin , fol- 
dat  Iconoclafte  comme  l’Empereur, 
avoit  caflé  la  tefte  à une  image  de  la 

Cette  ef- 
pas  long-  » 
e il  vit  en 

fonçe  la  Mere  de  Dieu  , qu'il  avoit  fi  bru- 
talement outragée , qui  luy  reprochant  fon 
horrible  facrilege  luy  dit  : Vois -tu  la  belle 
aCtion  que  tu  viens  de  faire.  Or  fçache 
que  ce  coup  que  j'ay  receu  de  ta  main , doit 
bientoft  tourner  fur  ta  tejte.  Le  lende- 
main 
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main  les  ennemis  ayant  donne'  un  af- 
faut , ce  miferablc  , . impie  & facrilege 
ennemy  de  la  Sainte  Vierge , eut  la  telle 
calTee  d’un  coup  de  pierre  lemblablc  à 
celuy  dont -il  avoir  brife  la  telle  de  la 
Sainte  Vierge,  fohan  de  Damas  elloit 
un  zele'deienfcur  des  Images,  mais  il 
n’elloitpas  lous  lapuiflance  de  Leon: 
car  Damas  dont  il  elloit  citoyen , elloit 
en  la  puilîance  des  Califes.  Et  mefinc 
il  elloit  fort  avant  dans  la  faveur  de  ce$ 
Princes  Sarrazins  ; car  il  elloit , dit-on, 
concilier  d’ellat  du  Calife  de  Damas * 
Leon  Ifaurien  ne  lailfa  pas  de  jurer  la 
perte  & de  l’entreprendre.  Pour  en 
venir  à bout  il  fuppofa  une  lettre , qu’il 
feignit  que  fehan  de  Damas  luy  avoit 
elcrite  pour  luy  livrer  la  Ville  par  tra- 
bifon.  Leon  envoya  cette  faune  lettre 
• au  Calife , qui  donna  dans  ce  piege , & 
crut  que  cette  lettre  elloit  véritable  : 
fur  cela  il  condamna  fehan  de  Damas,  a 
avoir  la  main  coupe'c , ce  qui  s’exécuta. 
Ce  bon  Calife  ell  bien  débonnaire  de  le 
contenter  de  faire  couper  la  main  à 
un  fujet  traillre,  qui  ellant  honnord 
de  la  charge  de  membre  de  fon  confcif,. 
trahilfoitTcllat  , & vouloit  livrer  la 
capitale  entre  les  mains  des  ennemis. 
Aujourdhuy  les  Turcs  SuccelTeurs  de  ces 
Califes , & de  rnelmc  Religion  qu’eux 
empaleraient  un  tel  homme  , ou  le 

brûle- 
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brulcroyent  au  feu  : 6c  dans  la  moins 
levere  juflice  on  luy  couperoitla  telle. 
.Mais  une  telle  abbatuë  n’eftpas  li  aifee 
à r’attacher  au  corps  qu’une  main  cou- 
pée > nous  avions  icy  befoin  d’un  mi- 
racle .pour  confirmer  l’adoration  des 
Images.  La  refurreëlion  d’un  mort 
n’elî:  pas  un  miracle  de  tous  les  jours  ; 
c’ell  pourquoy  il  faut  fe  contenter  de 
faire  couper  la  main  de  nollre  Saint  Je- 
han deDamds.Ct  bon  Saint  s’en  retourne 
chds  luy  , redemande  fa  main  , l’empor- 
te dans  Ion  fein , s’agenouille  devant 
une  Image  de  la  Vierge  , s’y  endort 
doucement,  & à Ion  rcveil  il  trouve  que 
fa  main  efloit  r’attachee  à fon  bras , & 
qu’il  n’y  elloit  demeurd  qu’une  cica- 
trice tout  autour  de  la  playe , pour  laifi- 
1er  une  preuve  indubitable  de  la  vérité' 
du  miracle.  Et  cette  merveille  eut  autant  ^ 
de  tefmoins  oculaires  qu'il  y avoit  alors  de 
Chrefliens  & de  Sarrasins  dans  la  ville  de 
Damas , & fut  fccùe  de  toute  la  terre . 

Il  faut  qu’un  Cal  vinifie -ait  un  grand 
fond  d’incredulitd  pour  refifter  a tant 
de  tefmoins.  Celaeflefcrit  dans  la  lé- 
gende de  ce4faint,efcrite  par  Jehan  de  fc~ 
rufalem , qui  en  pourroit  douter  î Les 
Sarrazins  de  ce  temps  là  elloyent  bien 
durs.  Car  je  fuis  perfuade  que  fi  l’on 
faifoit  un  femblable  miracle , dans  la 
Mecque  , elle  feroit  incontinent  Chré- 
tienne 
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tienne.  Le  Concile  U.  dcNîchy  dans 
Ja  quatriefme  attion , recite  un  grand 
nombre  de  fables  en  faveur  des  Images, 
Entre  autres  le  miracle , qui  venait  de  fh 
faire  a la  Vf uë  d'une  infinité  de  tefmoins 
irréprochables  dans  la  Ville  de  Beryte  en 
Syrie , où  les  fai  fs  ayant  crucifié  une  ima- 
ge du  Sauveur  du  monde , il  en  fortit  au 
coup  de  la  lance  qu'ils  luy  donnèrent , une 
p grande  quantité de  fang  O"  d'eau , qu'il  y 
en  eut  ajfés  pour  en  envoyer  aux  Eglijes 
d'Occident  O*  d'Orient.  IJ  faut  effare 
Iconoclafte  endurcy  & plongé  dans 
une  abyfme  d’impieté  pour  n'eftre  pas 
converti  au  récit  de  cette  grande  mer- 
veille. Durant  la  cruelle  perfècution 
du  malheureux  Leon  V ^Arménien  , qui 
eftoit  heritier  & de  l’Empire  & du  nom 
& de  l’impiété  de  Leon  Ifaurien  , les 
• faints  Peres,  Martyrs  des  Images  re- 
ceurent  des  infpirations  & des  révéla- 
tions immédiates  en  faveur  des  Images , 
tout  dé  mefme  que  les  Ap  offres  en  a- 
voient  reçu  pour  les  fouftenir  dans  la 
prédication  ae  l’Evangile  au  milieu  des 
pcrfecutions  > qu’ils,  fouffroient  pour 
l’Evangile.  Le  St.  Patriarche  Nicephore 
grand  Proteéfeur  des  Images  contre  les 
impiétés  de  Leon  eft  envoyé  en  exil , 
& paffe  la  nuit  à quelque  diffance  du 
Monaffere  du  faint  ç^ibbé  Theophanesy 
autre  grand  defenfêur  des  fàintes  Ima- 
ges. 
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Î;es.  Le  faint  c Abbé  qui  eftoit  dans 
’une  des  métairies  de  Ton  Abbaye  * 
mais  qui  n’alloit  jamais  fans  cierges 
& iàns  parfums  > ayant  eu  un  pre- 
fgntiment  que  le  faint  Patriarche  alloit  paf-  tin.  5. 
fer , fit  promptement  allumer  des  tierces 
<27*  brûler  des  parfums  pour  l'honnorer  Jiir 
fonpaffage  fans  qu'il  le  puf  voir , O"  en 
mefme  temps  le  Patriarche  Nicephore  qui 
ne  pouvoit  auffi  le  voir  , s'efantmis  à ge- 
noux & levant  les  mains  vers  le  ciel  luy 
donna  fa  bcnedittion  , difant  à ceux  qui 
s'efionnoyent  de  cette  aÉtion  dont  on  ne 
voyoit  pas.  le  fujet  qu'il  rendoitle  falutà 
ViÜuflre  confejfeur  Theophanes , duquel  il  le 
recevait  à cet  infant  mefme  fans  qu'on  le 
vit:  O"  que  Dieu  l' alloit  howtorer  d'une 
couronne  pareille  a la  fienne.  Ces  hon- 
neftes  gens  fçavoyent  trop  bien  leur 
monde  pour  pafTer  l’un  auprès  de  l’au- 
tre fans  Te  faire  civilité'-,  mais  comme 
ils  n’avoient  pas  moyen  durant  la  nuit 
de  s’avertir  mutuellement  de  leur  pa fo- 
rage , le  St.  Efprit  voulut  bien  leur  fer7 
virdcmefTagerafin  déporter  des  nou- 
▼elles  de  l’un^à  l’autre.  L’affaire  eftoit 
aiTe's  importante  pour  que  le  St.  Efprit 
s’en  chargeait  luy  mefme,  & n’en  don- 
nait: pas  la  commiiïîon  à quelqu’un 
moindre  que  luy.  Bardas  eftoit  grand 
pçrfecuteur  des  Catholiques  : c’eft  a dire 
des  Iconoclaftcs  > car  vous  fçaves  q 
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félon  le  Sieur  Maimbourç , on  ne  fçau- 
roit  eftre  Catholique  (fl’on  ne  fertles 
Images.  Ce  Bardas  tomba  malade  d’une 
. maladie  qui  l’avoit  réduit  à l’extremitd, 
fa  vie  eftant  defelperde , il  eut  recours 
au  grand  faint  Théodore  Studite  , il 
l’envoya  quérir , il  luy  promit  de  re- 
noncer à l’herefie  s’il  luy  i'mpetroit  de 
. Dieu  la  fante'.  Théodore  le  lit , & en' 
mefme  temps  l’obligea  à adorer  une 
image  de  noftre  Dame  ; l’avcrtijfantque 
Lh.  5.  s'il  prenoit  cette  fainte  Vierge  pour  Japro - 
teâtricc  tout  luy  rëujjïroit , & qu'il  pe- 
riroit  malheureufement  s'il  la  rejettoit  en 
deshonnorant  fon  image . Bardas  promit 
alors  tout  ce  qu'on  voulut.  Mais  le  perfide 
ne  fut  pas  pluflojè  guéri  qu'oubliant  tou- 
tes fes  promejjes  il  fit  comme  auparavant 
profcjjion  del'hcrefie.  C’eftoit  un  per- 
fide & un  fourbe  ce  Bardas.  Il  promet- 
toit  & n’avoit  aucun  defiein  de  tenir. 
Dieu  qui  feul  opéré  les  vrais  miracles  ne 
s’y  (croit  pas  laide  tromper  du  temps 
de  Jefus  Cnrift  & des  Apoflres.  Jamais 
il  n’auroit  guéri  un  infidèle  & un  payen 
(bus  une  promefi'e  feinte  de  fe  convertir. 
Parcequ’alors  il  cognoifî'oit  les  coeurs. 
Jefiis  Chrift  eftoit  mefme  fi  fcrupuleux 
là  deflus,  que  pour  faire  fesguerifons 
miraculeufes  il  ne  vouloit  pas  feule- 
ment 3 que  les  malades  cruficnt  vérita- 
blement , il  vouloit  qu’ils  en  fillçnt  une 

pro- 
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profcffion  ouverte  : & il  leur  demandoit 
crois-tu.  Mais  comme  l’affaire  de  l’efla- 
bliffement  des  Images  eft  quelque  chofe 
de  bien  plus  important  , que  l’efta- 
bliflementde  l’Euangiie,  Dieu  n*a  pas 
juge'  qu’il  y faluft  regarder  de  fi  pre's. 
C*eft  pourquoy  fans  exiger  aucune  vé- 
ritable foy  il  s’eft  contente' d*  une  con- 
fefïion  feinte  & hypocrite , afin  de  ne 
perdre  aucune  occafîon  de  confirmer 
l’adoration  des  faintes  images  par  les 
merveilles  de  fa  puiflance.  Ce  même 

frand  confeffeur  Théodore  Studite, 
urant  une-  cruelle  prifon  de  trois 
ans,  dans  laquelle  on  le  dechiroit 
Couvent  de  coups  pour  l’obliger  à re- 
noncer à l’adoration  des  faintes  ima- 
ges , eferivoit  de  fa  prifon  des  lettres 

Î»our  confirmer  les  fidèles  au  milieu  de 
a perfécution.  Dieu  voulut  operer 
un  grand  miracle  par  ces  lettres  : Le  feu 
s'ejiant pris  d la  maifon  d'une  pieufe  veuve 
fans  qu'on  peut  l'eteindrepar  aucune  voye , 
l'on  y jetta  un  morceau  d'une  de  ces  lettres 
qui  en  arrefla  fur  le  champ  le  cours  & en 
reprima  bientojl  toute  la  fureur  ; comme 
elles  av  oient  ejré  le  glorieux  infbrument  dont 


J>ieu  fcjervitpour  s'oppofer  d cet  horrible 
fement  que  la  fureur  de  Leon  av 
. Dieu  beniife  les  infpire's  : Vil 
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s’en  eftoit  trouve'  là  quelqu’un  c’e- 
ftoit  fàir  de  la  maifon  de  la  pieufe  veuve 
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& de  toutes  lesfaintes  images  dont  clic 
nourri/Toit  là  pie  te  : Car  jamais  un 
homme  ordinaire  euft-il  efte'  le  plus  ha- 
bile du  monde  ne  fe  feroit  avife'  de  jetter 
du  papier  dans  le  feu  pour  l’eftcindre. 
‘'rSi  ce  n’eft  qu’il  euft  fait  reflexion  que 
l'adoration  des  images  eft  bien  aufli  im- 
portante que  l’adoration  de  Jelus 
Chrift  j & que  le  Seigneur  afin  de  per- 
fuader  fa  divinité , ayant  fait  des  gueri- 
fons  par  des  choies  qui  dévoient  na- 
turellement produire  un  effet  oppofê 
comme  quand  il  ouvrit  les  yeux  d’un 
aveugle  avec  de  laboüe,  iln’endevoit 
pas  moins  faire  pour  prouve^  la  faintetd 
des  images , & qu’ainli  il  devoit  eftein- 
dre  un  embralèment  avec  du  papier  qui 
naturellement  eft  propre  à l’allumer. 
Si  les  images  efteignoyent  le  feu  s xen- 
doient  la  veüe  aux  aveugles , la  lànte 
aux  malades  , ils  pouvoient  bien 
aufli  rendre  la  voix  aux  muets.  Michel 
le  Begue  perlècuteur  des  làintes  images 
fit  flaire  eunuque  Conflantin,  Bafile , Gre- 
livft  5.  S9irc  j & Theodofi  , enfans  de  Leon 
T Arménien.  Theodofi  mourut  dans  cette 
operation  O1  Bafile  en  perdit  la  voix  ygu’on 
dit  qu’il  recouvra  quelque  temps  après  par 
l’inter  ce jfion  de  St.  Grégoire  de  Na^ian^Ct 
lors  qu’ après  avoir  renoncé  à l’herefe  il luy. 
demanda  cette  grâce  devant fin  image.  Sc. 
Grégoire  de  Na^ian^e  ne  s’eftoit  pas 

avife 
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avifë  de  faire  des  miracles  durant  fà 
vie  -,  quoy  que  cela  paruft  afies  neceflai- 
re  pour  confirmer  la  divinité'  & l’e'ter- 
nite  du  fils  qu’il  defcndoit  avec  tant  de 
courage,  & quelquefois  avecafles  peu 
defucce's  contre  les  <^4rriens.  Mais  il 
jugea  qu’il  ne  faloit  pas  abandonner 
la  caufè  des  Images  qui  eftoit  bien  plus 
importante,  c’eftpourquoy  il  fit  après 
fa  mort , ce  qu’il  n’ayoit  jamais  fait  du- 
rant fa  vie. 

Je  fuis  las  de  ces  niaiferies,  & fi  vous 
n’en  eftes  pas  aufiilas  que  moy , repafi- 
fe's  les  yeux  fur  cette  Hifloire  des  Ico- 
noclaftes,  & vous  en  verrc's  bien  d’au- 
tres ; vous  verre's  diverfes  guerifons  mi- 
raculeufès  faites  par  des  Images.  Vous 
verre's  les  deux  corps  de  ces  faims  Mar- 
tyrs des  Images  Niccphorc  Patriarche  de 
Conftantinople , & Théodore  Abbe'  du 
Monaftere  de  Studius , qui  demeurent 
incorruptibles  apre's  leur  mort , afin  de 
vérifier  en  eux  l’Oracle , Ton  faint  ne 
fentira  pas  corruption.  Vous  verrds  le 
Roy'des  Bulgares  & toute  la  nation  con- 
vertie par  une  Image  : en  un  mot  vous 
verrds  plus  de  miracles  faits  en  faveur 
des  Images , que  les  Apoftres  n’en  ont 
fait  pour  confirmer  la  Religion  Chré- 
tienne. Je  m’eftonne  que  ces  bonsPe- 
res  qui  nous  ont  laifîe  l’Hiftoire  des 
guerres  de  l’ Arrianifme  contre  l’Eglife, 
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•n’ont  pas  rempli  leurs  ouvrages  (3e  ces 
-melmes  preuves  j ou  que  Jems  Chrift 
fe  Toit  tellement  oublie7  dans  le  qua- 
•tricfme  fiecle  qu’il  n’ait  pas  voulu  taire 
pour  luy  mefme  , ce  qu’il  a fait  dans  le 
nuitiefme  pour  faire  adorer  fes  images, 
celles  de  la  Merc  & de  fes  Saints.  Je 
m’eftonneaulli  que  le  Sieur  Maimbourg 
ait  négligé7  ces  beaux  ornemens  dans 
ion  Hijïoire  du  Calvinijme.  Il  devoir 
trouver  des  miracles  pour  confondre 
ces  derniers  Iconoclaftes  qui  (ont  bien 
pires  que  les  premiers , puifqu’ils  ne 
veulent  adorer  ni  la  croix,  ni  le  faint  Sa- 
crement de  l’autel,  ni  les  Saints  non  plus 
que  les  Images.  Ilmefemble  que  voilà 
des  preuves  bien  convaincantes  que  le 
-Sieur  Maimbourg  eft  un  Autheur  peu 
fidele  & peu  judicieux,  quand  il  elcrit 
avec  paillon  & avec  interelt. 

Nous  avons  vu  lamauvailè  fby  & le 
defaut  de  jugement  joints  entemble 
dans  les  faits  que  nous  avons  rapporte's. 
Mais  afin  de  mieux  voir  combien  ils 
régnent  dans  les  ouvrages  du  Sieur 
Maimbourg , il  faut  les  conlîderer  lepa- 
re7ment , & faire  voir  qu’il  avance  des 
chofes  de  la  fauflète7  defquelles  il  eft 
comme  impoflible  qu’il  ne  loit  convain- 
cu^ puis  nous  verrons  encore  combien 
il  eft  peu  judicieux  dans  le  choix  qu’il 
a fait  de  reflexions.  Entre  ces  choies 

qui 
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-qui  (ont  évidemment  fauflès , je  range 
l’incendie  de  ce  magnifique  Palais  bafti 
par  Conjlantin  pour  y entretenir  dep 
nommes  fçavans  qui  enfeignaflent  iep 
Iciences  en  toutes  fortes  de  faculte's.  Il 
,y  avoit  dans  cette  maifon  une  Bibliothè- 
que de  fixeent  mille  Volumes  , & elle 
«loit  conduite  par  douze  Doêleurs  qui 
«voient  un  fuperieur.  Leon  l’Ifaurien 
fit  ce  qu’il  put  pour  rendre  les  Maifi- 
très  de  ce  College  Iconoclafles , & ne 
.pouvant  les  gagner  il  fit  mettre  le  feu 
dans  la  maifon , brûla  les  meubles , les 
livres  & les  do&curs  tout  enfèmble» 
.Quand  on  me  citeroit  à la  marge  avec 
SLedrenus&Zonartis, cent  autres  Grecs,& 
même  mille  , je  dirois  toujours  que  c’eft 
•une  ridicule  & une  impertinente  fable. 
.11  y a bien  apparence  qu’un  Empereur 
auffi  authorile* qu’eftoit  Leon , pouvant 
.chaflèr  ces  douze  hommes  delà , ou  s’il 
luy  euft  plu , mefme  les  brûler  en  place 
.publique , ait  voulu  pour  s’en  défaire, 
ruiner  l’un  des  plus  beaux  édifices  de 
Conflaniinoplc , & confumcr  la  plus  belle 
Bibliothèque  du  monde , qui  eftoit  pro- 
prement la  Bibliothèque  Impériale. 
Cette  Maifon  futbrulde  par  hazard  ou 
par  une  fureur  populaire  , cela  fuifit 
aux  Hiftoriens  Iconolatres  & à leur  co- 
v pifte  pour  dire  que  ce  fut  Leon  Lfauricn 
qui  la  fit  brûler,  afin  de  fe  défaire  de 
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douze  hommes  qui  y eftoient  enfer- 
més.  Mais  n’aves  vous  pas  admire'  la 
bonne  foy  du  Sieur  Maimbour ç qui  nous 
débité  comme  une  choie  aflurdc  que 
C onfiantin  le  Grand  mit  fa  ville  de  Co*-' 
fiant  inouïe  fi.  us  la  proteÛion  de  la  Vierge 
dotft  les  Images  qu'on  voyoit  hautement 
elevces  en  cent  endroits  CT  jufiques  fur 
les  portes  de  la  Ville  , y efioient  honnorées 
d'un  culte  très  particulier.  Eufiebc , qui 
nous  a donnd  la  vie  de  ce  Prince , qui 
nous  y récite , qui  amplifie , & qui  ex- 
aggere  fis  œuvres  pieufis>  &fis  édifi- 
ces depietd , jufqu’à  nous  parler  desfia- 
tues  du  Seigneur  fous  la  figure  de  pas- 
teur qu’il  fit  eriger  dans  les  places  publi- 
quesja  bien  oublie'  à nous  parler  de  cette 
dévotion  de  cet  Empereur  : par  malheur 
il  n’avoit  point  vu  ces  magnifiques  ima- 
ges de  la  Vierge  erige'es  en  tous  lieux. 

Il  eft  vray  que  le  Jefuite  Maimhourg  n’a- 
yant pas  l’authorité  d' Enfiche  ni  d’au- 
cun Hiftoricn  contemporain  , en  re- 
compenfi  s’appuye  du  telmoignage  de 
Nicephore  Calltfie  qui  vivoit  & qui  efiri- 
voit  environ  mille  ans  apre's  j Quand  il 
firoit  plus  voifin  de  Conflantin  il  n’en, 
meriteroit  gueres  d’avantage  de  cre- 
ance , puilque  tout  le  monde  le  re- 
connoift  pour  un  autheur  entièrement 
fabuleux.  Et  fur  cela  on  ^ourroit  ren- 
voyer le  Sieur  Maimhourg  a fis  propre» 
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Autheurs  Bellarmin  & Baronius.  II  n ‘y  a TtelUr- 
rien  en  quoy  j’aye  d’avantage  admiré  la  ™in:  de 
hardiefïe  du  Sieur  Maimbourg  à produire  tor^Êc- 
des  choies  fau/îés , que  ce  qu’il  dit  au 
fiijet  de  l’aélion  célébré  de  St.Epiphane , arm, 
qui  voyageant  dans  la  Paleftine  &dans  r3°î» 
le  Dioceie  de  jehan  Evefque  de  jerufa- 
lenty  en  paffant  par  un  villagenommé 
^Anablata  trouva  un  voile  à la  porte  du 
Temple  fur  lequel  il  y avoit  une  Image. 

II  rompit  ce  voile , maltraitta  le  con- 
cierge du  Temple,  & ordonna  qu’on 
oflafl  ce  drap  & qu’on  s’en  ferviftpour 
enterrer  un  mort.  Ce  fait  remarquable 
prouve  que  les  Saints  du  quatriefme  fîe- 
cle  n’eftoient  pas  fi  zele's  pour  les  Ima- 
ges que  le  St.  'jehan  de  Damas , que  le 
St.  Nicephore , & le  St.  Théodore  Susdi- 
tes qui  iouffroyent  le  martyre  pour  el- 
les. Là  defî'us  le  Sieur  Maimbourg  avance 
avec  une  hardieflê  prodigieufe  que  cette 
image  eftoitune  Image  profane , & non 
pas  celle  deJefusChrift  ou  de  quelque 
Saint.  En  effet,  dit  il,  il  ne  s*  agit  là  que  ^ 

d'une  Image  profane  qu'on  avoitmife  fur  la  *n  787, 
porte  d'une  Eglife,  Voicy  les  termes  de 
Sr.  Epiphane  dans  fa  lettre  à jehan  de  je- 
rufalcm  félon  qu’ils  ont  efté  traduits  par 
St.  jerofme .Prêter ea,quod  audivi  quofdam • 
murmurare  contra  me , quia  quando  fimul 
pergebamus  ad  fanElum  locum , qui  vocatur 
Bethel , ut  ibi  colletfam  tecum  ex  more  eo 
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elefiaflico  facerem , & veniffem  ad  vidant 
qua.  dicitur  ^ nablata  , vidiffemque  ibi 
prœtcriens  lucertiam  ardçntem , O*  inter - 
rogajjem  qui  s locus  effet , didiciffemque  effe 
Ecclefiam  & intraffem  ut  orarem , irtveœ 
ibi  vélum  pendens  in  foribus  ejufdem  Eccle-* 
fia  tinftum  atque  depi&um  , & habent 
imaginem  auafi  Chrifli  vel  fanÛi  cujufdami 
nonenim  Jatis  memini  cujus  imago  fuerit « 
Cum  ergo  vidiffem  in  Ecclefia  Cnrifti  con - 
tra  autooritatem  Scripturarum  pendere  ho~ 
minis  imaginem  , jcidi  illud  , O4  magis 
dedi  confilium  cuflodibus  ejufdem  loci , ut 
paupcrem  mortuum  obvolverent  & effer - 
rent.  Eftant  entré  pour  prier , je  trouvay 
un  voile  à la  porte  du  Temple , qui  efioit 
l'image  comme  de  Chrift  ou  dè  quelque 
Saint , car  je  ne  me  feuviens  pas  bien  de' 
qui  c'éfhoit , &c.  II  mefemble  quec’effc 
te  hazarder  un  peu  de  citer  d’une  ma- 
niéré fi  faulTe  une  piece  qui  eft  entre  les- 
ftiains  de  tout  le  monde.  Mais  voulds 
tous  une  preuve  que  cet  homme  ra- 
mage fans  finceritd  tout  ce  que  l’anti-. 
quite'  a jamais  débité'  de  plus  fabuleux?^ 
Nous  en  avons  une  dans  ce  qu’il  produit 
delà  lettre  d'Adrien.  I.  à Charlemagne 
au  fujet  des  images.Le  Pape  pour  réfuter, 
les  livres  que  Charlemagne  avoit  efcrits> 
où  fait  eferire  contre  les  images,  envoyé 
à cet  Empereur  un  impertinent  ramas 
de  preuves  fbibles  & ridicules,  entre  au- 
tres. 
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très  il- y fourre  la  fable  d’Evagrius , qui 
dit  que  Jefus  Chrift  envoya  ion  image  grîus 
divinement  empreinte  fur  un  linge  fans  lt^  4- 
lefècours  d’aucun  homme,  à c Abagarus  <aï' 2?' 
Roy  d’Edefle , pour  le  confoler  de  ce 
qu’il  ne  pouvoir  le  faire  voir  à luy,  com- 
me ce  Prince  le  fouhaitoit.  Dc'ja  Eu - 
febe  avoir  publie7  une  prétendue  lettre 
que  Jefus  Chrift  avoit  efcrite  à ce  Roy 
ÏAbagarus.  L’Hiftoire  de  l'Image  n’e- 
toitpas  encore  née  du  temps  à'Eufebe. 

Mais  cette  première  fable  à'Eufebe  don- 
na lieu  à la  féconde  , & à la  lettre  de 
Jefus  Chrift  pour  ^Abagarus  , les  fîe- 
cles  fuivans  adjoufterent  l’envoy  de 
cette  miraculeufe  image.  II  n'y  eut  ja- 
mais de  conte  plus  évidemment  fabu- 
leux, cependant  le  P.  Maimbourg  trouve 
fort  bon  qu’on  s’en  fbit  férvi  dans  le  fé- 
cond de  Nicée , & que  les  Papes  Efticnnc 
& Adrien  l’aient  produite  pourfoufte- 
nir  l'antiquité7  des  Images.  zA  U ‘vérité 
L'Evangile  n'a  rien  dit  de  cela  , dit  Maim- 
bourg , mais  aujji  le  Pape  adjoujla  de  ^ 
fort  bon  fens , que  le  mefme  Evangile  a(-  an.769 
fure  que  Jefus  Christ  ft  bien  encore  d'au* 
très  chofcs  que  celles  qu'on  nous  a laijfécs 
pareferit . Et  moy  je  dis  qu’il  faut  avoir 
renoncé  à toute  nnceritépour  dire  que 
l’on  peut  admettre  ce  conte  pour  verita-r 
ble  fans  avoir  perdu  le  féns.  Monfîeur 
de  Valois  qui  a trop  d’ habilité  pour  ne 
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pas  connoiftre  la  fauffetd  Je  femblabîer 
iiiftoires  , & qui  n’a  pas  eu  affe's  de 
hardieffe  pour  dire  tout  ce  qu’il  penfoit 
là  deffus,  s’eft  contente'  de  dire:  ç^4u  refte 
il  faut  remarquer  que  ni  Eufcbe  dans  le  pre- 
mier livre  de  fon  Hijloire  Ecclefiajlique  , m 
JP  roc  ope  dans  l'Hiftoire  du  Siégé  d'EdeJJe,ne 
font  aucune  mention  de  cette  image  envoyée 
à cyibaçarus  par  Je  fus  Cbrifi.  Ils  difent 
feulement  qu'il  luy  efcrivit  une  lettre  dont 
l’t^Apojlre  Thaddéefut  le  porteur.  On  en- 
tend afTe's  ce  que  cela  lignifie  : mais 
tout  eft  bon  au  Sieur  Maimbourg. 

Toutes  ces  réflexions  qui  prouvent  la 
mauvailè  foy  de  cet  Autneur,fontbien 
voir  aufli  Ton  peu  de  jugement.  Mais 
vous  me  permettre's,Monficur,de  confà- 
crcr  un  article  pre'cifdmcnt  à cela  t c’eft 
à faire  voir  combien  cet  Autheur  eft  peu 
judicieux.  Mous  avons  défia  vu  comme 
il  parle  des  images  & de  leur  culte.  Il 
avoue  , qu’il  n’a  point  elle'  commandé 
de  Jefus  Chrift , il  demande  qu’on  luy 
accorde  que  c’cft  une  choie  indifférente 
dont  l’Eglife  peut  ufèr  de  la  maniéré 
qu’elle  juge  à propos..  Il  ne  diflimule 
pas  que  le  peuple  en  peut  abulcr , c’eft 
pourquoy  il  iouhaite  qu’on  Tinftruifè 
du  véritable  ufage  des  images.  Cepen- 
dant il  loue  les  peuples  d’Orient  & par- 
ticulièrement celuy  de  Conftanrinople, 
dece  qu’il  faifoit  de  ce  culte  des  images 
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ünc  grande  partie  de  fa  dévotion.  En  Hvi  r. 

Sarlant  de  Leon  Ifaurien  > Il  voyoit  affés , ,*#.7x6^ 
it-il  j que  c'efloit  une  affaire  fort  délicate 
£ Tune  entreprise  très  per illeufe^qu'c  de  vou- 
loir changer  le  fiat  de  la  religion  : principa- 
lement fur  un  point  qui  n'efloit  pas  de  fimple 
ffeculation , mais  de  pratique  & d'ufage^ 
receu  généralement  clans  toute  l'Eglife  de- 
puis tant  de  ftecles  , CT  qui  faifoit  une 
grande  partie  de  la  dévotion  des  peuples.  If 
me  fèmble  qu’il  faur  avoir  perdu  le  ju- 
gement pour  louer  un  peuple  de  ce  qu’il 
tourne  le  fort  de  fa  dévotion  du  cofte 
des  images  & des  peintures , & pour 
blâmer  lin  Prince  quiveut  rappeler  un 
peuple  de  cet  horrible  cfgarement. 

Vous  fcave's  , Monfeur , que  le  Sieur 
Maimbouïg  grand  protecteur  des  ima- 
ges  aime  fort  les  portraits , fes  Hiftoit- 
res  en  font  toutes  pleines  : & l’on  voit 
bien  qu’il  croit  y reuflir  admirabkr 
ment.  Mais  vous  jugertfs  avec  moy 
qu’il  les  fait  d’une  maniéré  bien  peu  ju  - 
dicieufe.  Lifes  je  vous  prie  celuy  qu’il 
fait  de  Luitprand  Roy  des  Lombards.  Il'  . 
veut  qu’outrre  les  qualite'squi  le  ren— 
doient  grand  capitaine  & grand  Roy , 
il  euffc  aujjï  de  beaux  fentiments  de  pieté  tiv.  1.. 
eï7“  de  crainte  de  Dieu.  Mais  quelques  ^«.7^8*. 
lignes  apres  il  avoue  que  ce  Prince,  fi 
pieux  qui  faifoit  baftir  des  Eglifes , & 
des  xnonaftercs , par  politique  & par 
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ambition  preferoit  fon  inter efl  à toutes  lé? 
confiderations  de  la  juftice  , de  la  bonne 
foy->de  1‘ bonne fteté  civile  & même  de  la  re- 
ligion. Il  faut  eftre  difciple  d’Efcobar 
pour  définir  ainfi  la  pieteA & la  religion. 
Mais  cela  n’eft  rien  au  prix  du  portrait 
qu’il  fait  de  l’Imperatrice  Irene.  Je  ne 
fçay  fi  la  terre  a jamais  produit  un  plus', 
grand  monftre  que  cette  femme.Quand 
iious  ne  la  connoiflrions  que  par  l’hi- 
ftoire  du  P .Maimbourg , nous  fa  regar~ 
derions  comme  la  plus  méchante  de 
toutes  les  femmes  : les  parjures  ne  luy 
toûtoient  rien  jelle  jure  par  tout  ce  qu’il 
y a dé  plus  faint  qu’elle  ne  fèrvira  jamais 
les  images , refoluë  pourtant  de  ne  rien 
tenir.  Cette  femme  emportée  par  cet-~ 

te  furieufepajfion  de  dominer, & même  tou-- 
te  feule  & fans  Jouffrir  que  fon  fils  par* 
tageaft  avec  elle  la  puijfance  fouverai- 
ne,  avait  ufé  de  mille  lâche?  artifices  pour 
le  rendre  odieux  a tout  le  monde.  Mais 
ayant  trouvé  qu' elle  n'avançoit  guet  es  par 
cette  voye  là  , &c.  elle  prit  d'autres  me- 
fur  es.  C’eft  qu’elle  trama  une  horrible- 
confpiration  contre  fou  fils  , qui  luy  • 
faifoit  mille,  careflës > elle  gagna  une 
partie  de  l’armée..  Et  les  confpirateurs 
fous  la  conduite  & par  les  ordres  de  cet- 
te mere  infernale  faifirent  ce  pauvre 
Prince,  lors  qu’il  eftoit  en  fon  oratoire* 
priant  Pieu  ayantque  de  fe  .mettre  au. 


du  Sieur  Maimbourrl'  ^ 
lit.  Ils  le  jetterent  dans  unbrigantin, 
qu’ils  tenoient  tout  preft,  ils  le  menè- 
rent à Conftantinople  , l'enferme- 
rent  dans  un  appartement  du  palais  , 
où  quelques  heures  après , elle  luy  envoya 
des  bourreaux  qui  luy  arrachèrent  les 
y$ux  avec  tant  de  violence  & de  cruauté , 
qu'ily  en  a qui  difent  qu'il  en  mourut  entre 
leurs  mains . Peu  de  temps  apres  cette 
tygreflè  fit  maflfacrer  les  quatre  freres  de 
l'Empereur  Leon  Ion  mary.  Cependant 
cette  femme  félon  le  jugement  du  Sieur 
jMaimbourg  qui  vient  de  nous  la  dé- 
peindre avec  ces  couleurs, efloit  très  Ca- 
tholique  dans  fon  ame  O*  avoit  de  la  pieté. 
Avouons, Monfieur,que  vous  & moy  ne 
nous  connoilfons  pas  en  pictd  j nous 
ne  fçavions  pas  encore  définir  un  bon 
Catholique  dans  l’ame  : félon  cet  Au- 
theur,  cveftun  monftre,  unfçelerat, 
un  parricide , qui  viole  toutes  les  loix  . 
les  plus  facre'es  de  Dieu,  de  la  nature 
& au  fang , mais  qui  a de  la  dévotion  , 
pour  les  images.  Pourroit-on  apre's  cela  . 
douter  du  grand  jugement  du  P.  Màim t . 
bour ç.  . \ 

Si  vous  en  doutic's , je  vous  tircrois 
bien  de  ce  doute  par  les  nouvelles  preu-  ,•  * 

ves  que  je  m’en  vais  vous  en  donner.  II. 
n’y  a point  de  lieclc  qui  ne  foit  charge' 
de  falcheux  evenemens  ; point  de  règne 
fi  heureux  qui  n’ait  fes  malheurs.  Les 
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démêlés  des  Iconoclaftes  & deslcono- 
latres  dans  l’Orient  durèrent  plus  d’un. 
^ fiecle.  Ce  fèroit  une  grande  merveille 

2ue  cent  ans  fe  flirtent  partes  fans  que 
Heu  qui  a toujours  tant  de  fujet  de  pu- 
nir les  hommes , euft  fait  venir  fur  eux 
quelques  marques  de  fon  indignation.  U 
y eut  des  guerres, des  famines,  des  trem- 
blemens  de  terre , des  pertes  j lesSar- 
razins  battirent  très  fouvent  les  Empe- 
reurs Grecs.  Maisfi  l’on  en  croit  n'oftre 
judicieux  efcrivain,  tous  ces  malheurs 
n’arriverent  que  pour  faire  efclater 
la  colere  de  Dieu  contre  les  Iconoclaf- 
tes , & pour  punir  leurs  impiétés  & 
leurs  blafphemes.  Dieu  n’avoit  rien  à 
punir  dans  l’Empire  Grecque  cela?  IÎ 
ne  fe  met  pas  en  peine  que  les  hommes 
fbient  adultérés,  incertueux  , avares, 
violents,  cruels,  ambitieux  ; il  ne  les 
punit  que  parcequ’ils  ont  l’impiété  de 
brifer  & de  defchircr  lés  images.  Le 
ciel  & la  terre  ne  font  plus  rien  qu’en 
faveur  de  ces  images.  Sous  l’Empire  de 
Leon  Ifaurien  la  famine  defolà  les  Pro- 
vinces, la  perte  vint  apres,  qui  fit  un 
liv.  2.  horrible  ravage  dans  les  villes  , les  Sar-? 
4”*737*  razins  firent  des  defordres  effroyables 
& 74c-  I’Afîe.  Tout  cela  ne  faifoit  rien 
pour  amollir  le  coeur  de  cet  heretique 
cndiircy  , Dieu  envoya  un  quatriefme 
fléau  , ce  fut  un  efpouvantable  trem- 
blement 


du  Sieur  Mai'mbourg . £i 

Blëmentde  terre , qui  remplit  tour  de 
ruïnes  , principalement  dans  la  Thrace 
& dans  fa  Bythinie.  Il  commença  fur 
(Confiant inop le  , & fut  fi  violent  qu’en 
peu  d’heures  il  renverlà  plufieurs  Egli- 
lès  & un  grand  nombre  dé  maifqns  > 
fous  les  ruïnes  defquelles  une  infinité 
de  gens  furent  accable's.  Les  ftatues  des 
Empereurs  furent  abbatües  & entr’au- 
tres  celle  du  grzndTheodofc.  Ne  voye's 
vous  pas  là  dedans  des  marques  évi- 
dentes que  Dieu  prend  lé  parti  des  ima- 
ges , & vange  les  outrages  que  l’Empe- 
reur leur  fait  ? Je  vous  avouëray  pour- 
tant que  j'ay  quelques  petits  fcrupules 
for  la  matière.  Je  voy  que  Leon  luy  mê- 
me fè  porte  bien  pendant  que  fes  pau- 
vres fujets  fort  innocents  periflent.  Car 
le  P.  Maimbourg  luy  mefme  nous  allure 
en  plus  d’un  lieu  que  le  peuple  deCon- 
ftantinople  eftoit  très  dev'ot  pour  les 
images  maigre'  la  violence  des  Empe- 
reurs Iconoçlaftes.  Cependant  ces  dé- 
vots meurent  de  la  nefte , de  la  famine, 
fous  les  ruïnes  caufees  par  un  tremble- 
ment de  terre , & l’impie  eft  plein  dé 
fanté&devie.  Pourquoy  faloit-il  que 
Dieu  fe  vengeaft  de  l’impieté  de  Leon 
for  la  fbatue  du  grand  Theodofe  , qui 
avoit  elle  fi  Catholique.  Un  homme 
qui  aimeroit  un  peu  à chicaner , adjoufi- 
tçioic.  que  ks  tremblements  de  terre 
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font  communs  dans  1*  Afic  : qu’à  peine 
y a-t’il  eu  Empereur  fous  lequel  il  n’eri 
foit  arrivé.  Il  remarqueroit  entre  autres 
' ' qu’il  en  arriva  un  horrrible  fous  l’Em- 
pire du  jeune  Theodofe , le  meilleur , le 
plus  débonnaire , & le  plus  Catholique 
des ‘Empereurs.  La  delcription  qu’en 
fait  Evagrius  mérité  d’eftre  ici  infe- 
ree  , Sous  l'Empire  de  Theodofe  il  ar - 
Evagr.  riva  un  tremblement  de  terre , qui  par  fa 
Hift.  grandeur  effaça  tous  ceux  qui  aboient 
Ecclef.  jamais  cfté  : il  courut  par  toute  la  terre  : 
cap.  17.  fl  renVerja  les  palais  Cf  les  tours , la  mu-  . 
1 * I#  raille  de  la  Cherfoneje  tomba  , la  terre 
s' ouvrit  Cf  engloutit  plufieurs  bourgades , 
les  fontaines  Je  tarirent  : en  d'autres  lieux 
on  vit  for  tir  de  la  terre  de  nouvelles  four - 
- ces  qui  eau  feront  des  inondations , les  plus 
grands  arbres  furent  arrachés  ; on  vit 
tiaiflre  tout  d'un  coup  de  nouvelles  mon- 
tagnes , la  mer  jetta  fespoijfons  morts  fur 
fes  rivages  , plufieurs  ae  fes  Ifcs  furent 
englouties  Or  ne  parurent  jamais , (es  na- 
vires au  milieu  de  la  mer  fe  trouvèrent 
fur  le  fec , parce  que  les  eaux  fe  retirèrent $ 
Cf  toute  la  Bythinie  , l'Hcllefpont  Çf  les 
deux  Phrygics  fouffrirent  d'efpcuvantables 
calamités.  L’Ane  n’avoit  pas  encore 
alors  d’Iconoclaftes  $ mais  apparem- 
ment elle  fentoit  déjà  qu’elle  en  devoit 
avoir , & fes  entrailles  commençoient 
à,  s’en  eJÛnouyoir.  Yoicy  bien  plus, 

? À Con- 
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Conftantin  Copronyme  fuccede  à 
Leon  , & porte  là  fureur  contre  les 
faintcs  images  & contre  leurs  adora- 
teurs bien  plus  loin  que  fon  Pere.  C’eft 
le  plus  grand  de  tous  les  monftres , c’eft 
le  plus  mefchant  de  tous  les  hommes , fi 
l’on  en  croit  le  P.  Maimbourg.  Dieu 
le  veut  punir  de  fes  impiete's  contre  les 
images.  Il  envoyé  une  horrible  pefte 
qui  courut  depuis  la  Calabre  &-4a  Sicile 
jufau'd,  la  Vide  impériale  & aux  environs , 
ou  elle fit  trois  ans  dur  antres  ravages  épou- 
vantables. Et  afin  qu’on  ne  puft  pas 
douter  que  le  ciel  combattoit  en  fa- 
veur des  Images , l’on  voyoit  de  petites 
croix  bleiics  & de  couleur  olivaftre  fur 
les  habits  de  ceux  qui  dévoient  eftre 
frapds  de  cette  pefte.  Mais  pendant 
que  ce  peuple  qui  ne  fufpendoitia  dévo- 
tion pour  les  faintes  images , que  pour 
ceder  à la  violence  de  leur  Empereur , 

<ftoit  defole'  de  cette  maniéré  -,  l'Empe- 
reur Iuy  mefme  eftoit  le  plus  heureux 
Prince  du  monde.  Car  le  P.  Maim- 
bourg nous  apprend  qu’en  ce  mefme  L*v.  il 
temps  Conftantin  gagna  plufïeurs  ba- 
taillts  contre  le  Rebelle  ArtabafHe , re- 
prit fur  luy  Conftantinople  qu’il  luy 
avoir  enlevee  j apre's  cela  il  mena  fon  k 
armee  vi&orieufe  contre  les  Sarrazins, 
s'empara  de  Germanicie  qui  eftoit  alors  une 
l lase  importante  dans  la. Syrie,  fe  rendit 
" maijlre 
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mai  fixe  de  Dolichie  dans  la  Comagene , &* 
en  fuite  de  plufieurs  places  le  long  de  l'Eu- 
phrate. Il  palTa  mcfme  ce  fleuve  8c 
courut  jufques  dans  l’Aflyrie.  Enfin  il 
retourna  à Conftantinople  enflé  de  tant 
de  profperite's.  En  eftct  jamais  Prince 
n’en  a eu  d’avantage,  & jamais  l’Empire 
Grec  ne  fut  plus  florillant  que  fous  ce 
furieux  Iconoclafte.  J’avoue  que  cette 
bigarrure  d’e'venemens  confond  un  peu 
les  dévots.  Car  fi  d’une  part  lès  delo- 
lations  de  la  pefte  donnent  lieu  de  croire 
que  Dieu  punit  la  fureur  des  Iconoclaf* 
tes  , d’autre  part  un  de  ces  incrédules 
dont  nous  avons  aujourdhuy  un  bon 
nombre,  dira  que  les  profperi  tes  &les 
vi&oires  prefque  continuelles  de  cet 
Empereur  pourroient  bien  ’eftre  une 
preuve  que  Dieu  favorifoit  le  zele  qu’il 
avoit  à deftruire  l’Idolâtrie.  Si  Je  P. 
Maimbourg  eufb  eferit  avec  jugement  > 
ileuftpu  faire  cette  reflexion:  mais  il 
aime  trop  les  Hiftoires  pompeufes , les 
evenemens  tragiques  & les  prodiges 
pour  en  perdre  aucun , Juy  en  deuft-il 
couder  la  réputation  de  fon  jugement. 
Nous  pouvons  rappeler  à ce  chapitre  la 
judicieulè  remarque , laquelleil  fait  en 
tant  de  lieux , que  les  Grecs  ont  perdu 
PEmpire  d’Occidcnt  par  un  jufte  juge- 
ment de  Dieu  pour  punition  de  leur  ré- 
volté contre  l’Egide  , & (fc  leur  fureur 

contre 
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Contre  Jes  fointes  images.  Il  eft  vra j 
qué  les  images  ont  fait  perdre  aux 
Empereurs  Grecs  l’Empire  d’Occident, 
pareeque  les  Papes  ont  pris  occafion  de 
Ja,  defècouer  le 


: rains  & de  faire  r •. 

: Mais  il  faut  eftre  bien  peu  judicieux 

: pour  foire  une  femblable  remarque  > 

t puifque  luy  mefme  nous  apprend  que 

i les  Empereurs  Grecs  ne  perdirent  abfo- 

lument  la  fouverainetd  de  Rome  & de 
: l’Italie  que  fous  le  Pape  Leon  III.  qui 

• vivoit  du  temps  de  Conflantin  & d 'Irene, 

j iefquels  reftablirent  les  Images.  Il  fout 

i l’entendre  parlant , Les  Papes  & les  Ro- 

i mains  efloient  encore  en  ce  temps  là  fous 

[ la  domination  des  Empereurs  de  Conjlanti- 

• nople  qu'ils  reconnût  foi ent  pottr  leurs  fou - 

{ verains  y comme  il  paroif  évidemment  par 

les  Epiflres  du  Pape  Adrien  , qui  appelle 
, Confrantin  CT  Irene  fes  maiflres  , & qui 
leur  parle  dans  les  termes  du  monde  les  plus  . 
fournis , jufqu'à  dire  qu'il  fe  jette  à leurs 
pieds  y & fe  proflerne  en  terre  devant 
eux.  Mais  aujjitojl  que  le  nouveau  Pon- 
tife fut  affis  fur  la  chaire  de  St.  Pierre , il 
envoya  fes  Légats  à Charlemagne  avec  de 
riches  prefens  de  dévotion  pour  luy  por- 
ter l'eftendart  de  la  vide  & pour  le  re~ 
connoiflre  folennedement  , en  qualité  non 
feulement  de  protetteur  y mais  aujji  de 
r ttiaiflre  abfolu  de-  la  ville Voila  jufte- 


ment 
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ment  le  moment  auquel  acheva  d’expi- 
rer l’authorité  des  Empereurs  Grecs  en, 

. Italie.  Ce  qui  arriva  fous  cette  Irène 
très  catholique  & très  pieufe  > qui  fît 
reftablir  les  images  par  le  Concile  dp 
Nicée . A ces  obfèrvations  peu  judicieux 
Tes , & très  fàuffes , on  en  pourroit  op- 
X/'v.  ç.  pofer  une  plus  véritable  & plus  folidc 
815.  c’eft  celle  que  le  P.  Maimbourg  luy 
mefme  fait  faire  à Leon  l’Armcnieiiy 
c’eft  que  l’Empire  qui  avoit  efte'  fî  flo- 
riffant  fous  les  trois  Empereurs  enne-t 
mis  des  Images  , Leon  Ifaurien , Copro- 
nyme  & Leon  fils  de  Copronyme  ,•  fous  la 
domination  des  Empereurs  adorateurs 
des  images,  avoit  efte'  donne'  en.proye 
aux  Bulgares  payens  qui  eftoient  venu 
(acrifîer  des  viftimes  humaines  jus- 
qu’aux portes  de  Conftantinople.  Sous 
le  règne  de  ce  Leon  Arménien,  & fous  ce- 
luy  de  Théophile  le  dernier  Empereur 
ennemy  des  images  , l’Empire  eut  de 
très  confîderables  profpcritds  : mais 
depuis  qu cTheodora  veuve  de  Théophile 
eut  fait  triompher  abfolument  l’Idola- 
trie  des  images,  l’Empire  vifîblement 
roula  dans  la  dccadence  & devint  la 
proyc  des  Sarrazins,&  en  fuitte  desT  urcs 
qui  enfin  l’ont  entièrement  ruïnd. 

Voicy  un  autre  effet  du  peu  de  juge- 
ment de  noftre  Autheur,  fort  fèmblablc 
à celuy  qui  régné  dans  toute  l’Hifloirc 

du 
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du  Cahinifme.  Durant  cent  ans  fous 

> j.  plu/ieurs  Empereurs  Grecs , il  n’arrive 

' . prcfque  point  de  guerre  civile  qui  félon 
• Je  Sieur  Maimbourg  ne  (oit  caufée  par  le 

! zele  pour  les  images  ou  contre  elles.  Il 

Je  forma  une  horrible  conjuration  con- 
tre Conflarttin  Copronyme , de  laquelle  le 

> buteftoitde  tranfpor ter  l’Empire  à Ion 

J beau-frere  r^Artabafde.  Et  les  conlpira- 
b teurs  furent  portas  à cela , dit-il , par 
y l’impieté  de  Conflantin  contre  les  ima- 
:• . ges.  Cela  Ce  peut , car  la  fuperftition  ne 
y vagueres  làns  la  rébellion  , & je  n’ay 

!i  pas  deflèin  de  juftifîer  ces  bons  Icono-" 

a latres  : mais  je  diray  pourtant  que  le 

defîr  de  regner  pouvoit  bien  cftre  en 
u ç^drtabafde  un  aullî  puiflant  motif  de 
£ prendre  les  armes  que  le  delTein  de  de- 

ü fendre  les  images.  Je  penfe  qu’il  en  ar- 

{:  riva  en  ce  temps  là,  comme  il  eft  ar- 

t,  rivé  dans  le  lîecle  pâlie  , où  la. 

i Religion  fervit  à plufïeurs  de  pretexte 
t pour  prendre  les  armes.  Sçavés  vous 
il  bien  que  cela  n’eft  pas  inutile  au  defl’ein 
\t  du  P.  Maimbourg  , de  faire  naiftre 
i toutes  les  guerres  qu’il  veut  deferire* 
t delacontroverfe  des  Iconolatres  &des 
i$  Iconoclaftes  ? Sans  cela  il  auroit  eu  de 
la  peine  à faire  un  gros  volume  de 
if  l’Hifloire  des  Iconoclafics.  S’il  fe  fuit 
,1(  contenté  de  recueillir  des  evenemens 
i«j  qui  furent  precifément  caufes  par  cetta 
i r cpn- 
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. controverfe  , il  auroit  perdu  les  trois 
quarts  defon  volume  , 6c  n’auroitpu 
s’eftendre  fur  cette  multitude  de  guer- 
res & de  combats,  dont  la  defeription  le 
divertit  fi  fort  : Je  voudrois  bien  que 
cette  longue  & cnnuyeufc  defcription 
de  la  ville  de  Conftantinople , qui  fc  lit 
dans  le  fécond  livre,  y fuft  auflï  entrée  à 
->  la  faveur  de  quelque  image , afin  qu’el- 

le ne  paruft  pas  fi  fort  une  piece  hors 
d’œuvre. 

La  reflexion  precedente  fait  voir  qu’il 
.y  a quelque  rapport  entre  l’hiftoire  des 
Iconoclaftes  & celle  des  Calviniftes , en 
ce  que  dans  Pun  & dans  l’autre , pour 
remplir  fon  defTein  il  a falu  faire  naiftre 
de  la  religion , toutes  les  guerres  dont 
il  vouloit  enfler  ces  deux  volumes. 
Mais  voicy  bien  d’autres  endroits  par 
où  ces  deux  ouvrages  ne  fe  reiïemblent 
pas.  Dans  l* Hifloire  du  Calvinifme,  c’eft 
un  crime  qui  n’cft  pas  pardonnable  à 
des  fujets  de  refîfter  aux  Princes  pour 
caufè  de  religion.  Tous  les  efforts 
que  les  pauvres  Calviniftes  ont  faits  . 
pour  fè  coufèrver  la  liberté  de  prier 
Dieu  en  François  font  des  attentats 
Zi?.  2.  horribles.  Dans  I’Hiftoire  des  Icono- 
claftes  ce  n’eft  plus  cela.  Artabasdè 
eftoit  rebelle  dans  toutes  les  formes  : au 
moins  les  gens  de  bon  fèns  Pauroient 
aiufi  cru , n’eftoit  qu’il  a plu.au  Sieur 

Maim- 
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Maimhourg  de  nous  perfuader  le  con- 
traire. Cet  Artabasde  n’avoit  aucune 
elpece  de  droit  à l’empire.  Il  avoit  e- 
poule  la  Ibeur  de  l’Empereur  , il  eft 
yray,  mais  cela  n’empefchoit  pas  que 
Conftantin  ne  fut  heritier  légitimé  de 
l’empire, Empereur  fils  d’ Empereur.  Ar- 
tabasde prend  les  armes , enleve  à Ton 
beaufrere  & i’empke  & la  ville  impéria- 
le. Les  peuples  qui  avoicnt  gémi  fous  la 
tyrannie  des  Empereurs  Iconoclalles 
mais  pourtant  légitimés  Empereurs,  re- 
çoivent avec  une  incroyable  ardeur  ce 
nouvel  Empereur  , grand  devet  des 
images,  mais  véritable  ufurpateur  pour- 
tant. Tout  ce  peuple  poufjé  d'un  même  Liv.  2# 
efflrit fc  mit  d charger  de  mille  malediflions  *>*.742. 
la  m°moire  de  Copronyme , £7*  à fouhaiter 
toute  forte  de  beneaiÛions  au  nouvel  Empe- 
reur, dont  la  pieté  faifoit  refleurir  la  Re- 
ligioil  Catholique.  Cet  efprit  dont  ce 
peuple  efloit  pouffé , dans  un  Calvinifte 
du  fiecle  paild  auroit  efte'  un  efprit  infer- 
nal , mais  parcequ’heureufèment  il  le 
trouve  dans  un  peuple  Idolâtre  des  ima- 
ges , c’eft  un  elprit  celefte  inlpire'  par 
refont  de  Dieu.  Malheureufcmenc 
l’cfprit  de  Dieu  ne  le  trouva  pourtant 
pas  d’intelligence  avec  cet  elprit  du  peu- 
ple de  Conftantinople  , car  ce  re- 
belle Artabasde  ne  fut  pas  longtemps 
heureux  quoy  qu’il  Fuit  très  Ca- 
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tholique:  Conftantin:  le  battit , le  prît 
& luy  fit  fouffrir  un  chaftiment  digne  de 
fa  rébellion.  Le  P.  Maimbourg  ne fçau- 
roit  pardonner  cela  à la  providence.  Une 
foudaine  révolution  plongea,  ce  Prince  très 
Catholique  dans  l'abyfme  du  dernier  maU 
heur , en  tnème  temps  qu'elle  rendit  heureux 
Vhe relique  & le  plus  méchant  de  tous  les 
hommes.  Les  Princes  de  Conde'  & les  Co- 
lignis  n’avoient  point  envie  de  prendre 
la  place  de  leurs  maiftres , ni  de  les  faire 
tuer , ils  ne  vouloient  que  la  liberté  de 
leur  confcience , ou  tout  au  plus  ils  vou- 
loient fe  conferver  la  place  qui  leur  ap- 
partenoit  dans  l'eftacjcependant  Maim- 
bourg ne  trouve  pas  que  le  ciel  les  pu- 
nifle  aflés  feverement:  pendant  qu‘il 
plaint  le  fort  d’ Artabasde.  Celuy  cy  ne 
combattait  pourtant  contre  fon  Prince 
naturel, que  pour  des  images,  c'ejl  à dire 
pour  unechofe  indifférente  & dont  l'EgliJè 
a pu  u fer  comme  bon  luy  fembloit  : mais 
-Ceux  là  ont  combattu  pour  le  capital  de 
la  religion  & pour  le  falut  de  leur  ame. 

Il  elt  naturel  à un  Prince  de  mettre  à 
latefte  defon  clergé  un  chef  qui  foit  fa- 
vorable aux  interets  de  l’eftat,&  qui  foit 
capable  de  retenir  les  ecclcfiaftiques 
dans  l’obeifiance.  Leon  l’Ifaurien  dans 
cette  veüe  depofà  Germain  Patriarche 
de  Conftantinople,  qui  a mérité  d’eftre 
feint,  uniquement  parce  qu’il  a bien  dé- 
fendu 
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fendu  les  images  : il  mit  en  fa  place 
Anaftafe.  Ce  nouveau  Patriarche  voulut 
prendre  poflèflion  de  fonlîege;  la  po- 
pulace de  Conftantinoplc  fe  fouleva , & 
l’accabla  de  pierres  : le  Sr.  Maimbourg 
admire  cette  a&ion  & l’approuve.  Ana- 
liafe  apprit  bientofl  par  l'extrême  danger 
qu'il  courut  de  perdre  la  vie , la  différence 
qu'on  faifoit  entre  le  pafleur  qui  efloit  infini- 
ment aimé  de  [es  brebis,  & le  loup  qu'elles  liv 
avaient  en  exécration , O*  fur  lequel  elle 
turent  même  le  courage  defejetier . Car 
les  vaillantes  femmes  qui  fans  craindre  les 
officiers  O4  les  foldàts  cle  l’Empereur  , 
avoient  ajfommé  celuy  qui  avoit  abbattti 
l'image  an  Sauveur  de  dejjus  la  porte  d'ai- 
rain , ayant  appris  ce  qu'on  venoit  de  faire 
contre  Saint  Germain , & qu'  c^inafiafe 
devenu  Iconoclafle  allait  envahir  fon  thrô- 
ne  , emportées  tout  d'un  coup  par  l'ardeur 
inconcevable  d'un  %ele  excejff , fans  que 
ni  la  crainte , ni  [a  honte  ou  la  foiblefje  de 
leur  fexe  les  put  retenir  i elles  Je  mirent  à 
courir  de  toute  leur  force  vers  l'Eglife , Ci T 
y eflant  entrées  durant  la  ceremonie  en  foule 
• O4  en  tumulte , armées  de  pierres  Ô*  de 
cailloux , elles  en  déchargèrent  une  hor- 
rible grêle  fur  le  faux  Patriarche.  Si  des 
femmes  Calviniftes  avoient  lait  quel- 
que choie  de  femblable,  le  P.  Maim- 
bourg les  appelleroit  des  folles  > des  fù- 
ricules  > des  Bacchantes  i il  diroit  que 

leur 
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leur  action  auroit  efté  une  brutalité  & 
une  rage  oppofée  à la  pudeur,  à la  far 
gelTe , à la  modeftie  & à la  douceur  qui 
acvroit  être  inlèparablc  de  leur  lèxe  • 
mais  pareeque  eda  fè  fait  en  faveur  des 
images,  ce  font  des  vaillantes , deshc-, 
roïnes , des  Amazones  , & des  Chré- 
tiennes pleines  de  zele. 

Toutes  les  cruelles  inve&ives  contre 
les  reformés  de  Fiance  , qui  le  Iilènt 
dans  l'Hifloire  du  Colvinifme  font  fon- 
dées fur  ce  principe,  qu’aucune  railon 
ne  peut  jamais  dilpenfer  un  fiijec  de  ren- 
dre à fon  Prince  ie  relpeét  & l’obeïf- 
lance  qu’on  luy  doit  dans  les  choies  où 
la  conlcience  n’eft  pas  ble/Tée.  Et  meline 
quand  le  Prince  nous  veut  obliger  à 
faire  quelque  chofe  contré  les  Com- 
mandemens  de  Dieu , on  ne  doit  à la 
vérité  jamais  obeïr , mais  on  peut  mou- 
rir patiemment  lans  outrager  d’a&ions 
& de  paroles  ccluy  qui  porte  à noftrc 
elgard  l’image  de  Dieu , quoy  qu’il  ait 
fouillé  Ion  Cara&ere.  Au  moins  c’eft 
ainli  qu’en  ont  ule  les  premiers  Chré- 
tiens qu’on  nous  remet  fi  louvent  de- 
vant les  yeux  pour  oppolèr  leur  patience 
à nos  rebellions.  Cependant  les  Saints 
du  Sieur  Maimbourg  dans  fon  Hiftoirc 
des  Icpnoclaftes , font  des  emportés  Sc 
des  furieux  , quidilènt  mille  injures 
atroces  & iulolentes  à leurs  fouverains: 

mais 
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mais  ils  ne  laiflènt  pas  d ’eftre  faints.  Et 
pourquoy  ? c’eft  parce  que  ce  2ele  excef- 
ïïf  s’allume  pour  la  defenfe  des  ima  - 
ges.  Le  Jaint  & gêner  eux  TheophylaSle 
s refpelié  dans  tout  L'Orient  four  fon  emi-  an'  7*  u 
nente  fdinteté , agrès  avoir  repris  hardi- 
ment fon  Empereur  de  Jgh  herefie  , 
voyant  fon  extreme  obflination  ofa  bien  par 
f un  exccs  de  %elc  le  traitter  devant  tout  le 
i monde  de  feelerat , d'^ÀntechriJl  & de 
i-  traiftre  a fefus  Chrilf.  Si  un  de  nos 
î Calviniftes  avoir  traitté  fon  Prince  de 
i*  cette  maniéré  , & que  le  Prince  eufl: 

I;  fait  fouetter  cet  infolcnt , l’cuil  mis  en 

i prifon  & enfin  l’euft  envoyé'  en  exil 

t pour  chaftiment  de  fon  impudence  ï 
i Yous&moy  n’oferions  jamais  en  faire 
r un  martyr,  quelque  envie  que  nous  en 
b eufïîons  pour  groflir  noflre  Martyro- 
h loge  •*  pareeque  nous  avons  ouï  dire 
i qu’un  Martyr  doit  fouffrir  uniquement 
lt  pour  Jefus  Chrift  & non  pour  fes  cri- 

ï mes.  le  P.  Maimbourg  n’eft  pas  (i 

i lcrupuleux  : & ce  Theophila&e  ne 

t Jaifle  pas  , apre's  cette  brutalité'  com- 

^ mife  contre  fon  fouverain , de  mourir 
t martyr  dans  fon  exil  , Il  luy  ft  enfin 
B comme  aux  autres  , confommer  fon  mar - 
[t  tyre  par  le  long  fupplice  d'un  cruel  exil. 
ï II  eft  vray  que  cela  ne  vous  doit  pas 
i furpfendre  , car  le  P.  Maimbourg  eft 
; d’une  religion , & a efte  d’une  focietd 
5 D où 
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où  l’on  a des  faints  Garnets  & des  Saints 
Oldcornes  martyrs , pendus  pour  avoir 
voulu  afi'aflincr  leurs  Princes  ; on  peut 
bien  en  avoir  de  fouette's  & d’exile's 
pour  avoir  outrage  leurs  Empereurs. 
Un  faint Martyr,  chaftie'pour  Tes  ou- 
. trages  contre  Ton  Prince  , feroit  une 
contradiâion  par  tout  ailleurs  : mais 
che's  le  Pere  Maimbourg  , c’eft  une 
pointe  fort  femblable  à celle  par  la- 
quelle il  fait  quelque  part  fainte  An- 
liv.  3*  thufe  , bien  que  vierge  , Mere  de 
‘*"•775-  tous  ]cs  Uaftards  & de  tous  les  enfans 
trouves  de  Conflantinople. 

Les  Saints  & les  Héros  du  P.  Maim- 
boürg  font  fujets  à avoir  de  grandes 
taches  dans  leur  vie  : nous  avons  vu  de'ja 
• que  fon  Irene  très  devete  CT  très  catholi- 
que , a elle  une  furieufè , une  tygreffe, 
une  parjure,  une  mere  dénaturée  , qui 
fit  crever  les  yeux  à un  fils  qui  ne  l'a- 
voit  jamais  ofiFenfce , im  monftre  de 
cruauté' , qui  fit  inhumainement  mafia- 
crer  quatre  freres  de  Ion  mary.  Son 
autre  heroïne,  Thcodora  veuve  de  l’Em- 
pereur Théophile , laquelle  reftablit  & 
fit  enfin  triompher  les  images , à la  ve- 
Üv.  6.  rite  ne  fit  mourir  ni  fon  fils  ni  fès 
^«.845.  beaux  freres  : mais  elle  fit  efgorgcr  plus 
de  cent  mille  Pauliciens  dans  fon  Erri- 
* pire.  C’cft  une  manière  bien  Chré- 
tienne , de  convertir  les  Heretiques. 

Pendant 
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Pendant  que  nous  Tommes  fur  ce  cha- 
pitre, jcpcnfois  vous  faire  voir  les  re- 
tenions , les  guerres  , les  malfacres, 
& les  violences  que  les  faints  Iconola- 
tres  firent  en  Italie  & ailleurs  contre 
leurs  légitimés  Empereurs  , pour  les1 
oppôfer  à ces  prétendus  excès  qu’on! 
impute  à nos  Calviniftcs.  Mais  je  me 
fuis  fbuvenu  que  cela  pourroit  élire 
mieux, placé  ailleurs.  Et  de  plus  je  croy 
cjue  vous  elles  las  d’entendre  parler  de 
rHilloire  des  Iconoclaftes.  Au  relie  je 
cfroy  que  vous  elles  prelc-ntement  fort 
perfuadé  de  ce  que  j’ay  voulu  prouver, 
c’ell  que  le'Jeluïte  Maimbourg  ell  un 
declamateur,ùn  comédien  & un  homme 
qui  eferit  fans  finceritc'  & fans  juge- 
ment. Mais  afin  que  vous  demeuriés 
plus  ferme  dans  ce  fentiment , je  veux 
dellruire  une  exeufe  dont  on  ne  man- 
quera pas  de  fe  fervirpour  faire  l’Apolo- 
gie de  ccttcHilloire  des  Iconoclalles.On 
dira  que  l’Autheur  de  cette  Hilloire  ne 
doit  pas  ellre  regarde'  comme  la  premiè- 
re fource  de  tous  ces  contes  de  miracles 
& de  prodiges,  dans  lefquels  nous  avons 
remarque'  fi  peu  de  jugement  & de  bon- 
ne foy.  Ce  font  les  Hilloriens  Grecs,  di- 
rà-t*on,  aulquels  il  s’en  faut  prendre , le 
P.  Maimbourg  n’a  fait  que  les  copier; 
C’ell  jullement  la  meilleure  preuve  que 
nous  pouvions  avoir  du  cara&erc  peu 
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judicieux  de  cet  eferivain.  Un  autheur 
fa^e  qui  entreprend  d’eferire  l’Hiftoirc 
dc^  fiecles  fort  éloignes  de  luy , & dont 
par  confequent  il  ne  peut  rien  fçavoir 
«jue  fur  le  rapport  d’autruy,  exerce  fon 
jugement  à diftinguer  le  vray  du  faux, le 
vrayfemblable  du  certain  \ & il  ne  le 
charge  pas  de  toutes  les  impertinences 
dont  les  autheurs  ignorans  & paflion- 
txés  du  fiecle  dont  il  eferit  l’hiftoire,  ont 
rempli  leurs  livres.  Ce  font  de  beaux 
garands  que  le  P.  Maimbourg  nous  ap- 
porte de  la  vérité'  de  fes  ridicules  fables! 
(Jn  Theoplianes , un  Théodore  Studi- 
te , le  Menologe  des  Grecs , un  Jehan 
de  Jcrufalem  , autheur  de  la  vie  de 
Jehan  de  Damas  , un  Ignace  autheur 
de  la  vie  de  Tharafe , un  Nicephore  Cal- 
liftc , un  Eftiennc , & cent  autres , la 
plus  part  Moines  & Moines  Grecs, 
c’eft  à dire  qui  avoient  adjoufle'  à l’ef- 
prit  de  laGrece  amateur  de  la  fable , 
celuy  du  couvent  qui  eftun  elprit  de 
calomnie  & d’impofture.  On  a re- 
marqué que  les  peuples  en  changeant 
de  Religion  ne  changent  point  d’hu- 
meur. O11  a appelle'  la  Grece  payenne  ;> 
Grœciti  mendax.  En  devenant  Chré- 
tienne elle  cft  demeurée  menteufe.  II. 
n’y  a rien  de  plus  fabuleux  & de  plus  in- 
fidèle que  la  plus  part  des  Hiitoriens 
Çrecs  Chreftiens,  Quand  un  Prince 

s’eft 
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s’eft  oppofé  au  torrent  de  la  fupenfi' 
tion  , qui  eftoit  de  leur  gouft , il  n’y  a 
pas  de  crimes  qu’ils  ne  luy  imputent , ni 
de  calomnies  dont  ils  n’efïaient  de  noir- 
cir les  vertus.  Au  contraire  quand  les 
Empereurs  ont  fouftenu  les  opinions  & 
les  cultes  qui  avoient  la  vogue,  & dont  le 

Î>euple  eftoit  entefté , il  n’y  a pas  de 
ouanges  que  ces  lâches  Hiftoriens  ne 
leur  aient  données  , quoy  que  ce  fuf- 
fènt  des  monftrés.  Cela  paroift  dans 
Irene , cette  méchante  & monftrüeufe 
femme , que  les  Hiftoriens  Grecs  ont 
loiiee  apres  l'effroyable  parricide  com- 
mis en  la  perfbnne  de  fon  fils  8c  de  fon 
Empereur.  Le  P.  Maimbourg  luy  mê- 
me n’ofe  les  juftifier  : il  advouë  qu’en- 
tre ces  Hiftoriens  Grecs  , il  s'enefl  trouvé 
& mejrne  des  ['lus  vertueux  qui  ont  loué 
cette  Princejfe  apres  une  (i  dctc (labié 
aElion  , & qu'il  faut  certainement  qu'ils 
Payent  fait  par  le  vice  de  leur  nation  , qu'on 
fçait  ajjcs  avoir  cflc  trop  bajfement flateufe , 
Si  le  Cara&ere  des  Grecs  eft  d’eftre  baj - 
fement  flatcurs  pour  ceux  qui  favori- 
•loient  leurs  opinions  , ils  eftoient  aullî 
malignement  calomniateurs  contre  ceux , 
qui  s’eftoient  oppofcs  auJ  torrent  de 
leurs  folles  fuperftitions.  C’eft  pour- 
quoy  comme  je  ne  fuis  pas  oblige'  de- 
croire  fur  leur tefmoignage , qu’Ircne 
eftoit  une  fort  /âge  Princefl'e  & fort' 

*D  3 picu/c. 


V*  - Ce iraftere 

pieufè  , je  ne  me  croy  pas  non  plus 
oblige  à croire  fur  leur  rapport , que 
Constantin  Copronyme  & les  autres 
Empereurs  Iconoclafbes  aient  efte'  des 
Jtnonftres  comme  ils  nous  les  depeigT 
lient.  Ainfi,  bien  loin  que  le  vice  des 
Grecs  jufbific  le  P.  Maimbourg , rien  ne 
me  fait  mieux  comprendre  comment 
il  en  a ufe  dans  PHiftoire  du  Calvinif- 
me  : c’cfb  que  fans  fîneerite  , fans  choix  j 
fans  jugement,  il  a recueilli  des  autheurs 
malins  du  fieele  pâlie  tout  ce  qu’il  a 
juge'  capable  de  nous  rendre  odieux  ; 
comme  fans  fincerite' , fans  choix  & Sans 
jugement  il  avoitramafle  des  Autheurs 
Grecs  tout  ce  qu’il  avoit  cru  capable  de 
favorifer  la  caufe  des  images.  Mais  quel- 
que mauvaife  que  foit  cette  exeufe , afin 
que  l’on  n’ait  plus  lieu  de  s’en  feryir  il 
faut  déformais  confiderer  Maimbourg 
par  des  endroits , où  il  ne  pourra  pas  re- 
jetter  fes  fautes  flir  les  Hifloriens  Grecs, 
qui  ne  font  plus  en  efbat  de  le  jufb’fîer,  , 
* Si  nous  voulions  par  les  autres  ou-. 
Vrages  du  P.  Maimbourg  le  faire  con- 
jnoiltre  fous  ce  mefme  caractère  de  de- 
clamateur  fans  jugement , que  nous 
avons  defeouvert  dans  fon  Hiltoire  des 
Iconoclaftes,cela  nous  feroit  fort  aife'.  Y 
a-t’ilrien  de  plus  defbitue'  de  jugement  » 
que  la  maniéré  dont  il  manie  l’affaire 
«es  inveftitures  , dans  l’Hif boire  de  la 
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Décadence  de  l’Empire  ? I!  avoue  en 
cent  endroits  cjue  les  Empereurs  avoient 
toujours  donné,  les  inveftitures.  Il  dit 
que  le  Pape  Alexandre  II.  ne  fe  plaig- 
noit  pas  de  ce  qu' Henri  IV.  Empereur  Hift.de 
donnoit  l'invefliture  des  Evefchés  & des  la  De~ 
c, Abbayes  ainfi  que  fes  predcceffeurs  a-  * 
voient  toujours  fait.  Il  11e  perd  aucune  Lh?i. 
.occafion  de  faire  voir  l'injufte  orgueils», 
des  Papes  j qui  non  feulement  ofterent  1073» 
aux  Empereurs  le  droit  qu’ils  avoient 
dans  l’ele&ion  des  Evefques  de  Home  ,, 
mais  fc  voulurent  rendre  maiftres  de  l’e- 
Jedion  des  Empereurs.  Il  avoiie  avec 
Othon  de  Frifingue  que  Hildebrand  ap- 
pelle Grégoire  Vil.  eft  le  premier  qui 
ait  excommunié.  & depof;  des  fouve- 
rains.  Et  cependant  il  appelle  le  parti  de 
cet  ambitieux  Pape  le  bon  parti  : Hilde- 
brand & tous  ceux  du  bonpyrti  qui  e fiaient 
* Rome.  Ce  bon  parti  c’eft  celuy  qui 
vouloit  entièrement  fecouër  le  joug 
des  Empcreurs.Guillaume  II.Roy  d’ An- 
gleterre envoya  un  Ambalfadeur  à Ros- 
ine pour  fouftenirfon  droit  des  invefti- 
tures ; le  Pape  apre's  avoir  ouï  la  ha- 
rangue de  l’ Amballadeur , luy  relpon- 
dit  brulquement  , fe  vous  déclaré  que  i\v * J*  ’ 
je  perdray  pluflofl  mille  vies , que  de  fouffrir  An. 
que  voflre  maiflre  donne  impunément  les  in-  IC99* 
veflitures.il  n’y  avoit  rien  de  plus  violent 
& de  plus  injufte  que  cette  relpoufe  fe- 
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Ion  les  principes  de  Maimbourg  , ce- 
pendant il  fait  regarder  cela  comme  une 
fermete'  digne  de  toute  forte  de  louan- 
ges. Efl-il  rien  de  plus  ridicule  que  ces 
maniérés, & de  moins  judicieux?  A quoy 
•luy  ont  fervi  ces  contradi&ions , & ces 
Telles  de  menagemens  à l’efgard  de  Ja 
Cour  de  Rome  ? Il  n’a  pas  laifld  d’y  eflre 
condamne'.  Mettons  au  mefme  rang, 
c’efl  à dire  entre  les  fautes  de  jugement, 
ce  qu’il  répété  à diverfes  fois  dans  cette 
JHiftoirc  de  la  Décadence  de  l’Empire, 
que  le  Pape  ne  peut  eflre  juge'  de  per- 
fonne.  En  confcience  cela  efl-il  compa- 
tible avec  la  Théologie  qu’il  a nouvel- 
lement embraflee  ? Il  eft  pour  l 'indé- 
pendance des  Roys  quant  au  temporel, 
il  combat  toutes  les  entreprifes  de  Ro- 
me. Il  avoue  que  durant  mille  ans  les 
Papes  n’onn»oint  entrepris  d’excom- 
munier & de  depofèr  les  Roys.  En  un 
mot  il  tient  pour  la  Théologie  de  l’E- 

tlifè  Gallicane.  Or  il  fçait  que  l’un 
es  articles  de  cette  Théologie  , c’cft 
que  le  Pape  peut  errer,  qu’il  peut  eflre 
juge  & depofd  par  les  Conciles.  Luy 
mefme  ne  trouve  pas  mauvais  qu’on  ait 
depofe'  des  Papes  j il  avoiie  qu’ils  ont 
rendu  des  fentcnccs  injulles  & contre 
les  droits  des  fouverains  : s’ils  ont  ren- 
du des  jugemens  injulles , on  peut  ap- 
peller  dejeur  jugement  : fi  l’on  appelle 

de 


du  Sieur  Maimbourg.  Sx 
de  leurs  jugemens  , ils  peuvent  donc 
cftrejuge's:  peüt-on  te  contredire  plus 
fènlîblement  ï Pourquoy  biaiter  , que 
ne  fe  deelare-t’il  ? Que  ne  demeure  t’il 
dans  fon  ancienne  Théologie  , ou  que 
n’embralTe-t’il  abfolument  la  nouvelle  > 
Le  Sieur  Maimbourg  a de  bonnes  rai- 
fons  d’en  agir  ainfï  : en  bon  politique  il 
faut  eflayer  de  fe  conferver  à la  Cour  de 
Romc&i  flatté  pourtant  celle  de  Fran- 
ce. Il  n’importe  qu’il  fe  contredite  & 
qu’il  paroillc  peu  judicieux.  Il  y a long 
temps  qu’il  n’a  pas  beaucoup  a perdre 
du  cofttf  de  la  réputation  de  Ton  juge- 
ment. Veut-on  d’autres  preuves  : y 
a-t’il  rien  de  plus  comédien  & de  moins 
judicieux  que  ce  qu'il  dit  au  Roy  dans 
l’Epiflre  dedicato'irc  de  l’Hilloire  du 
Lutheranifmc  ? Si  après  avoir  eferit . 
/’ Hijhire  du  Lutheranifmc  je  me  trouve 
obligé  d’c^rire  celle  du  Calvinifmc , j'ef- 
pere  yve  j'auray  le  plaifir  d'en  faire  voir 
non  Jeulemcnt  la  décadence  mais  aujji  l'a~ 
neanti  Cernent  par  la  reduBion  de  tous  nos 
Protejlans  à l'Eglife , fous  le  glorieux  règne 
de  Louis  le  Grand.  Cette  Hifloire  du 
Calvinifme  eftoit  peut  eftre  déjà  fort 
avancée,  elle  devoir  afiurement  pa- 
roiftre  l’annde  fuivanre  félon  la  neceflî- 
tc  que  le  bon  pere  s’eft  impofe'e  de  char- 

fer  tous  les  ans  le  public  de  l’une  de  tes 
lifloires.  Et  il  efpere  pourtant  qu’a- 
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vant  que  cette  Hiftoire  du  Calvinifme 
voye  le  jour,  il  aura  lieu  de  faire  voir 
l’entier  aneantilfcment  des  Prote- 
ftans  en  France.  Vit-on  jamais  poëte 
ou  faifeur  de  Roman  mener  Ion  neros 
au flî  loin  en  auflî  peu  de  temps  ? Il  veut 
qu’en  fix  mois  de  temps  le  Roy  re- 
duife  fans  fer  & fans  feu , pre's  de  deux 
millions  de  Huguenots  qui  font  encore 
dans  fon  Royaume  : cel^  eft  froid  & de- 
clamatcur.  Nepourroitonpas  mettre 
auflî  au  nombre  de  fes  fautes  de  juge- 
ment , l’Hiftoire  du  miracle  arrivé  dans 
la  perfonne  de  Jehan  Hangeft , d’Ivoy 
deGenlis,  Qui  mourut , dit  il,  de  ma- 
Wl faire  le-rage  pour  avoir  defolê  fur  fon  paffage 
*tu  Cal - dans  les  Ardennes  la  célébré  Bglife  de  St. 

• vint/- - Hubert , a qui  les  Catholiques  ont  recours 
^ pour  eflre  çrarantis  de  cet  horrible  mil 

Df  z'  • ® rr  • 

par  Jon  intercejjion.  Ce  conte  auroit 
elle'  bon  pour  le  flecle  des  Iconoclaftes , 
mais  noftre  lîecle  eft  un  peu  trop  efclai- 
lé  pour  fe  repaiftre  de  fomblables  fa- 
bles: &un  autheur  judicieux  fe  feroit 
bien  palTe'  de  nous  donner  celle-là.  Luy 
. ; pardonneroit-on  cette  ridicule  affecta- 
tion de  modération  & d’equite'  appa- 
rente ; ^e  me  perfuade  que  McJJieurs  de 
j la  Religion  prétendue  reformée , que  nous 
4„m  * devons  traitter  avec  beaucoup  de  charité 

i j j 6.  comme  nos  confrères  O1  concitoicns  , ne  , 
trouveront  pas  mauvais  fi  dans  la  fuitte  de 

cette 


du  Sieur  Maimbourg.  85 
cette  hifloire  je  les  appelle  quelle  fois  Hu - 

f Hd’Hofr.N’efi  ce  pas  bien  nous  traitter  en 
ireres  & avec  un  elprit  de  charité', que  de 
nous  dépeindre  par  tout  comme  des  im- 
pies, des  parricides , des  aflàflins , des 
rebelles , des  ennemis  de  nos  Rois  & de 
noftre  patrie  t Un  homme  qui  nous 
traitte  ainfi  , n’eft  il  pas  bien  judicieux 
de  nous  faire  des  complimens  fur  le  nom 
de  Hugenots  qu’il  nous  veut  donner  ? 

, _ Trouve's  vous  pas , Moniteur , que  le 
jugement  régné  fort  aulli  dans  la  ma- 
niéré dont  il  parle  des  moyens  de  rédui- 
re les  heretiques,ou  ceux  qu’on  regarde 
comme  tels  ? Il  y a des  endroits  où  il 
•femble  blâmer  l’ufage  des  fupplices  Hift0;re 
contre  les  heretiques.  Les  Roy  s François  du  Cal - 
I.  Henri  IL  François  II.  & Charles  IX.  vinifme 
fur  la  fin  de  fon  regne  uferent  au  contraire  6» 
de  trop  de  feverité  contr' eux  : celui cy  par 
le  majfacre  de  la  St.  Barthélémy ZT  ceux 
la  par  l'extrême  rigueur  des  fupplices  en  les 
faifant  brider  tout  y ifs  à petit  feu.  Ce-  v 
pendant  il  loiie  dans  l’hiftoire  du  Lu- 
theranifine  la  cruauté'  de  François  I. 
qui  .l’année  des  placards,  fit  brûler  en  V 
la  prcfence  à petit  feu  fix  hommes  con-  2 z** 
vaincus  de  Lutheranifme  par  une  feyere 
mais  très  jujle  execution. IL t dans  l’hiftoire 
du  Calvinifme  , il  exalte  ladiligence& 
le  zele  de  Jehan  Morin  , Lieutenant 
^Éiminçl  de  Paris  , qui  bruloit  fans 
►a  A ' D 6.  mife-  - - 
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milcricorde  tous  les  Calviniftes  qu'il 
r pouvoir  découvrir  : 'jehan  Morin  faifoit 
admirablement  fa  charge  , O4  pourfui- 
voit  vivement  les  Hérétiques  , aufquels  il 
ne  manquait  jamais  de  faire  bonne  & brieve 
fuftice.  Tout  à l’heure  nous  allons  voir 
quelle  peut  avoir  efte'  la  caulè  d’unefi 
groilîere  contradidlion. 

C’eft:,  Monsieur  , que  Maimbourg 
eft  un  moine  de  cour,  un  homme  qui 
a vendu  fa  plume  pour  approuver  fans 
bonne  foy , fans  lîncerite^ & fans  juge- 
; ment  tout  ce  qui  le  fait  aujourd’huy  ; 
c’eft  le  dernier  trait  du  tableau  que  nous 
avons  à faire  de  ce  Jefuïte.  L’on  peut  a f- 
furcr  avec  vérité'  que  ce  caradtere  eft  l’un, 
des  plus  mêchans  qui  foient  au  monde  ; 
& qu’il  n’y  a point  delafchctds  & de  baf- 
fe H esjdont  un  moine  qui  s’eft  conlacré  à 
ia  cour  & qui  luy  veut  plaire , ne  foie  ca- 

J>able.  J’en  prens  à tesmoin  Maimbourg 
uy  mefme.  Depuis,  dit  il,  que  l’efpnt 
du  monde  s' eft  une  fois  emparé  du  cœur 
d’un  religieux  , particulièrement  s’il  eft 
e>itefté  de  la  cour  O4  qu’il  en  veuille  eftre  , 
il  n’y  a gucres  de  folies  CT*  même  de  mé- 
chancetés , dont  il  ne  devienne  capable . 
Un  jufte  jugement  de  Dieu  a permis  que 
cet  homme  ait  fait  en  j>cu  de  mots  & Ion 
portrait  & Ion  procès.  Jamais  plume 
n'cüt  plus  l’air  de  plume  vendue  que  ceU 
ledexetLAutheur,  Il  a juré  fujctous.les 


du  Sieur  Maimbourg,  8 $ 
fentimcns  de  Tes  patrons, il  les  canonife: 
& renonce  à toutes  les  loix  de  là  profef- 
fion  & de  fa  conlcience  pour  cela.  Par 
les  loix  de  fa  pcofeflîon  il  eftoit  oblige 
de  fouftenir  Pauthorité  du  Pape , c’eft 
à dire  fa  fuperiorité  fur  les  Roysi&  cette 
puilTance  par  laquelle  il  prétend  élire 
e'ieve'  au  delfus  de  toutes  les  telles  de 
l’univers.  Quand  le  P.  Maimbourg  de- 
clamoit  avec  tant  de  violence  contre  les 
elcrivains  de  Port  Royal  , & qu’il  les 
acculoit  d’avoir  corrompu  plufîeurs 
paflàges  à deflèin  de  ruïner  ou  dimi- 
nuer l’authorite'  du  Pape,  il  n’auroit 
jamais  cru  en  pouvoir  venir  où  il  ell  ve- 
nu du  depuis.  Il  auroit  mefme  jure'  que 
cela  n’euft  pas  elle  podïble.Mais  ce  lage 
politique  s’appercevant  que  la  Théolo- 
gie qui  avoit  elle  bonne  durant  la  mi- 
norité' du  Roi  , ne  valoit  rien  pour 
fa.  majorité' , y a renonce'  fort  honne- 
ftement.  L’on  ne  ^peut  pas  douter  que 
nous  ne  foyons  très  perfuadés  que  la 
Majefte'  a très  grande  railbn  dans  les  dé- 
mêlés quelle  a avec  la  cour  de  Rome. 
Mais  nous  nefçaurions  pourtant  nous 
empefeherde  recognoiftre  que  le  Sieur 
Maimbourg  agit  pour  une  bonne  caulè 
par  un  principe  lafehe  & honteux.  Le 
Rfcy  e lr  un  prince  extraordinaire  que 
Dieu  a fait  exprès  pour  mortifier  toutes 
ks  puifTances  de  l’Europe.  Quelque  at- 

D 7 taçhe.-- 


Ht  flaire 
de j lco - 
nocl. 

Hv.  4. 
*«.796 


Hiftoire 
du  Lu- 
th er  a- 
ti'tfme 
liv . 2. 
an» 
3S3°* 
Hiffire 
\ de  lade- 
cadence 
de  l’ em- 
pire. 


. Car  aller  e 

tachement  qu’il  ait  pour  le  St.  Siégé,  il  a 
voulu  pourtant  que  la  cour  de  Rome  eût 
part  à la  mortification  de  toutes  les  au- 
tres .Le  P .Maimbour g voyant  bien  cela  a 
oublie'  fon  quatrième  voeu.  Il  n’eft  plus 
Idolâtre  du  Pape  comme  tous  ceux  de 
fa  fe&e,les  Evelques  courtifans,&  le  Pe- 
re  la  Chaife  font  fes  Dieux. 

Pour  leur  plaire  il  ne  laifie  efchaper 
aucune  occafion  de  mortifier  le  Pape  & . 
la  cour  de  Rome.  Il  fe  fait  un  plaifir 
d’introduire  lès  Papes  d’autrefois  par- 
lant avec  un  ftyle  rampant  & fournis 
aux  Empereurs,  comme  à leurs  maiftres 
& leurs  fouverains.  Adrien , dit  il , ap- 
pelle Conflantin  O4  Irène  fes  maijlres  O4 
les  très  invincibles  princes , & leur  Parle  * 
dans  les  termes  du  monde  les  plus  fournis 
jusqu'à  dire  qu'il  fe  jette  a leurs  pieds  O4 
fe proflerne  en  terre  devant  eux.  Il  cite  la 
lettre  de  Grégoire  le  grand  à l’Empe- 
reur Maurice  oùle  Pape  dit  , qu'il m'efi 
que  de  la  poudre  O4  unver  devant  l'Em- 
pereur O4  s'appelle  fon  indigne  ferviteur » 
Il  fe  moque  clc  la  vanité'  des  Papes  de. 
de  l’impertinence  de  leurs  dateurs  , qui 
difent  que  la  tranflation  de  l’empire 
d’Occident  des  Grecs  aux  François  & 
Allemands  s’eft faite  par  l’authorite'  du 
St.  Siégé.  Il  ne  difiîmule  pas  trop  4es 
attentats  des  Papes  & de  la  Cour  de 
Rome  dans  la  querelle  des  invellitures. 

Char-  - 


du  Sieur  Maimbourg.  gj 
Gharles  le  chauve  pour  ofter Tempire  à, 
fon  frere  Louis  le  Germanique , fe  le  fit 
donner  par  le  Pape  Jehan  VIII.  comme 
û les  Papes  eufTent  eu  le  pouvoir  de  le 
donner.  Le  Sieur  Maimbourg  appelle  Hi/iaire 
cela  une  indigne  lafcheté4  que  lagenereufe  iî  U , 
p o fiente  ne  luy  doit  jamais  pardonner . 

Par  ce  que  c’efl  une  aElion  lafche  & bon- 
teufe  CT  une  véritable  bajfejfe , qui  desbon- - 
norera  éternellement  fa  mémoire.  Sur  la 
queftion  , fçavoir  fi  les  Electeurs  de 
l’empire  ont  elle  eftablis  par  les  Pa-  LlV‘  2“ 
pes  ou  par  les  Princes  de  l’Empire , il  fe 
détermine  fans  balancer  pour  ceux  qui 
difènt  qüePeledtion  des  Empereurs  n’a 
jamais  dépendu  desPapes  & qu’ils  n’ont 
pu  établir  des  Ele&eurs.  Pour  faire 
dépit  à la  cour  de  Rome  il  ne  pert  aucu- 
ne occafîon  de  maltraitter  fon  annali-  la  mtf~ 
fte  le  Cardinal  Baronius , & tout  en  par-  me*  *n% 
lant  de  luy  en  termes  de  grand  refpeft , 
il  ne  laide  pas  de  faire  voir  qu’il  eferi-  4.  an.  * 
fans  jugement , fans  fïncerite',  fans  bont  1106. 
nefoy  , qu’il  tronque  les  pafTages , qui 
pourroient  eftre  contraires  aux  présen- 
tions de  la  Cour  de  Rome , qu’il  co- 
pie des  extraits  infidèles , & qu’il  fait 
dire  aux  Authcurs  le  contraire  de  ce 
qu’ils  ont  dit.  Il  fait  de  beaux  & bons 
playdoyers  en  faveur  des  droits  d’in- 
veftitures  & de  Regale,  & donne  un  ** 
four  très  foible  à tout  ce  que  la  Cour  de 

Rome 
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Rome  oppofoit  aux  prétentions  dés 
fouverains.  En  un  mot  il  a fait  (on  livre 
de  laDecadence  de  1* Empire  tout  exprès 

f>our  abjurer  tous  les  lentimens  de  là 
ociete'  & les  liens  : cela  eft  bon,  mais 
pourtant  cela  eft  lafcbc.  Ileftvrayque 
cela  fait  mettre  les  livres  dans  i’Indice  i 
on  luy  fait  Ion  procès  au  tribunal  de 
l’inquifïtion , & enfin  on  le  cbalîé  de 
la  focieté  des  Jefuïtes.  Mais  c*cft  dc- 

3uoy  il  le  met  fort  peu  en  peine:  s’il  fort 
e la  maifon  profefiè , il  entre  dans  le 
Louvre, cela  l’approche  de  la  cour. On  ne 
l’appelle  plus  le  Perc  Maimbourg  ,•  mais 
c’eft,  Monlîeur  lYbbé Maimbourg,que 
l’on  voit  couche'  tout  de  fon  long  dans 
un  bon  carolTè  à luy  ,dans  lequel  il  lé  fait 
traîner  tous  les  jours  à travers  de  Paris. 
Il  n’auroit  jamais  gagné  cela  à déclamée 
contre  les  Jànlcnilics.,&  à fouftenir  cou-* 
tre  eux  l’infaillibilité'  du  Tare  dans  le 
fait  aullï  bien  que  dans  le  droit.  Eu 
temps  que  le  P.  ç^innat  (è  faifoit  uùe 
grande  affaire  de  la  fîgnaturc  du  formu- 
laire, & traittoit  d’impies  & d’hereti- 
ques  tous  ceux  qui  difoienf  que  Iè  Pape 
avoitpu  errer  dans  le  fait  de  Janfenius , 
il  n’y  en  avoit  pas  un  plus  efehauffé  que 
le  P.  Maimbourg  à foufenir  ce  parti. 
Aujourd’Fftiy  que  l’afèn.blée  du  Clergé 
par  ordre  defaMajeftc,  & fous  la  di- 
rection du  P.LaChaifè  a^JcfïniqL’e  le 
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du  Sieur  Maimbourg.  89 
Pape  n’ell  pas  infaillible , non  pas  mê- 
me dans  le  droit  * Monfieur  Maim- 
1ft)urg  detefte  de  fort  bon  cœur  & de 
bonne  foy  la  Théologie  Monachalc  & 
Italienne  ; il  ne  cognoift  plus  d’autre 
authorite'  fouveraine  cjuc  celle  des  Roys, 
ni  d’autre  infaillibilité  que  celle  de  leurs 
arrêt?.  Déformais  la  cour  peut  avoir 
des  demeflds  avec  qui  bon  luy  lèmble- 
ra  , elle  eft  a duree  d’avoir  un  defen- 
feur  > elle  peut  faire  tout  ce  qu’elle  vou- 
dra, elle  aura  toujours  raifon  félon  le  P. 
Maimbourg.Le  bon  Pape  d’aüjourd’huy 
a crû  que  fon  zele  I’obligeoit  à fou/te- 
nir les  privilèges  des  Eglifes  qui  n’ont  , 
jamais  elle' fujettes  à la  regale.  Il  s’ell 
un  peuefehauffè  fur  la  matière:  mais 
le  bon  Pere  Maimbourg  a pris  foin  de 
faire  revenir  le  faine  Pere  de  lès  exce's. 

Il  luy  a monftré  fon  devoir.  Il  l’a  fait  \ 
refouvenir  que  les  Papes  s'appelaient 
autrefois  les  très  indignes  ferviteurs  des 
Empereurs,  qu’apres  leur  avoir  fait  de 
très  humbles  rerrionftrances  & très 
loumilès  , ils  obeïifoient  pourtant. 

Pour  approcher  plus  près  du  fait  pre- 
fènt  il  luy  donne  pour  miodelc  à imiter  Hifi.d# 
Hildebert,  Archevcfque  de  Tours;  qui  LMtn£ 
ayant  eu  de  grands  demefle's  avec  Loi iis 
le  gros  lur  les  privilèges  de  fon  Eglilè , Liv.  2, 
au  fujet  de  la  regale , le  fournit  enfin 
fans  élire  perfuade  , Croyant  qu'en  ces 

fortes 
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tes  de  chcfcs , les  fujets  doivent  fe  [oumettre 
à la  Volonté  CT  aux  loix  du  JouverainéVoilu 
un  arreft  prononcé  dans  toutes  les  fir- 
mes, • & Innocent  XI.  déclaré  un  brouil- 
lon* & un  fauteur  de  rebelles  dans  les 
eftats  de  les  voifins.  Nous  croyons  bien 
qu’il  a rai  Ton  en  tout  cela,  mais  c’eft  une 
raifon  bien  bers  de  Ton  lieu  dans  un  Je- 
fnite,dans  un  homme  qui  eft  de  ferment 
de  croire  le  contraire , & qui  avoir  tou- 
jours prefehé  d’une  maniéré  fi  oppoféc. 
La  Cour  de  Rome  pouvoit  pourtant  bien 
attendre  ce  coup  de  fouet  du  P.  Mann- 
bourg, après  ce  qu'il  avoir  déjà  fait. Mais 
je  fuis  afluré  qu’elle  n’auroit  jamais  cru 
le  trouver  dans  I Hiftoirc  duLutheranif- 
me,  & que  jamais  elle  n’auroit  deviné, 
par  quelle  machine  l’affaire  de  la  regale 
le  devoit  trouver  entre  celles  de  Luther. 

Le  Sieur  Maimbourgnc  fe  méfie  pas 
leulementdedeciderdcs  affaires  que  la 
Cour  de  France  peut  avoir  avec  la  Cour 
de  Rome  j les  Moines  de  Cour  fè  méf- 
ient de  tout,  lemofide,  la  guerre,  les 
droits  des  couronnes  &les  interets  des 
Princes  font  de  leur  refiort  auffi  bien 
que  l’Eglife.  C’eft  pourquoy  noftrc  Jc,- 
luïte  prononce  en  oracle  que  le  Roy 
très  Cnreftien  en  vertu  des  traittés  qui 
rendirent  Henry  II.  fouverain  des  villes 
de  Mets , Thoul , & Verdun  , non  feule- 
ment eft  maiftre  de  ces  trois  Evefchés, 

mais 


du  Sieur  Maimbourg.  qi 
t mais  auffii  de  toutes  leurs  anciennes  de* 
j pendances  ; En  réunifiant  à la  couronne 
\ les  trois  Evefchcs  de  Thoul  ,de  Verdun  C“ 
!•  de  Mets  , qui  font  demeurés  depuis  à la 
3 Françe  par  la  paix  de  Munfter , comme  ils 
j,'  y font  encore  en  toute  fouveraineté  avec 
t un  droit  très  légitimé  fur  toutes,  leurs  an- 
ciennes  dépendances.  L’Europe  n’efl  pas 
i trop  bien  perfuadee  cjue  l’on  ait  un  plein 
i droit  fur  la  ville  de  Strasbourg,  dont  on 
t s’efl  failï  depuis  peu  ; fa  IvLijelle'  elle 
3 mefrne  femble  n’eftre  pas  trop  bien 
a-  alîuree  de  ce  droit , car  elle  flattc-l’Em- 
i f pereur  & l’Empire  pour  elfayer  d obte- 

n nir  une  celTion  , qui  Iuy  face  polfedcr 
l paifiblement  ce  qu’elle  polfede  aujour- 
t.  a’huyparle  droit  de  conquefte.  Vous 
\ 8c  moy , Moniteur , ne  nous  mêlions 
1 pas  de  juger  de  cela:  les  fouverains  font 
j trop  au  dclfus  de  nous  pour  entrer  dans 
jj  leurs  denjêle's.  Mais  le  P.  Maimbourg 

* ne  trouve  rien  au  defliis  de  luy , & ne 

f voulant  pas  lailfer  l’Europe  en  fulpen$ 

[5  fur  mie  li  grande  affaire  , il  déclare 
'f<  que  c’eft  en  vertudu  traitté  de  Munfler 
s confirmé  par  celuy  de  Nimegue , que  la 
|j  ville  de  Strasbourg  la  plus  puiffante 
pi  de  l'^Alface  vient  de  rendre  l'obelffance 
; qu'elle  doit  à ce  grand  Monarque  , fon  fou- 
|c  verain  & fon  prote&eur  en  recevant  fes 
jr  troupes . Ce  n’cft:  pas  que  le  bon  Perc 

k ait  jamais  eftudie'  les  traitte's  de  Cam- 

* bray, 
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oray,  deMunfter&  deNimegue,  car 
je  fçay  de  bonne'  parc  qu’il  ne  lit  que  les 
autneurs  qu’il  copie  pour  compiler 
tous  les  ans  un  volume.  Mais  il  s’en 
rapporte  à la  bonne  foy  du  conlèil  & 
des  minières , & croit  fur  leur  parole 
queleTraitte'  deCambray  donne  pou- 
voir à là  Majefté  de  faire  revenir  les  an- 
ciennes dépendances  des  trois  Evelchésj 
& que  ccluy  de  Munfter  luy  donne  un 
t>lein  droit  fur  la  grande  ville  de  Stras- 
bourg. Vous  , Moniteur  , qui  eftes 
bon  François,  & tous  nos  Huguenots 
trouves  cela  fort  bon , pareeque  l’on  eft 
bien  aile  d’eftre  fujet  d’un  grand  Mo^ 
Tiarquej  & peut-eftre  fbmmes  nous  aulîi 
iènnblcs  que  le  Sieur  Maimbourg  au 
bonheur  du  Roy,  qui  fait  fî  heureufe- 
ment  valoir  lès  prétentions.  Mais  les 
eftrangers  qui  ne  lont  pas  dans  les  mef- 
mes  interelîs , & qui  ne  lont  pas  obli- 
gés d’y  eftrcjlè  moquent  de  bon  cœur  de 
ce  moine  de  cour , qui  fe  méfié  d’affai- 
res qui  ne  le  regardent  pas , &-le  rail- 
lent des  machines  par  Ielquelles  il  fait 
entrer  par  tout  ces  decihons  hors  de 
propos,  qu’il  n’cft  pas  appelle' à faire. 
Un  grand  Seigneur  de  la  Cour  deBruf- 
lèlles  , qui  ne  pouvoit  digerer  qu’en 
vertu  de  ces  droits  fur  les  anciennes  dé- 
pendances des  trois  Evefchés , on  leur 
Èft  lignifier  des  arrêts  de  la  Cour  de 
J Mets- 


du  Sieur  Maimbourg.  9 5 
Mets  par  des  Sergeans , & qu’on  leur 
enlevât  desProvinces  entières  fans  guer- 
re ni  fans  paix  » difbitfortplaifarnment 
au  fiijet  Je  ces  endroits  cm  P.  Maim- 
bourg,  Mort  . . . dequey  fe  mejle  ce  Caf- 
fard  de  juger  de  nos  dcmcjlés  ? Si  le  Roy 
de  France  a des  rai  fins  pour  nous  ojler  nofîre 
bien , n'a-t'il pas  des  Canons  pour  fouflenir 
fes  droits , Jans  fc  fervir  pour  cela  de  la 
plume  d'un  moine  ? Noffre  Jcfuite  n’ou- 
blie rien  pour  faire  fa  cour  > c’eftpour- 
qjuoy  il  ne  fe  contente  pas  dejuftifîer  les 
conqueftes  paflecs , il  prefente  de  nou- 
veaux lauriers  à conquérir , & nous  Ap- 
pelle à la  conquefte  du  Royaume  de 
Sardaigne  qui  nous  appartient , & fur 
lequel  nous  avons  droit  en  vertu  d’une 
promefle  que  PhilippesRoy  d’Efpagne 
ne  à Antoine  Roy  de  Navarre  de  luy  cé- 
der la  Sardaigne  pour  le  recompenler  de 
fon  Royaume  de  Navarre , On  ne  peut 
nullement  douter  après  cela  , que  le  Roy  de 
l'aveu  me  [me  des  Efpagnols  n'ait  un  nou- 
veau droit  incontejtable  de  redemander  la 
. "Navarre  quand  il  luy  plaira , ou  du  moins 
le  Royaume  de  Sardaigne , s'il  veut  bien 
maintenant  confentir  à cet  e [change  après 
qu  on  a manqué  k la  promejfe  folennelle  qui 
fujl  faite  k fon  bifdyeul.  Je  vous  allure 
que  les  Elpagnols  ont  un  redoutable  en- 
nemi dans  ce  P.  Maimbourg.  Je  ne 
m’eflonnc  pas  de  ce  qu’il  n’eu  pas  plus 
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aime' à M'adrit  qu’à  Rome.  Car  s’il  luy 
en  prend  envie  l’un  de  ces  jours  il  en- 
lèvera au  Roy  d’Efpagne , les  deux  Ca C- 
tilles,  & de  fon  plein  pouvoir,  authoritd 
' & puilfance  il  les  donnera  a qui  bon  luy 

femblcrapour  luy  faire,  fa  cour.  Jamais 
homme  n’eût  des  veuës  plus  longues 
dans  ce  delfein  de  flatter  les  mailons 
régnantes.  La  Maifon  de  Bourbon  qui 
cil  aujourd’huy  liir  le  Throne  eût  une 
branche  de  I’illuftre  tige  des  Capevin- 
giens , à caufe  de  cela  il  faut  que  Hu- 
guçsCapet  ait 'la  part  à la  flaterie,  & 
que  le  povre  Arnoul  Evefqùe  de 
Rheims  en  pati/Tc.  CétEvefqucefloit 
dans  les  interets  de  Charles  de  Lorraine 
heritier  de  Louis  V.  Roy  de  France, 
mort  fans  enfans,  contre  Hugues  Capet, 
à qui  les  Eftats  ayoient  donne  là  cou- 

, ronue.  Le  nouveau  Roy  fît  depofèr  cet 

Evefque  & fît  mettre  en  fa  place  Ger- 
bert , qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom 
de  Sylveftre  I ï.  Le  nouveau  fouverain 
livrer,  avoit  fans  doute  raifon  félon  la  morale 
de  la  de-  des  politiques  , car  un  Prince  quiefta- 
cadence  blit  fon  authorite'  fur  la  ruïne  de  celle 
del  Em - d’âutruyjdoit  ofter  tout  ce  qui  s’oppofè 
ttre%  à luy , s’il  veut  affermir  fa  puiflance. 
Mais  Arnoul  n’avoit  pas  tort  de  tenir 
pour  fon  ancien  prince  j & fa  caufè  fut 
trouvée  fî  bonne  à Rome,  que  par  ordre 
du  Pape  Jehan  XV.  le  nouvel  Arche- 
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du  Sieur  Maimbourg.  9 ç 
velque  Gerbert  fut  depofe'  & Arnoul 
fut  reftabli  dans  fa  dignité  d’Archevef- 
que  par  un  Concile  tenu  à Rheims.  Le 
Sieur  Maimbourg  facrifie  l’innocence 
d’ Arnoul  , le  jugement  du  Pape  , & 
celuy  d’un  Concile, pour  accuferArnouI 
d’une  lafehe  trahifon.  Mais  rien  ne  Iuy 
courte,  moyennant  qu’il  en  rejaillillè  - 
quelque  chofe  de  pre's  , ou  de  loin  fur  . 
ceux  aufquels  il  aconfacre'  tout  (on  en- 
cens. Nous  fçavons  rendre  juftice  aux 
rares  qualite's  du  Roy  pour  le  moins  au- 
tant que  les  autres  l'ujets.  Mais  nous  ne 
nous  croyons  pas  obligez  à juftifîer  tou- 
tes les  avions  de  fes  anceftres. 

C’eft  une  des  bonnes  qualités  des 
moines  de  cour  , de  ne  vouloir  rien 
perdre  , & de  ménager  tous  ceux  qui 
pourraient  quelque  jour  leur  fervir  à 
quelque  choie.  C’eft  dans  cet  elprit  que 
le  P.  Maimbourg  apre's  s’eftre  de- 
chailne'  contre  l’illurtre  branche  de 
Condd,  l’avoir  traittee de  rebelle  , & 
l’avoir  rendue  coupable  des  plus  noirs 
attentats , «la  flatte  par  des  retours  ridi- 
cules & fades. SI  l'on  a fujet  de  déplorer  le  Hiftoire 
malheur  des  deux  premiers  Princes  de  Con-  du  Cal- 
dé  Louis  , & Henri  , qui  ont  combattu  de  vini/int 
toute  leur  force  jufqu'a  la  mort  pour  main-  Ltv,<)» 
tenir  en  France  le  parti  de  l'hercfie  : on  peut  IJ(^g 
dire  aujji  d'autre  f>art  qu'ils  ont  eu  le  bon- 
heur d'avoir  lai  fie  un  JuçceJfeur  en  la  per- 
sonne 
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jonr.e  du  feu  Prince  de  Condé  Henri  de 
Bourhcn  qui  a toujours  cflé  l'un  des  fins 
Zèles  dejenfeurs  de  la  yraye  religion , 
O1  c.  Mais  je  m’eftonne  que  noftre 
Jefuite  de  cour  n’a  paiîe  plus  avant. 
Il  ne  dit  rien  de  ce  héros , qui  gift  à 
Chantilly.  Apparemment  il  le  croit 
mort  , & n’efrant  pas  fort  fatisfait 
de  fa  viepareequ’il  ne  l’a  pas  employce  à 
eferire  contre  les  Janfèniftes  & a fe  bat- 
tre contre  les  Huguenots,  il  ne  veut  pas 
luy  faire  l’honneur  de  fe  feuvenir  de  lui. 
Il  n’eft  pourtant 'pas  fi  mort  que  l’on 
pourrait  bien  croire;  on  a vu  des  gens 
revenir  de  plus  loin.  Quefçaiton;  les 
Seigneurs  de  Chantilly  pourraient  bien 
avoir  quelque  jour  plus  de  crédit  an 
Louvre  qu’ils  n’en  ont  aujeurd’huy  j 
tout  homme  Page  prend  fes  furetds,&  Je 
Jefuite  n’auroit  peut  eflre  pas  mal  fait 
de  ne  pas  donner  une  marque  auffi  vifi- 
ble  de  ion  chagrin, par  un  mence  afFeâe' 
au  fujet  d!un  Prince  qui  a tant  fait  par- 
ler de  luy  & d’une  maniéré  fi  glorieufè. 

Prefcntcment  ne  me  demandas  plus, 
Monfîeur,pourquoy  le  Jefuite  Maim- 
bourg  dans  un  lieu  appelle  les  fupplices 
les  plus  cruels  qu’on  fait  fouffrir  aux 
Hugcnots  , de  fe\ercs,  mais  très  jufles 
executions  ; & a ans  l’autre  il  blâme  la 
feverite  exccflive  de  ceux  qui  les  fai- 
foient  brûler  à petit  feu.  Cela  vient  de 

ce 


du  Sieur  Maimbourg.  f’f 
ce  que  dans  les  endroits  où  il  trouve  bon 
qu’on  nou&brule  & qu’on  nous  pende, il 
luit  les  mouyemcns  naturels  de  fo’n 
coeur.  Mais  quand  il  dcfapprouve  la 
journée  de  la'St.  Bertlielemy  &:  les  cru- 
autés d’ Henri  IL  il  s’oublie  parce  qu’il 
eft  occupé  à faire  là  cour  , & à louer 
les  puiiiarices,  & à faire  l’eloge  de  ce 
milieu  qu’on  tient  entre  les  Roys, 
qui  nous  ont  brûlés  , & ceux  qui  nous 
ont  donne'  liberté  de  confciencc.  La 
conduitte  prelènte  de  la  Cour  eft:  tou- 
jours la  réglé  fur  laquelle  le  P.  Maim- 
bourg  forme  fes  fentimens  ; & quand  il 
plaira  au  Roy  de  lafcher  la  bride  aux 
Marillacs,&  de  nous  faire  brûler  & pen- 
dre, leP.Maimbourg  reviendra  à fes  pre- 
miers fentiinents  & il  appellera  cela , de 
fédérés  mais  très  jufles  executions.  Lés 
Intendants  feront  loués  aufli  bien  que  le 
Lieutenant  Criminel  Morin , comme  fai - 
fants  admirablement  leurs  charges , parce - 
qu'ils  pour fuivr ont  vivement  les  héréti- 
ques , 07“  ne  manqueront  point  de  leur  faire 
bonne  & breve  Juflice.Si  ce  que  l’on  avoit 
dit  dû  delfein  du  Roy  de  reformer  l’egli- 
jfc  & entre  autres  d’ofter  les  images, êtoit 
véritable , je  vous  donne  ma  parole  que 
le  P.  Maimbourg  que  nous  avons  vu  li 
échauffé  pour  les  images,  deviendroie 
grand  Iconoclafte.  Ce  lèroit  un  grand 
plaiûr  pour  les  Huguenots  devoir  com- 

£ mène 


>8  Caraâere 

ment  cc  bon  pere  fetireroit  d’affaire  en 
cette  occafion,  & comment  il  fcroit  une 
yertu  de  cela  même  dont  il  a fait  une 
abifme  d'impieté  : il  le  feroit  pourtant 
car  il  eftde  ferment  d’eftre  de  la  reli- 
gion de  la  cour. Et  bien,  Monfieur, après 
cela  vous  eftonnerés  vous  que  ce  Moine 
de  cour  fè  foit  aviféde  faire  un  effroya- 
ble libelle  contre  les  Calviniftes  dans 
un  temps  comme  celuy  cy?  Pouvoit-il 
mieux  prendre  fon  temps  & pouvoit-il 
mieux  faire  fa  cour.  Le  P.  La  Chaifè  a 
juré  la  perte  de  ces  miferables.  Le  P. 
Maimbourg  le  fçait.Il  fouftient  qu’on  a 
raifon , il  juftifie  toutes  les  déclarations 
qui  ont  elle'  données , il  nous  préparé  à 
une  entière  & abfoluë  révocation  de  l’e'- 
dit  de  Nantes  : il  fait  voir  que  ces  édits 
de  pacification  font  des  chanfons  j & 
qu’on  fe  doit  attendre  à les  voir  bien 
toft  anéantis.  Ne  doutés  pas  que  tout 
cela  n’ait  bien  contribue'  à luy  acquérir 
cccaroffefi  propre  dans  lequel  ce  bon 
religieux  prend  les  ayfes  d’une  maniéré 
fi  dcvote  & fi  édifiante.  En  vérité  je  fuis 
las  de  parler  de  luy,  & je  fuis  affiné  que 
vous  en  ferés  las  auffi  bien  que  moy  , 
quand  vous  ferés  à l’endroit  ou  je  vous 
laiffe.  à Dieu:  jevousfouhaitelebon 
foir  & fuis  yoftrc , &c, 

• V.  . 
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APOLOGIE 

Pour  les 

Réformateurs  , pour  la 
Reformation  ôcpour 
les  Reformez,  contre  un 
Libelle  intitulé  PHiftoire 
du  Calvinilme. 


PREMIERE  PARTIE, 

• Defenfe  de  la  vie , des  mœurs  & ( le  U 
doElrine  des  Réformateurs. 

E me  doutoisbieïi,  Mon- 
iteur , que  ma  lettre  pre- 
cedente ne  vous  defplai- 
roient  pas , car  je  fçay 
que  vous  aimds  un  peu. 
à entendre  dire  les  verite's  des  gens  ; 
outre  cela  il  y a bien  longtemps  que 
vousn’eftes  pas  trop  fatiffaitdujcfuïtc 
Maimboure  : c’eft  pourquoy  vous  n’a- 
Tes  pas  cfte  fafclid  de  luy  voir  donner 
quelques  coups  de  fouet.  Mais  je  vous' 
trouve  admirable  de  vous  rendre  ainli 
aaaiftxc  de  ladeftinée  de  VQsamis.  Je 
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n’avois  eferit  que  pour  vous  & pour 
moy,&  vous  me  déclarés  que  vous  ailes 
mettre  fous  la  prelTe  les  cayers  que  je 
vous  ay  envoyés.  C’eft  a dire  qucje  ne 
vous  diray  plus  rien  déformais  que  cc 
que  je  veux  que  toute  la  terre  Içache  j 
pareeque  vous  révélés  ainfl  nos  myfte- 
reSiPuisque  vous  le  voulés , il  faut  donc 
Ce  refoudre  à faire  un  livre  dans  toutes 
les  formes.  Vous  faites  vous  même  une 
reflexion  qui  .vous  devroit  obliger  à ne 
faire  jamais  voir  ce  que  je  vous  ay  eferit 
qu’à  nos  bons  amisj  ou  tout  au  plus  aux 
bons  Janfoniftcs.  Vous  dites  que  jc.me 
vas  mettre  toute  la  focieté  for  les  bras 
en  traitant  le  P.  Maimbourg  de  moine  : 
Vous  fçavés  me  dites-vous , que  les  Jc- 
foites  ont  plaidé  fort  longtemps  pour 
ne  l’eftrç  pas.  Et  mefmc  on  leur  a défen- 
du dans  l’aflemblée  de  Poifly  de  pren- 
dre le  nom  de  religieux  ; voicy  les  ter- 
mes de  l’ordonnance  de  Meilleurs  les 
Prélats  de  l’an  15*1.  L’ajfemblée,fuivant 
le  renvoy  de  la  difte  cour  de  Parlementa, 
receu  CT  reçoit  approuvé  & approuve  la 
ditte  focieté  & compagnie  par  forme  de  fo- 
cieté & de  college  O4  non  de  religion.  Ce-, 
pendant  ils  s’acommodent  fort  bien  du 
nom  de  religieux  , mais  ils  deteftent 
celuy  de  moines.  Et  je  trouve  qu’ils 
n’ont  pas  trop  mauvaise  raifon  s leurs 
jçiaifons  ne  fentent  rien  moins  que  les 
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doiftres  ; ces  bons  Peres  ne  font  ni  Co~ 
litaires  ni  reclus  : ils  yoient  Je  monde , 
ils  en  font  veus , ils  fè  meflent  de  tou- 
tes les  affaires  publiques  & particu- 
lières , ils  font  Jurifconfultcs , < Méde- 
cins & melmc  Marchands  ; ils’ entrent 
dans  les  cours , ils  fe  font  minières  des 
Princes.  Quand  ils  peuvent  ils  devien- 
nent Cardinaux , & tres  volontiers  ils  , 
dèviendroient  Papes.  Vous  fçavds , 
Moniteur , ce  qu’en  a dit  un  de  leurs 
bons  amis:  Quelles  gens  font-ceicyl  Sont-  Pl*y- 
its  réguliers  ou  feculiers  ? Ils  ne  font  pas  cloJer 
feculiers puifqu'lls  vivent  en  commun, qu' ils  d '/*r+ 
ont  un  General , & qu* enfin  ils  font  voeu  de 
pauvreté,  difpofans  toutefois  du  bien  des 
colleges.  Ils  ne  font  pas  aufji  réguliers  , 
car  Us  n'ont  aucune  réglé , ni  jeune , ni  dif- 
tinÛion  de  viandes  , ni  fcrviccs , O*  peu- 
vent fucceder  encore  qu'ils  ne  fe  puiffent 
délivrer  de  leur  ferment.  Ils  ont  de  quatre 
ou  cinq  fortes  de  vœus  , de  [impies , de  com- 
pofés  , de  folemnels  , de  je cr et s & de 
publics.  Quand  la  Sorbonne  en  1564. 
leur  demanda  ce  qu’ils  eftoient,  lecu- 
liérs  ou  religieux  ? Ils  relpondireçt 
qu’ilfreftoient  talcs  quales  eos  Curia  de-  . 
claravit , tels  que  la  cour  les  avoit  dé- 
clares : on  les  prella  derechef  de  ref- 
pondre  nettement  s’ils  eftoient  Reli- 
gieux ou  Preftres  feculiers  -,  ils  ne  ref- 
pondirent  autre  choie , linon  qu’ils 
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eftoient  taies  quales  : & dans  ce  temps 
là  le  nom  leur  en  demeura,  on  les  ap- 
pelloit  les  Peres  taies  quales.  Si  donc,. 
Moniteur  , vous  ne  trouve's  pas  bon 
que  nous  les  appellions  Moines , appel- 
ions les  taies  quales . Ils  aimeront  mieux 
cela  que  le  nom  d' Hermaphrodites , que 
leur  donnoit  un  autre  de  leurs  bons 
amis.  Ce  montre , difoit-il , pour  nejlre_ 

’ ni  feculier  ni  régulier  efl  tous  les  deux  en- 
de  P a f-  fcmhle  t CT  pourtant  il  introduit  en  nofhre 
quier.  Eglife  un  ordre  Hermaphrodite.  Si  l’on 
efl  en  doute  quel  nom  on  doit  donner 
à toute  la  Société'.,  je  ne  fuis  pas  moins 
èn  peine  quel  nom  donner  déformais 
i l’Autbeur  de  l’Hiftoire  du  Calvinifme 
en  particulier  : Car  nous  n’oferions 
plus  l’appellcr  lePerc  Maimbourg,  il 
nous  a déclaré'  qu’il  n’ell  plusPere  ni 
Jefuïte , & qu’il  veut  mesdire  en  toute  ' 
' liberté  du  Pape  & de  la  Cour  de  Rome. 
Je  n’oferois  pas  non  plus  l’appeller 
l’Abbe'  Maimbourg  comme  il  s’eft 
fait  appeller  dans  le  monde  : Mon- 
iteur le  Chancelier  nous  l’a  défendu. 
Quand  on  luy  prelenta  l’Hiftoirc  du 
Calvinifme  pour  avoir  le  privilège , & 
qu’il  vit  à la  telle  , l'Hiftoire , &c.  par 
l’zslbbc  Maimbourg , on  rapporte  qu’iT 
dit  ailes  brufquement  , qu'on  me  raye 
cela  , qui  efl  cet  <Mbbé  Jans  abbaye ? 
Aiulî  Moniteur  l’Abbe'  dégradé  fut 
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obligé  de  fe  noifimer  Monfïcur  Maim- 
bourg.  Voila  me  dires  vous,  le  nom 
qu’il  luy  faut  donner  , puifqu’ilfè  l’eft 
donné  luy  mefine.  Et  bien  à la  bonne 
heure  , qu’ainfi  foit-il  appelle' , Mon- 
iteur. Maimbourg  , puiiqu’il  le  veut. 
Mais  à la  charge  qu’il  ne  nous  chicanera 
pas  fî  quelquefois  nous  l’appelions  Pere 
& Jefuïte.  Ces  Meilleurs  qui  diient 
que  St.  Paul  appelle  pain  , après  Iji 
cç>nfècration,I’un  des  Symboles  de  l’Eu- 
chariftie,  à cauièqu’avantlatranilub- 
flantiation  ç’aefté  du  pain,  ne  doivent 
pas  trouver  mauvais  que  nous  appel- 
lions  noftre  autheurPcre  & ^e fuite , a 
caufè  de  ce  qu’il  a efté  avant  fa  derniere 
metamorphofe. 

Vous  eues  ca.ufe , Moiifîeur , de  cette 
petite  digreflion , c’cfl  pourquoy  il  faut 
que  vous  me  la  pardonniés.  Mais  je 
vous  promets  que  fans  delay  je  paflêray 
à quelque  choie  qui  vous  plaira  d’avan- 
ra|£  : c’cfl:  affés  parler  ucs  mauvaifès 
qualités  du  P.  Maimbourg.  Il  faut  que' 
nous  parlions  des  bonnes  qualités  de 
ceux , dont  il  a voulu  noircir  la  réputa- 
tion. Vous  jugerés  vous  mefme  que 
cet  ordre  eft  le  plus  naturel , avant  que 
de  parler  des  adions  , il  faut  parler  des 
hommes  & les  judifîer  des  accufations 
qu’on  leur  fait.  Nous  devons  cela  à 
la  mémoire  de  ces  honneftes  gens  du 
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jfiecle  palTd.  Ils  ont  défendu  la  gloire  de 
Dieu  & les  verite's  qui  font  aujourd’huy 
noftre  falut  , il  ne  faut  pas  fouffrir 
qu’on  leur  arrache  la  gloire  d’avoir  elle' 
des  plus  honneftes  gens  de  leur  lîecle. 
Xe  P.Maimbourg  ne  relpcde  aucun  ca- 
. radere  j ni  la  nailTance.,  ni  la  qualité 
de  Princes  du  fang.  Les  grandes  char- 
ges , les  grandes  adions , le  grand  mé- 
rité , le  içavoir  ni  la  vertu  ne  lçauroient 
mettre  les  gens  à I’abry  de  fes  traits  em* 
poilbnne's,  iln’elpargncnilarobbc  ni 
refpée.  Si  nous  avions  elgard  au  rang, 
ilfaudroit  commencer  par  la  juftifîca- 
tion  de  ces  grands  hommes , les  Princes 
de  Conde' , les  Chaftillons  & tant  d’au- 
fres  d’un  mérité  & d’une  naifîance  H 
diftingue'c , lcfquels  nodre  Autheur  a li 
maltraittds.  Mais  nous  aurons  aflure- 
' ment  dans  la  fuitte  occalion  de  parler 
d’eux  fort  amplement  ; & je  croy  qu’il 
vaut  mieux  fuivre  l’ordre  du  livre  que 
nous  examinons.  Les  gens  de  letti^  j 
font  les  premiers  amene's  fur  le  théâ- 
tre , ou  pour  mieux  dire  fur  l’écha- 
faut. 
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Juflification  de  Zuingle  : de  fa  vie  > de 
fort  mariage  , de  fa  mort  & de  fa  doc- 
trine. Oppofition  de  ce  Zuingle  Cf  de  fa 
conduitte  a celle  des  principaux  fondateurs 
des  Religions  dans  l'Eglife  Romaine  , 
comme  font  St.  François  , Ignace  Loyola  , 
St.  Dominique.  Impuretés  du  célibat 
des  Prefbres  $ des  erreurs 
infenfces  de  Guillau- 
me Pojlel. 

ZUinglc  comme  le  premier  au- 
theur  du  Calvinilme  paroift  le 
premier  fur  Tes  rangs:  C’efloit , 
dit-on  , un  jeune  homme  impétueux  Cf 
plein  de  feu  , qui  après  <nw  porté  les 
armes  quelque  temps  ejlant  devenu  cha- 
noine de  Confiance , fe  repentit  bicntofl  de 
s’eflre  attaché  à une  profejjion  qui  oblige 
au  célibat , duquel  il  ne  pouvait  s'accom- 
moder , comme  il  l’a  luy  mcfmc  avoué  dans 
fes  ouvrages.  Il  quitta  fon  aumujfe  pour 
prendre  une  femme , Cf  Je  mit  a faire  le 
Predicant  parmi  les  Suijfes.  Cet  hon- 
nefte  homme  eft  bien  heureux  de  - ce 
qu’on  ne  luy  reproche  rien  que  d’avoir 
efte'  Jfoldat  devant  que  d’eftre  Chanoi- 
ne , & d’avoir  renonce'  au  célibat  pouç 
prendre  une  femme  Le  bien  heureux  St. 
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Ignace-,  fondateur  de  la  venerable  (o- 
ciete  de  Jefus,  dont  le  Pere  Maimbourg 
a e'te'  fi  long  temps  membre,  n’a  pas  tant 
de  bonheur.  Il  avoit  porte'  les  armes, 
ce  que  n’ avoit  pas  faitZuinglej  il  fut 
bleire'  au  fiege  de  Pampclune , & par  la 
le&ure  de  la  Legende  dore'e  il  fut  con- 
verti de  la  vie  militaire  à la  vie  reli- 
gieufe.  Mais  ce  n’eft  pas  là  le  plus  grand 
reproche  qu’on  luy  fait.  De  bons  Ca- 
tholiques i’accufent  d’avoir  efte'  un  ig- 
norant , & d’une  ignorance  fi  profonde 
ÙUffée*  qu’à  peine  fçavoit-il  lire.  Les  eferivains 
,de  fa  vie  luy  font  un  grand  mérité  de  ce 
qu’à  Page  de  3 3 . ans,  il  fc  mit  à eftudier 
la  grammaire  dans* le  college  de  Barce- 
lone. Mais  il  avoit  l’efprit  fi  flupide 
qu’il  nepouvoit  apprendre  à conjuguer 
le  verbe  amo.  Apres  avoir  efludie'  deux 
ans  fa  grammaire  à Barcelone  il  alla  vi- 
liter  les  univerfîte's  d’Alcala  & de  Sala- 
manque , où  il  voulut  eftudier  Albert 
le  grand  , & le  maiftre  des  fentences, 
le  premier  pour  la  Philofophie , le  fé- 
cond pour  la  Théologie.  Vous  pouve's 
juger  avec  quel  fucces  un  homme  qui 
ne  fçait  pas  décliner  & conjuguer , peut 
mettre  le  nez  dans  ces  authcurs.En  effet: 
apres  ces  efludes , il  vint  à Paris , l’an 
1518.  & eftantbien  convaincu  de  fon 
ignorance , il  entra  dans  le  college  de 
Montaigu  i il  y recommença  fes  claffes. 
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fe  mit  dans  la  fixiefme  pour  p apprendre 
une  fécondé  fois  la  grammaire , & pria 
fon  regent  de  luv  rcgler  fes  leçons,  & de 
luy  donner  le  fouet  comme  aux  autres 
efcolier s , quand  il  manqueroit  à les 
apprendre.  11  avoir  alors  3 7.  ans,  c’étoit  • •** 
un  fort  plaifant  fpe&acle,  de  voir  trou £■ 
fer  la  eqemife  de  ce  venerable  fàint 
au  milieu  d'une  troupe  de  petits  garçons 
fpeéfateurs  de  la  comedie.  On  croit 
mefme  que  cet  Ignace  eftoit  un  hypo- 
crite, un  comeclien  , un  fourbe,  un 
vifîonnaire , un  fanatique , ou  un  hom- 
me qui  feignoit  de  l’elfre.  Car  il  y a 
bien  apparence  qu’il  n’eftoit  pas  fi  fou 
qu’il  affeâ-oit  de  le  paroiftre.  Il  s'ac-  p j ■ 

cojla  , difoit  Pafquicr  , d'un  maiflre  doyer 
Pafquier  Broez  natif  de  la  ville  de  Dreux , pour 
homme  qui  horsmis  quelques  lettres  exte-  1 Mnt~ , 
rieures  n' avait  rien  de  littérature  au  de- 
dans  , [oit  en  lettres  humaines  foit  en  Théo-  ies  Je-, 
logie.  Et  peu  après  il  adjoufte  en  par-  fuites*  • 
lant  du  fejour  d’inico  Loyola  à Venife.  • 

Là  ils  hypocrifent  pour  un  temps  quelque 
auflerité  fuperficielle  de  vie  , voyant 
que  leur  fuperflition  commençait  à ejlre 
jiiivie  , ils  prindreni  la  hardiefe  de  fe  ' 
tranfporter  à Rome.  En  vérité  , quand 
nous  ne  composerions  fon  portrait  que 
des  traits  empruntc's  de  ceux  de  fon  or  - 
dre,  qui  ont  eferit  fa  vie,  Maifce,  Ri- 
badneira  & Orlandin , nous  en  pour- 
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rions  faire  le  plus  extravagant  detou9  ' 
les  hommes".  Il  commença  par  le  voeu 
d’eftre  chevalier  de  la  Vierge,  à l’imi- 
tation de  ces  héros  des  vieux  Romans , 
qui  apres  avoir  choifi  une  dame  pour 
leur  maiftrefle , fè  faifoient  fes  cheva- 
liers, & couroient  le  monde  fous  cette 
qualité'.  La  première  avanture  deche-. 
valierde  la  Vierge  qu’il  eut,  ce  fut  la 
rencontre  d’un  More , qui  luy  nia  que 
la  vierge  Marie  fuft  demeurée  vierge  . 
dans  fon  enfantement.  C’eftoit  juge- 
ment la  matière  à faire,  un  coup  de. 
lance.  Noftre  Paladin  fenfiblement. 
touché  de  l’affront  fait  à fa  dame  fe  re- 
fout en  bon  chevalier  de  vanger  l’hon- 
neur de  fà  maiftreffe  : mais  la  bonne  . 
fortune  du  More  le  fauva  de  la  colere 
d’Inico  Loyola.  Noftre  héros  ayant  lu  . 
■clans  les  Hifloires  de  chevalerie  , que. 
les  chevaliers  pafToient  la  nuit  dans 
leurs  armes  quand  il  prenoient  la  qua- 
lité' de  Chevalier  de  quelque  Dame,vou-^ 
lut  faire  la  mefmc  chofe.  Mais  comme 
c’eftoit  une  qualité'  fort  finguliere  que  . 
celle  de  chevalier  de  la  Vierge , il  vou- 
lut que  les  marques  & les  habits  qui  dé- 
voient le  faire  reconnoiftre  pour  teî,fu£*  ; 
fent  aulfi  fort  particuliers.  Il  veftit  une 
longue  Robe  d’un  fort  gros  drap , il  iè 
ceignit  d’une  grolfe  corde  au  bout  de 
laquelle  pendqit  une  bouteille  pleine 
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d’eau.  Au  lieu  d’une  lance  il  s’arma 
d’un  ballon  , il  le  chaulla  un  pied  d’un 
loulier  d’olïer  > & l’autre  demeura  nud. 

Et  dans  cet  clquipagc  arrivé  à noflreDa- 
me  de  Monferrat , il  pafla  la  nuit  fé- 
lon les  loix  de  la  chevalerie  dans  ce  gro- 
telque  équipage  , à l’honneur  de  la 
Dame  dont  il  s’elloit  fait  chevalier , 
tantoll  fe  tenant  debout , tantoll  s’age- 
nouillant félon  la  diverlîté  des  mouve- 
ments de  fon  zele.  Nous  avons  déjà 
vu  comment  après  cela , à l’aage  de  3 7. 
ans  il  le  failoit  donner  le  fouet  dans  le 
college  de  Montaigu  en  prelcncc  des  pe- 
tits eîcoliers.  Dans  le  fejour  qu’il  lit 
enfuite  à Paris  & dans  les  autres  lieux 
de  la  France,  il  y fît  tout  ce  qui  cil  ne- 
ce/Taire  pour  acquérir  la  réputation , 

. qu’il  y. acquit , d’hypocrite  & de  vilîon- 
naire.  Il  fe  lit  gueux  & mandiant. 

Il  attira  à fa  focieté  quelques  compag-  orhm- 
nons , & pour  leur  faire  comprendre  Ta  dint. 
vilenie  du  péché  dans  lequel  les  hom- 
mes le  plongent , il  le  mit  dans  la  boue 
&dansla fange , jufqu’aux  oreilles.  Il 
‘ fit  mcfmc  des  cholèspour  lcfquelles  il 

• fut  failî  par  les  mains  de  la  jullice.  Et  ce 

• fût  par  une  elpece  de  merveille  qu’il  en 
clchapa  fans  palfer  par  les  mains  du 
bourreau.  N’ell  il  pas  vray  > Monlieur, 
qu’il  vaut  mieux  qu’on  nous  reproche 
«ravoir  pour  fondateur  un  homme  fait 
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comme  Zuingle , qu’un  perfonnage  fait 
comme  cet  Inico  ; qui  fut  depuis  appelle 
Ignace  ? 

Si  nous  voulions  examiner  la  vie  des 
autheurs  des  autres  Religions  dans  PE-. 
glife  Romaine  , nous  les  trouverions 
tels  que  nous  aurions  bien  honte  d’eftre 
defcendus  d’eux.  Par  exemple , vou- 
drions nous  bien  avoir  pour  fondateur 
de  noftre  Religion  , ce  faint  François  >• 
dont  la  famille  eft  divife'e  en  tant  de 
branches , qu’aujourd’huy  dans  le  mon- 
de il  y a plus  de  Francifcains  que  de 
Zuingliens.  C’eft  ce  bon  St.  François  , 
qui  fut  juge' infcnfc' par  les  habitants  de 
la  ville  d’Âftife  dont  il  eftoit  habitant. 
•ventüre>  cette  clua^he'  fon  Perc  le  retint  en- 
Die  de  * fermé  fort  longtemps  i &parccquc  ce 
Jnint  Pere  fage  croyoit  qu’il  y avoit  de*ïa  ma- 
Fran-  }fcc  mcfle'e  dans  fa  folie , il  le  fouettoit 
cotJ • fouvent  avec  une  grande  feverite.  Son 

Pere  l’ayant  en  fuitte  oblige'  à renoncer 
en  prelence  de  l’Evefque  ailx  droits  • 
qu’il  pouvoit  avoir  fur  les  biens  de  la 
maifon  parcequ’il  l’en  croyoit  indigne  , > 
non  feulement  il  le  fit,  mais  il  fe  dcf-  - 
pouilla  tout  nud  comme  la  main  de- 
vant tout  les  affiftans:  c’eft  à dire  que 
pour  marquer  fon  parfait  renoncement  : 
au  monde, il  renonceoit  à toute  pudeur.  - 
Lafaintetd  de  ce  bon  perfbnnage  n’e'- 
tantpas  capable  d’e'teindre  les’ fiâmes  de 
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fa  concupiscence  il  fe  plongeoit  fouvent 
dans  une  £>fl’e  pleine  de  glace  , Tempore 
Hyemali  fcipjum  in  foveam  glacie  pie-  Bona-  - 
mm  plerumque  mergebat.  D’autrefois  il 
prenoit  de  la  neige  , s’en  faifoit  un  ha-  re‘ 
bit  julqu’aux  parties  naturelles , & fai- 
fànt  plufieurs  plottes  de  la  mefme  neige  ■'f nte“ 
il  appclloit  l’une  fa  femme  & les  autres  mM * 
fes  nlles.  Celuy  qui  avoir  une  femme  & 
des  filles  de  neige  pouvoit  bien  avoir 
des  hirondelles  & des  cigales  pour  fes 
fœurs , & des  lievres , & des  agneaux 
pour  fès  freres.  C’eft  ainfi  qu’il  appel- 
lôit  ces  animaux.  Mes  fœurs  les  hiron- 
delles yous  avés  affés  caufc.  Mon  frere  le 
levraut  pourquoy  t'es  tu  laijfé  ainfi  trom- 
per ? Chantes  , ma  fœur  La  cigale  CT 
loués  le  Créateur.  Il  difoit  à un  payfàn 
qui  portoit  au  marche'  deux  agneaux  fur 
ies  elpaules , pour  quoy. tourmentes -tu  ainfi 
mes  freres.  Sa  mifèricorde  s’eftendoit 
julqu’aux  poux  & aux  vers  , qu’il  ne 
vouloit  pas  permettre  qu’on  elcrafaft, 
pareequ’il  eft  eferit  dans  le  Pfeaume  1 1. 

*fe  fuis  un  vermiffeau  O1  non  pas  un  hom- 
me. C’efi:  cebon/aint , qui  en  fortant 
de  l’orailon  vint  tout  en  defordre  trou- 
ver fes  freres  & leur  dit  , Ego  vellem  Barthe • 
quod  iflum  habitum  non  invenifjcm , Do-  I**** 
minus  enimmihi  revelavit  quod  deordine 
meo  exibit  ^dntichriflus . Je  voudrois  desçon* 
b^en  tt’ayoir  point  invente  çet  habit  ,farm^ 
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car  le  Seigneur  m’a  revele'  que  de ‘mon."4 
ordre  Tordra  l’Antechrift.  C’eft:  luy* 
mefme  qui  tua  le  fils  aifne  d’tmMede- 
lt  wef  cjn  dans  un  lieu  appelld  Nuceria , afin- 
Tbefemÿ  d’avoir  le  plaifir  de  le  reflufciter.  Saint 
dePije.  Dominique,  le  glorieux  fondateur  de 
la  Religion  des  Jacobins,  & de  l’ordre 
des  Inquifîteurs , qui  font  les  illuftres 
dèfenfèurs  de  la  foy  Catholique , n’e'toic 
pas  fi  débonnaire.  Il  tuoit  les  hommes 
auiïi  bien  que  le  Pere  St.  François , mais 
il  ne  les  rejfufcitoit  pas.  11  courut  com- 
me un  furieux  toute  la  France  pour  ar- 
mer les  Princes  contre  les  Albigeois , il 
en  fit  mourir  plus  de  trois  ou  quatre 
cent  mille.  C’euft  elle'  une  belle  œuvre 
fi  apres  les  avoir  fait  mourir  héréti- 
ques,il  les  avoit  reflufeites  Catholique*, 
il  auroit  fait  un  double  miracle.  Voila 
quels  eftoient  les  premiers  autheurs  de 
ces,  religions  & de  ces  religieux  , qui 
nous  veulent  faire  aujourd’huy  upe 
honte  d’avoir  pour  premier  autheur  de 
noftre  reformation,  Zuingle,  pareequ’il 
K avoit  efté  foldat  à ce  qu’ils  difènr , de- 
vant que  d’eftre  Prédicateur  & Refor- 
mateur. Ileftbon  de  faire  comparai- 
son de  la  conduittc  de  Zuingle  fàgc , 
honnefte,  grave  & irreprehenfible  fé- 
lon Dieu  & lelon  le  monde , à ces  folies 
& à ces  extravagances , & mefme  à ces 
crimes  que  l’on  yeut  canonifer  & dont 
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on  veut  faire  à ces  fondateur-s  des  ordres 
Monaftiques,  un  mérité  qui  les  rende 
dignes  d’eftre  invoquas. 

Maisvoicy  le  crime  dont  on  charge 
ce  Zuingle  : Il  quitta  fon  aumuce  pour 
prendre  une  femme , & abandonna  une 
religion  félon  laquelle  il  eftoit  oblq^t? 
dans  la  condition  où  il  eftoit  de  vivre 
dans  le  célibat , ce  qui  11c  l’accommo- 
doit  pas  , comme  il  a luy  mefmc  avoué  dans 
ouvrages.  Le  P.  Maimbourg  a pris 
cela  de  Florimond  Rémond  qui  fait  aire 
à Zuingle  , \e  ne  fongeois  a autre  chofe  La  haï) 
qu'à  appaifer  la  fureur  où  le  defir  de  lafonct  "\ 
chair  me  jettoit.  Vous  fçave's  , Mon-  lJ*ere~ 
ficur  , combien  de  fois  cette  imperti- 
nence  a efte  dite  ; Luther  , Calvin,  cb*p.8, 
Zuingle, Bcze  & tous  les  autres  n’ont  re- 
nonce à la  Religion  Romaine  que  pour 
fe  défaire  du  pefant  joug  du  célibat , au- 
quel ils  eftoient  fournis  félon  les  loix  de 
leur  ordre  & de  l’ancienne  Religion.  Ce 
nouvel  Evangile , dit  l’Autheur  des  Preju-  Chdp.j* 
gds , n’eft  oit  annonce  que  par  la  bouche  des 
moines  qui  quittaient  leur  habit  & leur 
profejfion  pour  contrarier  des  mariages 
fcandaleux.  Mais  ftees  moines  eudent 
confulté  le  Cardinal  Campegge  qui  vi- 
yoit  en  ce  temps  là , il  leur  auroit  appris 
qu’il  y avoitun  bien  meilleur  moyen  & 
plus  court  de  fe  délivrer  des  incommodi- 
tés du  célibat.  Il  n’eftoit  pas  befoin  d’a- 
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bandonncr  leurs  couvents , ni  de  preC- 
cher  un  nouvel  Evangile  , en  s’expo- 
fant  à la  haine  & à la  contradi&ion  de 
toute  la  terre.  Il  ne  faloit  que  fe  pour- 
voir de  ces  femmes  de  commodité^ dont 
on*manqiioit  en  ce  fïeclc  > moins  qu’en 
aucun  autre , & dont  tous  les  Ecclefiafii- 
ques  avoient  leurs  maifons  pleines.  Les 
Magifirats  de  Strasbourg  furent  cite's 
devant  le  Cardinal  Campcgge,  parce- 
qu’ils  s’eftoient  oppofe's  à leur  Evefque, 
qui  vouloir  chai  Vier  quelques  Frctres  qui 
s’efioient  maries.  Ils  reprefènterent 
>• . pour  leur  julVification  que  les  Préfixés 
qui  vivoient  dans  le  célibat,  menoient  la 
vie  du  monde  la  plus  infâme,  & qu’ils 
entretenoient  des  femmes  de  mauvaifê 
vie  dans  leurs  maifons  au  grand  fean- 
dale  du  peuple  ; le  Cardinal  Campcgge 
Sleidan.  leur  refpondit  à cela  ; que  ceux  qui  vi- 
Ifa.  4.  vent  ainfi  ne  font  pas  bien  , iC7*  que  l'Eve/ 
que  efloit  négligent  s'il  leur  permettait  de 
mener  une  telle  vie  : qu'à  la  vérité  il  J\a- 
voit  bien  que  c'eftoit  la  coujlume  des  Eve  Ja- 
ques d'Allemagne  de  permettre  la  forni- 
cation à leurs  Prefrcs  en  recevant  quelque 
argent , mais  qu'un  jour  ils  en  pourraient 
bien  rendre  conte.  Cependant  qu'il  ne  s'en- 
fuivoit  pas  qu'il  fu[l  permis  aux  Preflres 
de  fe  marier , que  c'efl  un  plus  grand  péché 
aux  Prejlresde  fe  marier-,  que  d'entrete- 
nir plu fieurs  putains  en  leur  maifon  : car 
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ceuxcy  fçavent  qu'ils  font  mal  & confejfent 
leur  faute  , mais  les  autres  s'imaginent 
bien  faire  : Et  qu'au  refie  tous  ne  pou- 
rvoient pas  eflre  aujji  chaftes  que  fehan 
Baptifle.  Zuingle  eftoit  chanoine  , c’eft 
un  ordre  de  gens  qui  font  encore  au- 
jourd’huy  en  pofleJfion  de  vivre  d’une 
maniéré  fi  irreguliere&  fi  pleine  de  def- 
otdres  que  la  chofe  eft  paflee  en  pro- 
Terbe.  Ces  Mcfiicurs  ont  de  fort  bons 
moyens  8c  fort  feurs  pour  efmoufier 
Ta  pointe  des  éguillons  de  la  chair.  Le 
pauyre  Zuingle  ne  crut  pas  que  ce  re- 
mede  fuft  fort  honnefte  & fort  permis 
félon  la  Loy  de  Dieu , à laquelle  il  Ce 
tenoit  d’avantage  qu’à  la  morale  du 
Cardinal  Campegge.  Il  jugea  qu’il  va- 
loit  mieux  entretenir  une  léule  femme 
fage  & honnefte  , que  cent  proftitue'es, 
& c’eft  pour  cela  qu’il  a mérité'  d’eftref 
fleftry  dans  tous  les  aagés  dé  l'Eglifè.' 
Si  nous  avions  befoin  de  cent  tclmoins  > 
pour  prouver  qu’alors  le  cierge'  eftoit 
engage'  dans  les  plus  fales  deiordrcs 
nous  les  pourrions  trouver  facilement: 
on  peut  alTurcr  que  de  mille  Preftres  il; 
n’y  en  avoir  peut  cftre  pas  un  qui  ne  fuft 
notoirement  concubinairc.  Il  n’y  avoit 
pas  de  fales  a&ions  & d’avantures  cri- 
minelles avec  les  femmes, où  les  preftres 
& les  moines  n’eulfent  part.  C’eft  pour- 
quoy  ceux  qui  ont  compile'  ou  compofë 
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Pey  les  des  hiftoircs  de  ces  elpeces  d’avantures  , 
contes  y introduilènt  prefque  toûjours  pour 
deBo-  a&curs  des  Ecclelîaltiques  & desmoi- 
noH'vel-  nes*  Le  fçavantBudde  quiclcrivoit  Ion 
les  de  U livre  de  cJdffe , peu  d’anndes  avant  que 
j(eîne  Luther  commcnceaft  à prefeher , accule 
de  Ha-  dans  ce  Jivre  les  Evelques  , les  Prélats 
'd'on-  ^ ^cs  ^re^res  d’eftre  les  autheurs  de 
ville.  toutes  les  divilïons  qui  dcchiroient  la 
Religion  & les  eftats , & d’eftre  pion- 

fe's  dans  la  débauché  , dans  le  luxe  , 
ans  les  plus  impures  volupte's , & gé- 
néralement dans  tous  les  crimes  les  plus 
énormes, (ans  en  excepter  l’Epicureifme 
& l’Athcifme.  Si  nous  voulionspour- 
fuivre  l’hiftoire  Icandaleufc  depuis  ce 
temps  là  jufqu’au  noftre , nous  pour- 
rions bien  faire  voir , que  l’impurete'  la 
plus  abominable  eft  inlèparable  de  cet 
cftat  de  célibat  & de  ces  vœuxdechaf- 
teté  dont  on  nous  fait  tant  de  cas,  & 
qu’on  nous  accule  avec  tant  d’emporte- 
ment d’avoir  viole's.  Car  jepenfeque 
- la  différence  entre  le  cierge'  de  ce  lîecle 
icy , & ccluy  de  ce  lîecle  là , c’cft  que 
les  crimes  le  commettent  aujourd’huy 
avec  plus  de  précaution.  Si  vous  voulds, 
j’adjoufteray  qu’on  fait  vivre  le  bas 
clergé  en  quelques  lieux  dans  quelque 
retenue,  mais  ceux  qui  portent  la  mitre 
& la  pourpre  fe  diftenfent  d’obeir  à ce  s 
loi*  , qu’ils  impolent  aux  autres. Ceux 
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^.qui  fçavent  l’hifloire  du  temps  n’ont  pas 
^befbin  qu’on  leur  en  difè  d’avantage. 

Vous  me  dires  , Monfieur  , que 
nous  voila  fort  éloignés  de  Zuingle. 

Je  l’avoue.  Mais  n’eft  il  pas  bon  de 
rendre  le  change  à ce  s Meilleurs , qui 
ne  le  lalTent  jamais  de  nous  parler  des 
femmes  de  nos  Réformateurs  & des 
preftres  mariés  comme  de  monftres  qui 
ont  mis  devant  les  yeux  des  Chreftiens 
unfpeflacle  d’horreur*?  Nous  ferons 
obliges  dans  la  fuitte  d’en  dire  encore 
quelque  choie.  Mais  pour  retournera 
.Zuingle, je  vous  apprendray  ce  que  nous 
en  fçavons , c’eft  que  fa  qualité  de  fol - 
dat  qu’il  abandonna  en  1 5 1 9.  pour  de- 
venir Chanoine  de  Zurich  cft  un  pur 
"Roman , dont  on  ne  trouve  aucun  fon- 
dement dans  T hiftoire  j Ce  conte , je 
penfè,  a pour  Autheur  Plorimond  Ré- 
mond , que  Maimbourg  copie  par  tout 
fans  fîneerité  & fans  dilccrnement. 
Zuingle  eftoit  homme  de  lettres  de's  fà 
jeunelTc , & il  en  a toujours  fait  pro- 
fefTion.  Il  eftôit  Suifle  d’origine, 
dans  la  comté  de  Toggenburg  , d’une  uifi, 
famille  fort  honnorable  & fort  ancien-  Sacr*- 
ne.  Il  vint  au  monde  Tan  14S7.  le  *»•»*• 
premier  jour  de  Janvier.  Al’agededixf 
ans  on  l’envoya  a Bafle  & il  y commen-  * 

• ^a  fes  humanités  : de  là  il  palïà  à Ber- 
ne y où  il  eftudia  les  langues  Greque* 
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& Hébraïques  avec  un  trc's  grand  fuc- 
ce's.  On  l’envoya  en  fuitte  à Vienne  efl 
Autriche  pour  y cftudicr  en  Philofo- 
phie.  Il  efludia  auili  dans  l’Academie  de 
Tubinge  ; il  revint  à Balle  aage'  de 
18.  ans,  où  il  commença  lès  eftudes  de 
Théologie  fous  le  célébré  Thomas 
Wittenbachius.  Et  ce  fut  de  luy  qu’il 
reçut  les  premières  lumières  de  la  vérité. 
Car  ce  do&eur  environ  l’an  1505 . com- 
battoit  à Tubinge  & à Bafle  les  indul- 
gences avec  beaucoup  de  vigueur.  Il  prit 
a Balle  le  degre'  de  maiftxe  aux  arts,  avec 
une  approbation  univerïèllei  & l’an- 
ne'c  mivante  a âge'  d’environ  19.  ans  il 
commençea  à pre'cher  avec  admiration 
defès  auditeurs.  Il  fut  enfuitte  appel- 
le' à Claron  gros  bourg  de  Suifle  & 
y condui/ît  TEglile  avec  beaucoup 
de  louange  dix  ans  durant  , jufqu’a 
Tannée  151^.  Après  cela  il  fut  ap- 
pelle' à la  conduitte  d’une  Eglifè  appel- 
îe'e  le  defèrtjoù  une  image  de  noftre  da- 
me faifoit  de  grands  miracles , à ce  que 
l’on  difoit.  Cette  fauÏÏe  dévotion  y at- 
tiroit  un  grand  concours  depeuple  : & 
Zuingle  qui  avoit  déjà  prefehé  la  pure- 
té' de  l’Evangile  dans  fon  Eglilè  de  Clà- 
ron,  efpera  que  dans  cette  grande  foule 
d’auditeurs  ilferoitplus  de  fruit  &au- 
roit  lieu  de  détromper  plus  de  gens.  Il 
cft  bon  de  remarquer  en  cet  enoroi  t que 
1 ■ ' Éicn 
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bien  que  les  prédications  dcLuthcr  aient 
commence'  a faire  ^rand  bruit  quelque 
temps  ayant  celle  <re  Zuinglc;  cepen- 
dant Zuingle  aprefcbe'  la  Reformatiori 
devant  Luther.  L’an  1517.  il  eut  une 
conférence  avec  le  Cardinal  Matthieu  > 
qui  fe  trouva  en  Suifle  pendant  qu’il 
fervoit  l’Eglilè  denoftreDame  du  de- 
fèrt.  Dans  cette  conférence  il  fut 
parlé  de  la  corruption  de  l’Eglilè , des 
traditions  humaines  , des  erreurs  qui 
s’eftoient  glifle's  dans  l’Eglife  fous  ce 
nom , & du  nombre  infupportable  des 
vaines  ceremonies  qui  accabloientl’E- 
glifè:  Zuingle  remonftra  au  Cardinal 
qu’il  eftoit  d’une  neceflite'  ablblüe  de 
décharger  l’Eglilè  de  ces  ceremonies , 
de  ces  erreurs  & de  ces  abus , dont  elle 
eftoit  enfevelie  , & que  ceux  qui  te- 
noient  le  timon  du  vaiflcau  comme  le 
Cardinal , y dévoient  mettre  la  main. 
Son  zele  & fa  maniéré  d’enfeigner  le  fi- 
rent appeller  à Zurich  pour  y prendre 
part  à la  conduitte  de  l’Eglile  i il  y 
entra  en  1519.  au  mois  de  Janvier.  Û 
y prefeha  à la  maniéré  fort  purement  8c 
fort  librement , mais  fans  bruit  parec- 
qu’il  n’avoit  point  d’oppolants.  Un 
Cordclier  nomme'  Samlon  Milanois 
dans  ce  mcGne  temps , vint  charge'  de  la 
commiflion  de  prefeher  les  indulgen- 
ces 8c  de  les  vendre  dans  la  Suifie.  Cela 
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fe  fît  avec  un  fi  prodigieux  fcandale  & 
avec  tant  de  facrilege,que  Zuingle  lequel 
jufqués  là  n’avoit  pas  ouvertement 
rompu  avec  l’Eglife  Romaine , fut  obli- 
ge' de's’oppofcr  auCordelier  &depre£- 
cher  contre  ces  effroyables  abusj  Ce 
qu’il  fit  avec  tant  de  fucce's,que  mefme 
l’Evefque  de  Confiance  duquel  il  de- 
pendoit  luy  fit  eferire  par  Jehan  le  Fevre 
ion  grand  vicaire  , qu'il  pourfuivifl 
avec  courage  ce  qu'il  av oit  commencé , & 
qu’il  le  tireroit  de  toutes  les  affaires  où  fon 
xele  le  pourrait  engager.  Zuingle  fè  don- 
na un  peu  plus  de  liberté  apre's  cette 
déclaration  de  fon  Evefque,&  combattit 
fortement  toutes  les  erreurs  de  l’Eglifè 
Romaine.  En  quoy  fans  doute  il  paffia 
au  delà  de  la  commiffion  que  luy  aVoit 
donne'  i’Evefquc  de  Confiance.  Mais 
il  avoit  une  commiffion  qui  emanoit 
d’un  peu  plus  haut , & à laquelle  il  efloit 
oblige'  d’obeir.  Voilà  ce  que  difent  de 
Zuingle  les  hifloriens  defonpaïs  &de 
ia  ville , qui  fans  doute  en  font  un  peu 
plus  croyables  que  Florimond  Rémond 
de  Bouraeaux  j & que  le  P.  Maimbourg 
demeurant  à Paris,  vivant  cent  cinquan- 
te ans  apre's,  & eferivant  ce  qu’il  en  a ap- 
pris de  Florimond  mortel  ennemi  de 
la  Reformation.  Comme  vous  voyds , 
Monficur , la  profeffion  de  foldat  ne 
trouye  pas  de  place  en  cette  FJiftoire  ;#  il 
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eft  Yray  que  quelques  années  apre's , les 
Cantons  Papiftes  ayant  deffein  d’eftein- 
dre  la  lumière  de  la  reformarion  , qui 
naifloit  chez  leur  voifïns  firent  une. 
injufte  querelle  à ceux  de  Zurich  & de 
Berne.  LesProteftans  attaque's  furent 
obliges  de  fc  defendre.  Ceux  de  Zu- 
rich envoyèrent  une  armee  à la  camr 
pagne  avec  laquelle  Zuingle  fortit , on 
donna  bafeillc , & Zuingle  fut  tue  dans 
la  der-oute.  Voila  une  affaire  dont  on 
fait  grand  bruit.  Un  Miniftre  , un 
Preftre , un  Reformateur  fort  l’efpe'c 
à la  main , & meurt  dans  le  combat 
comme  un  Soldat.  Il  n’eft  pas  vray  que 
Zuingle  foit  forti  à la  campagne  avec 
P Armee  en  qualité'  de  foldat.  11  accom- 
pagnoit  l’ Armee  en  qualité'  de  Pafteur  : 
les  armdes  des  CatholiquesRomains  ont 
des  aumofniers , on  chante  ir.elïè  dans 
les  camps.  Efl  ce  donc  que  les  Soldats 
ne  doivent  pas  fervïr  Dieu  ? & fi  le  fer- 
vice  divin  fe  doit  faire  dans  une  armc'e, 
ne  faut-il  pas  avoir  des  gens  deftine'sà 
celaîZuingle  prit  cet  employ  de  Miniftre 
d’ Armee , pour  donner  du  courage  aux 
Cens  , parcequ’il  fçavoit  qu’ils  avoient 
de  la  confiance  en  luy.  On  ne  fçauroit 
dire  s’il  a e'te'  tud  en  fc  défendant  ounon. 
Et  cela  eft  fort  peu  important , quand  il 
le  feroit  défendu  pour  éviter  la  mort, 
c’eft  une  a&ion  ailes  naturelle, & dont  il 
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eft  malaife'de  s’abftenir  à la  veiie  du  pé- 
ril. Au  refte  la  maniéré  dont  enuferent 
les  Ennemis  de  laReformation  eft  plus 
honteufepoureux,quela  moitdeZuin- 
gle  dans  le  combat  n’eft  honteufè  à fa. 
mémoire.  Ils  cherchèrent  le  cadavre  de 
Zuingle,ils  le  trouvèrent, le  defehirerent 
en  mille  pièces  & le  jetterent  au  feu.  Si 
nous  en  croyons  Ofwaldus  Miconius  > 
qui  a eferit  fà  vie , Dieu  fît  en  îette  occa- 
lion  un#niraclc  en  faveur  de  ce  bienheu- 
reux. Trois  jours  aprds  la  bataille  fes 
Amis  vinrent  pour  ramafïèr  fes  cendres, 
ils  trouvèrent  que  le  cœur  cftoit  encore 
entier  & n’av&t  receu  aucune  atteinte 
du  feu.  Si  nous  voulions  icy  rendre  au 
P.  Maimbourg  hiftoire  pour  hiftoire, 
•on  luy  feroit  bien  voir  des  Preftres 
mourir  dans  le  combat,  & dans  des 
combats  contre  l’authoritd  des  fou- 
yerains.  Sous  la  Reine  Elifabeth  , 
.quand  les  Irlandois  fe  revoltoient  con- 
tre leur  fouveraine , les  Preftres  fe  met- 
toientàleurtcftc  & fervoient  de  gene- 
raux à ces  rebelles. Sandcrus&  pluïïeurs 
autres  Preftres  furent  tue's  dans  l’une  de 
ces  guerres  de  rébellion  : Coftcrus  à qui 
l’on  a fait  de  cela  une  obje<ftion  ne  ref- 
pond  autre  chofe  fînon , que  Sanderus 
Cr  les  autres  P retire  s avoient  aÿdé  l' ^Ar- 
mée dans  les  chofes  qui  regardaient  la  con- 
fcieuce  : quel  mal  trouve-? on  là  \ dedans  ? 

Nul 
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• "Nul  fi  l’on  veut,poun*i  qu’on  ne  trouve 
t pas  eftrange,  que  Zuingie  ait  voulu  fou- 
j tenir  par  la  prelènce  une  armée  qui, 
<!  combattoit  moins  pour  la  vie  que  pour 
ü Iafoy.  Je  ne  croy  donc  pas  que  ce  genre 
i • de  mort  puiflè  imprimer  une  note  d’in- 
t fàmie  à ce  grand  homme. 

S Je  puis  bien  l’appcller  ainfi,  car  les 

5,  ouvrages  que  nous  avons  de  Iuyjcompo- 

} fés  dans  un  liecle  où  l’ignorance  & la 
i barbarie  avoient  un  empire  fi  eftendu , 

( peuvent  pafier  pour  des  miracles.  Ces 

g livres  peuvent  avoir  leurs  defauts  , & 
j nous  ne  nous  obligeons  pas  à jurer  fur 

5 le  fentiment  de  qui  quecefoit.  Quand 
i Zuingie  auroit  eu  quelques  unes  deser- 
t reurs  qu’on  luy  impute , cela  ne  lèroit 
; pas  eftonnant  , qu’en  forrant  d’une 
5 Eglilè  dans  laquelle , comme  dans  l’ef- 
, gouft  de  tous  les  fiecles,  repofoient  tou- 

tes les  hcrefies , il  euft  emporté  avec  luy 
quelque  relie  d’impuretés.  Mais  on  l’a 
très  bien  jullifié  des  erreurs  qu’on  luy 
impute.  On  l’a  accufé  de  nier  le  pechc' 
originel  , Bullinger  & Gualtherus  ont 
pris  le  foin  de  le  juflifier  de  cette  accufa- 
tion  : le  Pere  Maimbourg  accule  Z uin- 
glc  d’avoir  elléPelagien  , jufqu’à  en- 
seigner que  Caton  , Socrate  , S dpi  on  9 
Seneque , Hercule  mefme  O4  Thefée , 
les  autres  femblables  héros  O4  gens  de 
bien  du  Valant  [me  avoient  mérité  le  del 
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par  leurs  belles  Hélions.  Zuingle  n’a 
point  eftc'  Pelagien , & n’a  jamais  dit 
qu’HercuIe  & Thefée  aboient  mérité  le 
ciel  par  leurs  belles  actions.  Ce  n’eft 
point  làfon  ftyle  ni  le  noftre.  U eft 
vray  qu’il  a eu  fur  le  Palut  des  Pages 
payens  une  opinion  très  particulière  : 
mais  entièrement  oppoPée  à celle  des 
Pelagiens.  Il  a cru  que  ces  Pages  qui 
ont  vePcu  dans  le  PaganiPme  dévoient 
avoir  efté  fauves , pareequ’il  concevoir 
dans  la  nature  humaine  un  * fi  grand 
fonds  de  corruption,  qu’il  eftoit  impoP- 
fible  à l’homme  Pans  la  grâce  de  rien 
faire  de  bon.  Il  a donc  conceu  que  les 
vertus  des  Pages  payens  eftoient  des^pro- 
du&ions  de  la  grâce  ; or  il  a trouvétres 
apparent  que  Dieu  ait  donné  le  Palut  à 
ceux  auPquels  il  avoit  donné  la  grâce 
neceflaire  pour  faire  de  bonnes  œuvres. 
Il  croyoit  que  Dieu  par  des  operations 
fècretes , internes  & particulières  pro- 
duiPoit  la  foy  neccflairc  au  Palut  dans 
les  Pages  qui  vivoient  entre  les  payens. 
Il  n’a  donc  pas  cru  que  l’homme  puft 
faire  quelque  bien  par  fes  propres  for- 
ces & par  le  fecours  des  connoifïances 
qui  (e  tirent  des  œuvres  de  la . nature 
fimplement.  Il  n’a  pas  cru  que  les  hom- 
mes Pe  pufîcnt  fàuver  par  la  force  de  leur 
libre  arbitre  , ce  qui  eft  le  fèntimcnt 
des  Pelagiens.  Mais  il  a cru  que  les 

hommes 
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hommes  dans  l’etat  de  la  nature  avoient 
befoin  d’un  fe cours  extraordinaire  de 
Dieu  pour  n’eftre  pas  tout  à fait  mef-  - 
chants:  rien  n’eft  plus  oppofd  au  Pela- 
gianifmc.  Mais  il  faut  tè  delfuslen- 
tendre  parler  luy  mefine  : Pour  retour - font. 
ner  a nojlre  fujet  : P uifque  la  vie  éternelle  p.  1 1 8. 
n’a  jamais' eflé promi/e  fous  cette  condition  EPi/i- 
que perfonne  ne  V obtiendrait , s’il  na  efté  aJ, Urb* 
circoncis  ou  baptisé , ce  ferait  une  terne- 
rite  de  condamner  aux  enfers  ceux  qui 
n’ont  pas  ejlé  confacrês  par  ces  fanes.  Tout 
cela  Je  recueille  du  fécond  Chapitre  de 
kEpiflre  aux  Romains.  J efus  Cbrifl  non 
plus  n'a  pas  dit , ce  luy  qui  ne  fera  point 
baptisé  ne  fera  pas  fauvé.  Nous  nous  fom- 
tnes  fervis  de  ces  preuves  pour  montrer  que 
ceux  la  ont.  erré  CT  fe  font  fort  trompés 
•quoy  que  ce  foient  non  feulement  de  grands 
hommes , mais  au/Ji  des  anciens , qui  ont  cru 
que  tous  les  enfants  morts  fans  baptefme, 

&T  au/Ji  tous  les payens  font  damnes  : que 
fçavons  nous , ce  que  chacun  a de  foy  eferit 
en  fon  cœur  par  la  main  de  Dieu  , Quid 
fidei  quilque  in  corde  fuo  Dei  manu 
feriptum  teneat.  Et  qui  n’admirera  la  ■■  •, 
foy  que  ce  très  Jaint  homme  Sencque  fait 
paroîjlre  dans  l'Epijlre  34.  à Lucilius  ? 
quand  il  dit:  Certainement  il  nous  faut 
vivre  comme  ii  quelqu’un  pouvoit  yoir  ■’* 
tout  ce  qui  fepallc  dans  noftre  fein.  A 4 
quoy  ière,  que  nous  ayons  quelque 
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choie  de  lècret  pour  les  hommes,  puif. 
que  rien  n’eft  couvert  à Dieu?  Il  eft  prê- 
tent à nos  elprits  & pénétré  toutes  nos 
penfees.  Il  y eft  prêtent,  dis-je,  en  forte 
qu’il  ne  s’en  âb fente  jamais.  Ce  font  1er 
paroles  de  Seneque , qui  ef-ce je  vous  prie 
qui  a eferit  cette  foy  dans  le  cœur  de  cet 
homme  ï Quis,  quælo,  hanc  fidem  in  cor 
itominis  lcriplït  ? Et  il  ne  faut  pas  qu'au - 
cun  penfe  que  cela  tende  à anéantir  fefua 
Chrijl  comme  quelques  uns  nous  en  accu~ 
fent  : au  contraire  cela  fert  à augmenter  f* 
gloire.  Car  tous  ceux  qui  viennent  à Dieu 
s'en  doivent  approcher  par  je  fus  Chrifl.Vet 
Chriftum  enim  accedere  oportet  qui- 
cumque  ad  Dcum  veniunt.  Et  nous  en 
parlerons  dans  peu , c’eflpourquoy  nous  ne 
croyons  pas  que  fethro  beaupere  de  Moyjè 
fe  j oit  approché  de  Dieu  par  un  autre  che •' 
min,  que  par  celuy  qui  a dit  je  fuis  la  voye  > 
la  vérité , la  vie  , qui  eft  celuy  la  me/me 
par  lequel  CT  Moyfe  CT  tous  les  autres1 
font  allés  à Dieu.  Voila  precifémentSc. 
nettement  quel  eft  le  fentiment  de  ce 
Reformateur.  Or  il  eft  clair  qu’il  n’y  a 
dans  cette  opinion  de  Zuingîe  aucune, 
erreur  de  droit,  mais  feulement  une  er- 
reur de  fait.  Zuingîe  n’a  jamais  doutd 
que  l’eftat  du  Pagamfme  ne  fuft  damna- 
ble.  Il  a efte'  perfuadé  que  les  Idolâtres 
ne  peuvent  eftre  fauve's.  Il  enlcigne  icy 
que  fans  la  foy  en  Jefus  Chrift  & làns  la 

con- 
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connoiflance  diftin&e  ou  confufe  du  ré- 
dempteur l’on  ne  fçauroit  eftre  fauve'. 
Mais  il  a cru  par  un  jugement  de 
charité', que  Dieu  avoit  donne  toutes  ces 
grâces  à Seneque  & à quelques  autres 
payens  qui  avoient  adoré  un  fcul  Dieu, 

& qui  n’avoient  pas  eu  de  part  à la  cor- 
ruption de  leur  necle  & de  leur  nation. 
Je  croy  fort  que  c’clï  poufler  la  charité 
trop  loin , mais  quoy  qu’il  en  foit , il 
n’y  a pas  là  dedans  de  quoy  faire  le  pro- 
cès à un  homme,  ni  de  prétexte  raifon- 
nablcdel’accufer  de  Pelagianifme.  Je 
fbuftiens  devant  toute  perionne  e'quitar 
ble  que  ce  fèntiment  de  Zuinglc  eft- 
moins  Pelajgien  , que  ce  lu  y-  qui  eft 
prefque  univerfel  dans  l’Eglilc  Ro- 
maine. A l’exception  des  Difciples 
de  Janfenius  , toutes  les  efcoles  Ro- 
maines admettent  la  diftin&ion  de  la- 
grace  en  fuffifante  ou  univcrfelle , . 
& efficace.  Elles  difènt  que  Dieu  donr 
ne  la  grâce  fuififantc  à tout  le  monde 9 
fans  quoy  Dieu  ne  pourroit  juftement 
damner  les  incrédules  & les  impeni* 
tens.  Car , difent-ils , fi  Dieu  n’ avoit 
mis  l’homme  en  eftat  de  fc  oouvoir 
fàuver , l’homme  ne  pourroit  ertre  con- 
damné pour  avoir  refufé  un  falut  qui 
ne  luy  auroit  jamais  efté  prefenté , & 
pour  avoir  abufé  Aune  grâce  qu’il  n’au- 
roit  jamais  eiie.  Appliquas  ce  principe 
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aux  payens , & vous  verres  qu’il  n’y  eut 
jamais  rien  de  plus  Pelagien.  Si  tous 
les  payens  ont  eu  la  grâce  fuffifànte , il 
n’a  tenu  qu’à  eux  de  fe  fauver , ils  ont 
eu  tout  ce  qu’ont  eu  Abraham  , Moyfe 
& David  j la  feule  différence  eft  que 
ces  derniers  ont  fait  un  bon  ufage  de  la 
' grâce  fuffifànte , en  la  convertiilànt  en 
grâce  efficace  par  les  forces  de  leur  libre 
arbitre.  Si  donc  ils  n’ont  pas  eftd  fau- 
ves c’eft  uniquement  leur  faute.  Et  fé- 
lon cette  Théologie  qui  peut  refpondre 
qu’entre  tant  de  millions  de  gens  qui 
ont  eu  la  grâce  fuffifante,il  n’y  en  ait  pas 
eu  quelques  uns  qui  en  ayent  fait  un 
bon  ufàge  & l’aient  convertie  en  grâce 
efficace  ? Je  fuis  allure'  qu’il  n’y  a pas  de 
Molinifte  qui  ne  croye  que  plufîeurs 
payens  ont  efte'  fauves  , ou  certaine- 
ment ils  abandonneraient  en  ce  point 
, les  fuittes  naturelles  & necefîaires  de 
leur  Théologie.  Si  Dieu  comme  ils  le  di- 
ient,  a voulu  fauver  Hercule,  Thefe'e, 
Romulus,  Alexandre  , Socrates  & Ca- 
ton , auffi  bien  que  les  Prophètes  & les 
Patriarches  , *il  n*y  a pas  d’ apparence 
<^ue  la  volonté'  de  Dieu  ait  eftre  FruftrVe 
a l’efgard  de  ce  nombre  innombrable 
de  payens.  Il  eft  beaucoup  plusvray- 
fèmblable  que  s’il  eft  péri  un  grand 
nombre  d’immmesdans  JePaganifme . 
m bonnombre  d’autres  fe  font  fauvds, 

par 
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par  la  vertu  de  la  grâce  fuffifantc. 

Au  refte  nous  pouvons  nous  (èrvir  du 
tefmoignagc  mefme  des  ennemis  de 
Zuingle  pour  le  juftifîer  de  Pelagianifi- 
me.  Bellarmin  qui  n’eft  pas  trop  dif- 
pofe  à faire  grâce  à aucun  de  nos  ré- 
formateurs , prouve  que  celuy  cy  au/fi 
bien  que  Calvin, fait  entrer  Dieu  dans  les 
adïions  humaines  d’une  façon  fi  efficace 
&fi  déterminante, qu’il  s’enfuit  queDicu 
eftautheur  du  peche'.  Or  il  n’y  a rien 
de  plus  oppofe'  au  Pelagianifme  que  ce- 
la : Car  tout  le  monde  fait  que  les  Pe- 
lagicns  abandon  noient  l’homme  à luy 
niefme , & le  faifoient  entièrement  le  ; 
maiftre  de  fes  attions  bonnes  & mau- 
yaifes.  Il  eft  bien  clair  que  Zuingle  n’a 
pu  croire  que  les  fages  payens  par  leur 
propre  force  fe  foient  fauves  parleurs 
bonnes  oeuvres , puis  qu’il  n’a  pas  cm 
cjiie  les  hommes  en  quelque  eftat  qu’ils 
pjuifient  eftre , foyent  capables  d’agir 
par  eux  mefmes  fans  que  Dieu  les  déter- 
mine au  bien.  Apres  tout  s’il  eftoic  : 
y ray  que  Zuingle  eufteonferve'  quelque  - 
teinture  de  Felagianifme  , cela  ne  feroic 
point  eftonnaht , puis  qu’il  fortoit  d’u- 
ne Eglife  qui  eftoit  alors  on  peut  dire 
univerfcllemcnt  Pelagiennc.  Elle  en - 
fciçnoit  que  L'homme  par  les  forces  de  la 
nature , peut  avoir  une  ferieufe  CT  véritable 
douleur  de  fes  péchés  par  un  principe  d’a- 
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mour  qui  aime  Dieu  plus  que  toute , chofes , 
c*efi  la  derniere  & prochaine  dij 
pofition  a la  grâce  habituelle  infujifante  : - 
gwe  c’e/?  «»  vrtfjy  mérité , wow  4 /#  vente'  de 
condignitê  , wtf/V  Je  congruité  ; & que 
cette  contrition  venant  en  fuite  à recevoir 
la  forme  par  la  réception  de  la  grâce  habi- 
tuelle, devient  mérité  de  condignitê  pour  le 
Royaume  des  deux . Elle  enfeignoit  que 
l’homme  fans  lefècours  de  la  grâce 
pouvoit  faire  toutes  les  œuvres  qui  le  • 
Font  par  la  grâce  > aimer  Dieu  fur  tou- 
Ktfptes  tes  choies , obéir  à tous  les  commande- 
I-  mens  evangeliques  & accomplir  la  loy. 
Tfcow.  ç’eftoit  là,  dis*  je,IaTheologic  des  Caje- 
91? cl'p.  tans>  des  Scots,  de  Gabriel  Biel,  & 
IOW  des  autres  héros  de  l’elcolc.  Pour  ce 
Molina.  qui  eft  de  cette  opinion  particulière , . 
dr  <*”-  que  les  fages  payens  ont  pu  eftre  fauvds, 
c’efl  l’erreur  de  qucJques  anciens , entre 
yirbitrii  autreS  de  Jultin  Martyr,  qui  dilbit  que 
ŸHm  do - Socrates  O4 Heraclite  en  ce  qu'ils  ontvefcu 
félon  la  droite  raifon  ont  ejlé  Chrefliens  : de 
lrati  Clément  d’Alexandrie,  quidifoit,  que  U 
Rhilofophie  a jufHfié  les  Grecs , & de  St. 
Epiphane,  qui  acruqueplufieursgens 
avoiént  efte'  fauvds  làns  la  loy  de 
\ Moyfe  8c  fans  celle  de  l’Euangile.  Et  ces 
anciens  ont  propofe'  cette  opinion  d’une 
manière  bien  plus  dure,  que  n’a  fait1 
Zuingle^mais  ce  paradoxe  a trouvd  dans  - 
les  derniers  ficelés  des  protecteurs  dans  . 
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l’Ecole  Romaine  qui  l’ont  fouftenu  dans 
toute  là  dureté.  Thammerus  qui  l’a 
de'fendu  avant  leConcilc  deTrente  cftoit 
de  la  Religion  Romaine.  Andradius  l’un 
des  Théologiens  du  Concile  de  Tren- 
te & qui  a aide7  à compolèr  lès  decrets  * 
a eu  là  hardielïe  de  renouvcller  cette 


opinion  , & louftient  que  la  cognoif- 
lance  de  Dieu  qu’on  peut  tirer  des  œu- 
vres de  la  nature  eft  fufïifantc  pour  le 
làlut.  Il  ne  flauroity  avoir , dit-il , rien 
déplus  cruel  & de  plus  atroce  que  d'ât-  Apud 
voyer  aux.  peines  éternelles  des  hommes , Chem- 
feulement  parce  qu’ils  navoient  pas  une  nJtîum  » 
foy  qu’il  leur  efloit  impojjible  d’avoir.  En 
parlant  des  Philofophes,  il  dit , veu  qu'il  Trident, 
leur  efloit  impojjible  d'avoir  une  autre  cogv  part,  in 
noiflance  de  Dieu  que  celle  qui  fe  pouvait 
puifer  dans  les  œuvres  de  la  nature  ; il nem* 
n'y  a que  quelque  ennemy  cruel  & fa- 
rouche du genre  humain , quipuijfe  efllmer 
qu'une  autre  cognoijfance  leur  efloit  necef- 
Jaire.  C’eft  cela  proprement  qui  eft  Pe-  - 
lagien  , & du  Pelagianifme  le  plus  ou-  • 
tre.  C’eft  ce  que  Zuingle  auroit  regar-  - 
de' comme  une  herefie  odieufe,  de  dire 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  atroce  que  de 
aamner  des  hommes,  parce  qu’ils  n’au- 
roienc  pas  eu  une  foy  qu’il  leur  eftoit  ' 
impolCble  d’avoir.  Ils  ont -donc  eftd 
fauve's  fans  foy , félon  ce  dofteur  fi  Ca- 
tholique i Mais  félon  le  noftre  , ils 
l ' f ont- 
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ont  cfte  fauves  & parla  foy  au  rédemp- 
teur & par  la  grace:Foy  & grâce  qui  leur 
leur  a efte'  communiquée  par  des  voyes 
extraordinaires  & peu  communes.  La 
T hcolbgie  deZuingle  ne  fauve  que  quel- 
ques payens  diftingués,  mais  celle  d’ An- 
dradius  en  doit  fauver  des  millions , fea- 
voir,  tous  ceux  qui  n’ont  pas  eu  la  foy 
parce  qu’ils  ne  la  pouvoient  avoir , & 
V-  qui  d’ailleurs  ont  eu  la  cognoifiance  de 
Dieu  qui  fe  pouvoit  puifèr  Sans  les  ceu- 
\fres  de  la  nature. 

Ne  trouvés  vous  pasj  Monfieur  , 
qu’un  Jefuïte  a fort  bonne  grâce  d’ac- 
cufèr  les  autres  d’eftre  Pelagiens , O*  de 
donner  tout  au  libre  arbitre  agijfant  par  les 
feules  forces  de  la  nature  ? Particulière- 
ment cela  ne  fied-il  pas  bien  auP.Maim- 
bourg , qui  s’eft  fi  fort  efehauffé  contr  e 
-lesjanfcniftes  , parce  qu’ils  ont  voulu 
•xenouveller  la  doéfrine  de  St.  Auguflin, 
•&  deftruirc  le  Pelagianifme  de  Moli- 
na  & de  fes  Difciples?  Croyés  vous  pas> 

• Monfieur , que  nous  aurions  icy  beau 
lieu  à la  récrimination , & que  nous  fe- 
rions en  droit  de  reprocher  au  Perc 
Maimbourg , les  folies  & les  blafphe- 
mes  des  premiers  fondateurs  de  fa  fcéfe, 
pour  les  oppofer  aux  prétendues  here- 
fics  de  Zuingle  qu’on  appelle  noftre  pa- 
triarche? Il  a oublié  Guillaume  Poftel 
ôf  fa  Mcre  Jehanne.  Ce  Guillaume 
; „ Poftef 
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Poftel  avoit  couru  toute  la  terre  pour  en 
ramaflfer  toutes  les  impuretés.  Il  s’e- 
ftoit  enrichi  de  toutes  les  impiétés  des 
Mahometans , Arabes  , & de  toutes 
les  reveries  des  Juifs.  Il  revint  en  Euro- 
pe , où  il  efcrivit  des  Livres  remplis  de 
fès  imaginations  folles  & bourrues.  En- 
fin il  vint  jufqu’à  ce  point  d’impieté 
& d’extravagance  qu’il  efcrivit  un  li- 
vre intitulé  la  vifloire  des  Femmes -,  lequel 
il  dédia  à Madame  Marguerite  de  Fran- 
ce foeur  de  Henri  II.  depuis  Duchefle  de 
Savoye.  Dans  ce  Livre  il  enfeignoit  que 
comme  les  hommes  avoyent  eité  racne- 
tés  par  le  fang  de  Jefus  Chrift  & par  fa 
mort , il  faloit  auflî  que  les  femmes 
fufient  fauvées  par  fa  grand  Mere  Je- 
hanne.  Cette  grande  mere  Jehannc 
eftoit  une  vieille  femme  ; pour  luy  faire 
honneur  quelques  uns  difènt  que  c’eftoit 
une  vieille  bigote;  mais  d’autres  au  con- 
traire afl'urent  que  c’eftoit  une  courti- 
fanc;quoy  qu’il  en  foit  c’eftoit  uneYeni- 
tienne  avec  laquelle  Poftel  avoit  fait  co- 
gnoifiance  dans  fès  voyages.  Il  n’a- 
vança cette  impiété  folle  que  pour* 
tourner  en  ridicule  la  religion Chreftien- 
ne  & la  rédemption  faite  par  Jefus 
Chrift.  Il  fouftenoit  aufli  la  Metèmp-. 
fychole  de  Pythagore.  Il  eftoit  mefm« 
Deïftc,  & il  peut  eftre  confideré  comme 
lç  patriarche  de  cette  efpece  de  Liber- 
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tins.  En  un  mot  il  avoit  aflfés  d’erreurs  * 
pour  faire  brûler  centheretiques  qui  au- 
roient  partage  entre  eux  fes  herefies. 

Mais  il  difbit  tous  les  jours  la  mefle,  par 
confequent  il  eftoit  très  bon  Catholi- 
que. Et  de  plus  il  eftoit  Jefuïtc , demeu- 
rant dans  le  college  des  Lombards , afio- 
cié  avec  Pafquier  Broez  le  premier  com- 
pagnon qu’ Ignace  fit  à Paris  Ainfi  ce 
Poftel  peut  cftre  conté  pour  l’un  des 
fondateurs  de  la  focicté,  puis  qu’il  en  a 
efté  l’un  des  plus  anciens  membres. 

Nous  fçavonsbicn  que  lesjefuites  ont 
dit  que  ce  Poftel  n’avoit  efté  que  novice 
dans  leur  focieté  & qu’il  avoit  efté  re^ 
jetté.  Mais  nous  fçavons  bien  auffi  que 
cela  eft  faux  & que  dans  le  fejour  qu’il 
a fait  à Paris  il  a toûjours  porté  l’habit 
de  Jefuïtc , & qu'il  a demeuré  dans  leur 
Maifon.  Excepté , quand  apres  eftre 
cfchapé  des  priions  de  l’inquifition  de 
Rome , revenu  en  France,  il  fut  confine' 
au  Monaftere  de  St.  Martin  à Paris , où 
il  eftoit  fort  honneftement  .entretenu:, 

& où  il  fut  vifité  de  tout  le  monde  juf- 
qu’à  fa  mort.  Si  Meilleurs  les  Jcfuites  en 
veulent  croireFlorimond  dcRemond,iis 
n’auront  pas  lieu  de  defàvouer  Poftel 
pour  un  de  leurs  membres  : car  il  en  fait 
un  héros, ce  n’eft  pas  qu’il  ne  recognoil- 
fè  que  pour  lès  erreurs  il  fut  arrefté  à 
Yeaife,  envoyé  à Rome,  mis  àl’inquifi-  ^ 
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bon  & condamne  à une  prifon  perpétu- 
elle. Mais  cependant  il  eftoit  très  pur 
dans  la  do<ftrine,&  très  CathoIique.Sça- 
ve's  vous  bien  pourquoy  ? C’eft  qu’il  fut 
grand  ennemy  desSacramentaires  C ah  inif- 
tes , & qu’il  diloit  d’eux  ; comme  des 
beftes  vous  vives  fans  facrificey  fans  au- 
cuns myjleres  Cbrefh'ens  : vous  appelles 
barbare  cette  façon  de  parler,  la  Trimté  ejb 
un  feul  Dieu , vous  n'avés  dailleurs , rien 
de  l'homme  que  U forme.  En  voila  fuffi- 
fammcnt  pour  rehabiliter  le  plus  grand  » 
heretique  du  monde.  L’un  de  ces  an-  b*l  0- 
ciens  Jefuïtes  du  fiecle  pâlie  fondateurs  dr&a* 
de  l’ordre,  difoit  que  Dieu  avoit  dom 
ne'  les  Jefuïtes  pour  compagnons  à 
Ton  cher  fils  Jefus  Chrift , qui  les  avoit 
acceptas  pour  tels.  Les  Jefuïtes  du  colle- 
ge de  notreDame  de  Lorette  efcrivoient 
Dan.  1589.  que  dans  un  exorciûne 
quand  on  eut  conjure'  le  démon  par  Je- 
fus  Chrift,  il  ne  s’en  eftoit  que  médio- 
crement efinu  i Mais  que  quand  on 
l’eut  conjurd  par  St.  Ignace,  le  Démo- 
niaque avoit  fait  d’eftranges  contorlî- 
ons,&  que  le  Diable  avoit  eftd  horrible- 
ment elpouvantd  à ce  nom.  Cela  ne 
vaut  gueres  mieux  que  la  Mere  Jehanne 
de  Guillaume  Poftel , & je  ne  croy  pas  • * 
qu’il  fuft  fort  de  laprudence  de  ces  mei- 
lleurs de  nous  obliger  à renouveller  ces 
Hiftoircs  en  nous  reprochant  le  Pelagia- 
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nifrne  du  patriarche  des  Zuingliens.r 
Pour  conclurre  cet  article  de  Zuinglc , 
nous  pouvons  dire  cju’il  eftoit  l-'un  des 
plus  honneftcs  de  fon  fiecle,&  que  nous 
en  avons  une  preuve  dans  les  eîcrits  de 
nos  ennemis.  Il  y a bien  apparence  que 
ceux  qui  ont  noirci  par  d’horribles  ca- 
lomnies tous  nos  Réformateurs  n’au- 
roientpas  elpargne'  celui-cy  > fî  l'inno- 
cence de  fa  vie  & fa  réputation  ne  l’a- 
voient  mis  à l’abri  de  leurs  emportc- 
mens  & de  leur  fureur. 

CHAPITRE  IL  - 

Ve  Guillaume  Brijfonnet  Evefque  dé 
Meaux,  cyijjologie  def  fçavans  qui  donnè- 
rent occafion  a la  reformation.  Ignorance 
profonde  ou  efloit  alors  l'Eglife  Romaine , . 
combien  l'ignorance  de  tout  temps  a ejlé 
favorable  a lanaiffancc  des  erreurs,  ty- 
pologie pour  faques  Fabry  d'E flapies  : fa 
fuite , fa  repentance , fa  mort  miraculeufe>  . 
fa  enafleté  oppofée  à l'impureté  du 
clergé  d' a loir  s -,  morts  terri- 
bles de  quelques  zyépoflats 
ç-r  perfecuteurs. 

LEJefuïte  Maimbourg  ne  fçait  que 
faire  de  Guillaume  Briflonnet  E^ 
vefque  de  Meaux  ; car  apre's  a- 
Yoir  dit  qu’il  eftoit  homme  de  qualité , de 
mérité  & de  bonnes  mœurs , -il  voudroit 
-,u:,  . • bien 
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bien  nouSl’ofter  pour  le  remettre  dans 
jfon  party.  Il  eflàye  à perfuader  qu'il  fc- 
toit  lai ffé  furprendre  par  des  gens  qui  luydel'Hift^ 
dévoient  efhre  fufpeïls  , qu'il  reconnut  du  Caiv, 
l'extrême  danger  où  il  s' eftoit  jette  par  la 
- préoccupation  de  l'ejlime  extrordinaire 
qu'on  fai foit  alors  de  ceux  qui  ne  parloient 
que  de  reforme  , que  de  Grec  & d* Hé- 
breu pour  bien  entendre  l'Efcriture.  La 
vérité  eft  que  cet  Evefque  eftoit  l’un  de 
ceux  qui  eftant  bien  convaincus  de  la 
corruption  de  l’Eglifc  dans  fa  Doctrine,  , 
dans  ion  culte  & dans  Tes  moeurs  , fou- 
hairoient  fincerement  la  reformation. 

Le  P.  Maimbourg  avoue  qu’il  eftoit  de 
bonnes  mœurs.  C’eftoit  un  bon  ca- 
raderc  dans  ce  fiecle  là , un  caradere 
bien  rare,  puifque  tout  le  cierge  eftoit  > 
dans  une  effroyable  débordement.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  qui  avoir  une  ft 
grande  part  aux  dignite's  de  l’Eglifè , & 
qui  n’en  avoit  gucres  moins  auxdere- 

flemens  des  Ecclefîaftiques  î fut  obligd 
e confefler  les  defordresde  la  vie  des 
Prélats.  G' eft  nous  , diioit-il  auxPeres  . 
du  Concile  de  Trente  , C'eft  nous  qui  ” 
fommes  caufe  de  la  tempefte , ce  font  nos  concile 
dereglemens  O1  nos  defordres  : Nous  de  Tre »- 

fommes  les  fonas  qui  allumons  la  colere  te  Hv»  8. 
de  Dieu  contre  l'Eglife , jettes  nous  dans  la 
Mer  &la  tempejfe  ce  fera.  C’eft  une  pen-  * 
fee  dont  il  fe  fait  honneur  j mais  qu 

n’eft 
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n’eft:  pas  de  luy . Si  l’on  àvoit  pris  au  mot 
le  bon  prélat , & qu’au  pied  de  la  lettre 
on  l’eût  jette  dans  la  mer  avee  quelques 
autres  de  fon  humeur , on  auroit  préve  - 
nu toutes  les  effroyables  tempeftes  qui 
dcfblerent  la  France  peu  d’années  après 
fous  la  conduitte  de  ce  Cardinal.  Au 
contraire  fi  l’on  euft  laiffé  faire  Guillau- 
me Briffonnet  Evefque  de  Meaux , il  au- 
roit  pouffé  les  chofes  bien  loin.  Il  ne  fc 
laifTa  point  furprendre  : Il  avoit  trop  de 
lumière  pour  eftre  trompé.llfçavoit  très 
bien  ce  qu’il  faifoit  quand  il  fc  fervoit  de 
la  pieté.&  de  la  cognoiffance  de  Guillau- 
me Farel  & de  Jaques  Fabri  pour  atta- 
Jiift.  du  quer  tout  ouvertement  les  plus  faintes  pra- 
Cdlvin,  tiques  de  la  pieté  Chrétienne  (T  les  plus 
tiv,  1 . JdcrésMyfteres  de  la  religion.  C’efHe  ftyle 
du  P.  Maimbourg: mais  félon  lenoftre, il 
vouloir  bannir  de  la  religion  les  fuper- 
ftitions  & cette  honteufè  Idolâtrie  dont 
on  a fouille  la  face  de  l’Eglife.  Il  eft  vray 
que  cet  honnefte  homme  eut  la  foiblefle 
de  craindre  plus  les  hommes  que  Dieu. 
Et  leParlement  de  Paris  ayant  foudroyé 
par  fès  arrêts  ceux  qui  travailloient  à la 
reformation  du  diocefe  de  Meaux , cet 
Evefque  au  lieu  d’efte  fouftenu  par  ceux 
dont  il  fè  fervoit  dans  ce  grand  ouvrage, 
en  fut  abandonné  y & mefme  Martial 
* Doéleur  de  Sorbonne,  qui  eftoit  l’un  de 
ceux  là,  luy  fît  perdre  courage.  De  forte 

qu’il 
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qu’il  fe  refblut  enfin  de  ceder  à la  perfe- 
cution  du  Parlement  de  Paris  , & de 
diffimuler  un  mal  auquel  il  11e  fe  crut 
j>as  capable  d’apporter  du  remede. 

Jaques  Fabri  natif  d’Eftaples, un  bourg 
dcPicardie,  fut  un  de  ceux  dont  l’Evcl- 
que  de  Meaux  fe  fervit  pour  jetter  dans 
fonDlocefe  les  fondemens  delà  reforma- 
tion.Et  il  le  fit  avec  tant  de  fuccc's  que  les 
pcrfecutions  violentes  qui  vinrent  in- 
continent après , ne  furent  pas  capables 
d’éteindre  les  femences  de  lumière  qu’il 
avoir  verfées  dans  un  grand  nombred’cf* 
prits.CeTaquesFabri  eftoit  un  prodige  de 
lcience  dansfon  fiecle.Simlerus  dansl’ab- 
bregé  qu’il  a fait  de  la  Bibliothèque  de 
Gemer  YzppeWtyCelebernmus  noflri feculi 
philofophus , ac  totius  Gallix  de  eu  s \ le  plus 
célébré  Philofophe  de  fon  fiecle  & l'or-» 
nement  de  la  France.  S011  fçavoir  paroift 
par  le  grand  nombre  d’ouvrages  qu’il  a 
composés  en  toutes  fortes  de  fciences. 

Mais  à propos  du  fçavoir  de  ce  grand 
homme,  pourrions  nous  oublier , & ne 
pas  relever  cette  effroyable  faute  de  ju- 
gement du  Jefuïte  Maimbourg , qui  at- 
tribue  la  nai fiance  de  noftre  reforma- 
tion au  retour  des  belles  lettres  que 
François  I.  ramena  en  France  ? eyiinfi 
en  peu  de  temps  l'univerfité  fe  trouva, 
remplie  d'efranrers  , qui  parceyu’ils  fça- 
voient  un  peu-  d’ Hebreu  O0  aj]es  de  Grec 
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pour  paroi flre  beaucoupplus  fçavans  qu'ils 
n'ejloient  en  effet , aquirentde  la,  réputa- 
tion , s'infinuerent  dans  les  maifons  des 
perfonnes  ae  qualité , qui  d l'exemple  du 
Roy  faifoient  grand  eflat  des  hommes  doc- 
tes , & fe  donnèrent  une  infolente  liberté 
d' interpréter  la  Bible  d'une  autre  maniéré  > 
que  ne  fait  l'Eglife  Catholique , CT4-  de  don- 
ner d certains  pajfagcs  du  yieux  O4  du  Nou- 
veau Teflament , un  fens  favorable,  a leurs - 
erreurs  , qu'il  prctendoienteflre  conforme 
au  Grec  ou  a,  l'Hebreu  qu'ils  citoient  éter- 
nellement au  lieu  de  la  vulgate  II  faut 
avoir  de  bons  poulmoixs  pour  poufler 
une  période  de  cette  longueur.Meflîeurs 
de  Port  Royal  cjui  fe  piquent  d’efcrire 
exactement  ne  s’en  accommoderont 
pas.  Mais  le  fens  leur  plaira  beaucoup 
moins  que  le  tour , car  cette-  pointe  eit 
tournée  bien  moins  contre  les  traduc- 
teurs du  fiecle  paflé  que  contre  les  au- 
theursdela  verlïon  de  Mons.  Ce  que 
dit  le  Sieur  M aimbourg  eft  vray,  que  le 
foin  que  prit  François  premier  à faire 
revivre  les  lettres , eft  caufe  de  la  refor- 
mation de  l’Eglife  en  France.  Mais  je 
ne  croyois  pas  qu’il  euft  ailes  peu  de 
jugement  pour  l’avouer  , & pour  s’en 
plaindre.  Il  prit  envie  a François  premier 
de  faire  refleurir  dans  fon  royaume  la 
gloire  des  lettres  dont  il  fut  appelle  le  per e 
O4  le  reflaurateur , C 'Te.  .Mais  la  voye 
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à qu'il  prit  pour  y reujjir  fut , p<zr  ««  malheur 

fr  qu'il  ne  prévit  pas,  ce  qui  donna  Ventrée 

k dawr  fon  Royaume  d l'hercfie.  Cette  voyc 
« que  prit  François  I.  pour  rétablir  les  let- 
*•'  * très  Hans  fon  Royaume , c’eft  qu’il  fît 
fi  venir  de  toute?  parts  des  hommes  fça- 
vans;&  par  malheur  il  Ce  trouva  que  tous 
I»  ces  fçavans  eftoient  infeélés  d’herefîe. 
> C’eft  à dire  que  ces  habiles  gens  qui  fça- 
jt  voient  afîes  d’Hebreu  pour  chercher  la 
* parole  de  Dieu  dans  Tes  fources , & ajfés 
t de  Grec  pour  paroifbre  fçavans,  voulurent 
bf  lire  l’Efcriture  dans  Tes  originaux,  con- 
k Cul  ter  les  anciens , prendre  connoiflance 

sî  de  la  doétrine  des  Peres.  Et  par  ces  tra- 
ie vaux  ils  découvrirent  que  la  doctrine  de 
if  l’Eglifè  s’eftoit  corrompue  par  une 
es  effroyable  mellange  d’erreurs , que  fon 
:B  culte  eftoitcompofé  de  ceremonies  fu- 
ie perftitieufes  & idolâtres  , & qu’elle 
t eftoit  degenerée  de  fon  ancienne  pureté, 
(p  Le  fçavant  Budée  , Yatable  , & leurs 
si  fèmblables  eftoient  des  heretiques,  par- 
fis ce  qii’ils  eftoient  fçavans , car  c’eftoic 
$ une  marque  indubitable  d’herefîe  en  ce 
ut  temps  là  que  de  n’eftrc  pas  tout  à fait 

j 2 ignorant.  Un  efcolierfut  faifî  par  un 

s’a  Inquifîteur  comme  Luthérien, parce  que 

dans  fa  Bibliothèque  on  trouva  un  Ma - 
,»  crobiui.  L’Inquifîteur  jugea  que  cet  ef- 
pt  froyable  nom  Macrobii  Saturnalia , ne 

a pouvoit  eftre  que  celuy  de  quelque  Alle- 
mand 
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mar.cî  Heretique.  Dire  en  chantant  le 
latin  dé  la  Méfié,  peromnia  fecula , au 
lieu  de  per  omia  c’eftoit  aflds  pour  eftre 
fbupçonné  de  Lutheranifme.  Ceux 
qui  occupoient  les  chaires  dans  ces  bien 
heureux  fiecles  cftoienf  des  hommes 
rares  i les  Olivier  Maillard , lesBarrel- 
lette , les  Menots  , dont  nous  avons 
encoreles  admirables  Sermons , plus  ca- 
pables de  divertir  que’les  Comédies  de 
Moliere , ou  que  les  farces  de  la  troupe 
Italienne.  Le  Sieur  Maimbourg  a rab- 
fon  j fi  la  Théologie  euft  toufîours  eftd 
entre  les  mains  de  ces  honneftes  gens,  ja- 
mais on  n’auroit  ouï  parler  de  Luthé- 
riens & de  Calviniftes  , ni  de  révolte 
contre  l’Eglife  Romaine.  LaSorbonne 
la  fïdele  depofîraire  des  myfteres  de  cette 
Théologie  d’efcole , ne'e  & nourrie  dans 
le  fein  ae  la  Barbarie , fît  ce  qu’elle  put 
pour  s’oppofer  à ce  torrent.  Par  la 
Plori-  Douche  de  Beda  de  de  Quercu  les  deux 
wond  de  principaux  fiippofts  j elle  fit  de  graves 
remonftrances  à François  I.  pour  luy 
liv.  7.'  ^re  comprendre  que  ces  grammairiens 
ihdpJ  alloient  tout  gafter , & qu’indubitable- 
n.  ment  ils  jetteroient  les  femences  de  l’he- 
_ refie  par  leur  Grec  & leur  Latin,  puifque 
déjà  ils  entreprenoient  de  critiquer  le 
Latin  de  la  Vulgate.  Mais  leiçavant 
Budde  s’oppofa  à Beda  & l’emporta 
fur  luy  dansl’efprit  du  Roy , quieftoit 

fou- 
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fouverainemenr  entête  de  l’amour  pour 
les  lettres , quoy  qu’il  ne  fut  pas  fort 
fçavant.  C’eft  ainfî  que  Dieu  par  des 
routes  incognucs  vient  à fon  but  & fait 
fèrvir  au  reftablilïèmenc  de  la  vérité 
ceux  qui  font  lès  plus  -grands  ennemis  : 
car  la  luitte  fit  bien  voir  que  François  I. 
n’eftoitpas deftiné à eftre Luthérien.  Je 
vous  allure  que  l’Eglife  Romaine  a rai- 
fonde  faire  l’Apologie  de  l'ignorance* 
elle  luya  bien  de  l’obligation.  Tous 
les  dogmes  de  cette  Eglile  font  nés  dans 
les  tenebres  : fi  vous  vouliés  avoir  du 
plaifîr » vous  Iiriés  les  ouvrages  du  8 . & 
du  neuviefmc  fiecle  durant  lefqucls  les 
images  ont  efte'  eftablies  dans  les 
Egliles.  Sur  tout  lifes  les  Ades  du  1 1. 
Concile  de  Nicée  : Vous  y verrés  des 
Prélats  qui  raifonnent  de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  propre  à faire  rire 
les  gens  qui  fçavent  le  divertir  de  tout , 
mais  la  plus  propre  à tirer  des  larmes  de 
compaflïon  des  veux  de  ceux  qui  font 
fen  fioles  aux  malheurs  de  1 ’Eglile.  Les 
eferits  de  Pafchafc , de  Lanfranc  & des 
autres  Autheurs  de  laTranflubftantia- 
cion  font  auflï  de  fort  bons  tefinoins 
que  l’ignorance  a eflé  très  favorable  à la 
maifTance  de  ce  dogme  monftrucux. 
Dans  les  fiecles  du  régne  des  Legendes, 
^quand  on  n’entretenoit  les  peuples  que 
de  l'hiftoire  desfept  dormons  , des  vi- 
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fions  de  /ainteBrigitte  & de  fainte  Ca- 
therine de  Siene , de  la  repentance  de 
fainte  Marie  l’Egyptienne , qui  fïitca- 
\ nonifde  apres  avoir  couru  toute  la  vie 
les  lieux  infâmes,  des  miracles  ridicules 
& fabuleux  des  Saints , de  la  Chronique 
de  faint  Antonin . Dans  ces  fieeles  dis- je 
on  ne  parlcit  pas  de  Luthériens  ni  de 
Zuingliens  : Si  quelques  reftes  de  Vau- 
dois  & de  Wiclefiftcs  entreprenoient  de 
leyer  la  telle  on  les  envoioit  au  feu. 
Àihifï  PEglife  Romaine  à la  faveur  de 
l'ignorance  demeuroit  en  paifible  pof- 
ifeJuon  de  la  tyrannie  qu’elle  avoit  ufur- 
pec  fur  les  ccnfciences. 

Il  n’y  avoit  point  de  feience  dont 
J’ellude  ne  devint  fatale  dans  la  fuite  à 
l’Eglife  Romaine , mefme  jufqu’à  celle 
du  Grec  & du  Latin.  Mais  il  eft  remar- 
quable eue  la  connoifïàncc  & l’intelli- 
gence de  l’Efcriture  luy  a fait  plus  de 
mal  qu’aucune  autre  eflude.  Audi  le  P. 
Maimbourg  s’en  plaint  comme  les  au- 
tres. Et  félon  luy  , ce  qui  a fait  le  grand 
progrès  de  l’herefie , c’ed  la  liberté  que 
les  nouveaux  douleurs  fe  donnoient 
d’interpreter  la  Bible  comme  il  leur 
plaifoit  ; Et  l’une  des  grandes  fautes 
que  fit  Marguerite  de  Valois  , qui  la 
Jtift.du  conduifit  enfin  àl’hcrefie,  C'cft  qu'elle 
Cafoin.  fit  traduire  en  jrançois  jes  heures  par.  l'E- 
àv.  i.  ye/que  de  Senlis  conjejjcur  du  Roy.  Ce  fut 

cela 
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cela  mefmc  qui  gaila  Pierre  Valdo , Il  Hift.du 
fe  fit  traduire  en  Ja  langue  une  partie  de  la  Qthin* 
fainte  Efcnture  fur  tout'du  nouveau  Tf  (la-  !• 

ment , & s'appliqua  fortement  à la  lire  J 
avec  grande  ajfiduité,  ne  doutant  nullement 
qu'ejrant  tout  ÙDieu-,  comme  il  croyait , il  * 

n'euflaujji  receu  de  luy  toutes  les  lumières 
tiecef] dires  , pour  en  avoir  une  parfaite  in- 
telligence. Ce  fut  là  la  caufe  de  tant  de 
troubles  , &c.  N’y  a-t’il  pas  là  dedans 
une  fatalité'  bien  impénétrable  ? Tout 
.aufiitoft  qu’on  recommence  à lire  l’Efi- 
criture  & qu’on  la  tire  de  deflbus  les 
voiles  des  langues  mortes,  fous  lefquel- 
les  elle  cft  envcloppc'e,  elle  corrompt 
•lesefprits,  elle  galle  le  cœur.,  elle  eft 
une  fource  d’erreur.  Il  ne  faut  pas 
s’eftonner  apre's  cela  de  ce  que  le  Pere 
Maimbourg  fi  zele'  pour  la  confervation 
de  la  foy  Catholique , s’effc  referie'  avec  . 
tant  d’emportement  contre  la  hardiefie 
des  autheurs  de  la  verfion  de  Mons,  qui 
ont  ofe'  mettre  l’Efcriture  en  langue 
vulgaire.  Avant  que  François  I.  euft  v 
fait  revivre  les  lettres  humaines  en 
France  , la  Bible  eftoit  un  livre  aufil 
inconnu  au  peuple  que  l’ Alcoran.  C’eft 
un  fait  fi  notoire  qu’il  n’a  pas  befoin  de 
preuves.  Et  parce  qu’Eralme  qui  vifi* 
blement  s’entendoit  avec  ces  nouveaux 
maiftres , pour  remettre  l’Efcriture  en- 
tre les  mains  du  peuple,  eut  la  hardiefie 
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4 - tTen  parler,  la  facrce  faculté  de  Théo- 
logie reprima  vigoureufement  cette  in- 
folence.  Erafme  avoit  dit,  [ocras Lif- 
teras cupiam  in  omnes  ver/7  linguas  : Je 
v^udrois  que  l’Efcriture  feinte  fuft 
luatth.  t°urnce  en  toute  langue.  Exclamant 
indignum  farinas,  fi  millier , fi  coriarius  lo- 
. qnatur  de  facris  litteris  : Si  une  femme  ou 
un  artifen  parle  de  l’Efcriture  feinte 
on  fe  referie  là  deflus  comme  fur  une 
chofe  monftrueufè.  Me  authore  facros 
Libres  leget  tMgricola  , leget  Faber  , le- 

f ctLatomus:  Si  l’on  m’en  veut  croire, 
e laboureur,  lemarefchal,  lemaflon 
liront  l’Efcriture.  La  Sorbonne  efmeiic 
d’une  jaloufie  de  Dieu , fît  un  Decret 
en  datte  du  17.  de  Décembre  de  l'an 
1517.  nour  condamner  ces  proportions 
comme  temeraires , heretiques  & fean- 
daleufès.  Chanter  les  Pfeaumes  de  Da- 
vid , & feavoir  quelque  chofe  de  l’Ef- 
criture eftoient  alors  des  crimes  irre- 
mifTibles  , il  n’y  avoit  pas  de  marque 
plus  affürce  de  Lutheranifme.  Aufîl 
ne  pardon noit-oa  à perfonne  cette  té- 
mérité' , d’avoir  ofe  lire  la  parole  de 
Dieu  pour  s’inftruirc  autrement  que  par 
la  bouche  de  fon  Cure'.  / . 

* Vous  fçave's  , Monfîeur,  que  c’eft 
. ^ Jaques  Fabry  & les  autres  fçavans  du 
commencement  du  fîecle  pafle  , qui 
nous  ont  engage'  dans  ces  reflexions. 
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Puifquc  nous  leur  avons  cette  obliga- 
tion de  nous  avoir  tire's  de  la  Barbarie, 
aulfi  bien  que  de  la  fuperftition , il  eft 
jufte  que  nous  tâchions  à garantir  leux 
mémoire  de  la  fleftriilure  qu’on  eflaye 
de  leur  imprimer.  Le  Sieur  Maimbourg 
11’a  rien  à dire  contre  Fabry  , linon 
qu’il  eut  lalafchetc'  d’abandonner  Ion 
troupeau  dans  la  perlècution . Cet  arreft 
comme  un  grand  efclat  de  tonnerre  épou - 
vanta  fi  fort  les  premiers  Minières  de  Calvin 
l'Herefe , qu'au  lieu  de  s'expofer  en  bons  dvr  1. 
pajleurs  pour  leur  petit  troupeau  , Ê7*  de 
prétendre  à la  gloire  d'avoir  eflé  les  pre- 
miers Martyrs  de  la  nouvelle  Secle  , ils 
prirent  promptement  la  fuite.  II  eft  vray 

?[iieJlquesFabri  fût  de  ceux  qui  s’en- 
uïrent  dans  cette  perfccution.  Il  Ce 
làuva  premièrement  à Blois , & enfin  il 
trouva  un  azyle  aupre's  de  Marguerite 
de  Valois  foeur  de  François  I.  Reine  de 
Navarre.  Aupre's  de  laquelle  il  mourut 
à Nerac  l’An  1537.  J’âvouë  que  c’eft 
quelquefois  une  foiblelïe , de  le  retirer 
d’un  troupeau  perlècuté  : mais  il  y a 
fouvent  de  la  prudence  à fe  dérober  a la 
fureur  des  perlècuteurs  pour  pouvoir 
ferviràTEglifedans  un  autre  lieu,  ou 
dans  un  autre  temps.  La  fuite  de  Ja- 
ques Fabry  eft  afi'urement  de  celles  qui 
peuvent  eftre  exeufees.  Cependant  il 
a’a  pas  voulu  Ce  la  pardonner  à luy  me  A 
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me , & il  en  fît  a fa  mort  une  repen- 
tance fi  édifiante  quelle  mérité  d’eftre 
e'ternellement  confervde  dans  la  mé- 
moire des  hommes.  Le  récit  de  cette 
repentance  > & de  la  mort  de  ce  grand 
perfonnagG  a quelque  chofè  de  fî  beau 
& de  fi  nngulier  •>  que  je  Tie  fçaurois 
m’empefeher  de  vous  l’envoyer  traduit 
en  noftre  langue.  C’eft  un  fçavant 
Hubert,  homme  de  noftre  fiecle  qui  nous  l’a 
rho™-  fourni  & quil’a  tire  de  l’Hiftoire  dun 
autheur  appelle  Hubertus  Thomas  Leo- 
trancof.  dius  Conleillcr  de  Frédéric  II.  Ele&eur 
1624.  Palatin.  CeConfciller  fuivit  Ion  mai- 
ftre  en  Efpagne  > quand  ce  Prince  alla 
trouver  Charles  Quint.  L Eleveur 
tomba  malade  à Paris  en  revenant  ü’Ef- 
pagne:  le  Roy  & la  Reine  de  Navarre 
levenoient  voir  fouvent  & le  divertit 
foient  par  divers  difeours  pleins  d’uti- 
Iite  & d’édification.  Entre  autres  la 
Reine  fît  un  jour  à l’Eledeur  ce  récit 
touchant  Jaque's  Fabri,en  prefence  de 
PHiftorien  , qui  fût  auditeur  , & qui 
rapporte  ce  qui  fut  dit  comme  le  tenant 
de  la  bouche  de  la  Reine  mefme.  Jaques 
Fabri  efloit  de  ceux  qui  dans  la  première 
perfccution  efmeuë  contre  les  Evangéliques 
chercha  fon  falut  dans  la  fuitte  & Je  fauva 
à Nerac  auprès  de  la  Reine  de  Navarre»- 
Un  certain  jour  la  Reine  l’envoya  quérir 
O*  luy  fit  dire  qu'elle  vouloit  difner  avec 
■ i luy 
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luy  CF  avec  quelques  autres  fçavans 
quelle  avoit  fait  inviter , dans  la  conver- 
Jation  de  [quels  elle  fe  plaifoit  extrêmement. 
Durant  le  difncr  Fabri  parut  extrêmement 
trifie  jufqu'a  ver  fer  des  larmes  de  temps  en 
temps , La  Reine  luy  demanda  pourquoy 
il  efioit  atnfi  tripe  , CF  luy  fit  des  repro- 
ches de  ce  que  l'ayant  envoyé  quérir  pour 
la  divertir , luy  mefme paroijjoit  enfcveli 
dans  une  fi  profonde  trifiejfe.  Hcits  ! 
refpondit  le  bon  viellard  ô Madame , com- 
ment pourr ois-je  efire  gay  CF  injfiirer  de 
la  joye.  aux  autres  , moy  qui  fuis  le  plus 
grand  pécheur  que  la  terre  porte  ? Et  quel 
péché  avés  vous  commis  Maifire  fiaques , 
luy  répondit  la  Reine  Vous  qui  avés  des 
vofire jeune (fe  mené  une  vie  fi  fainte  ? fe 
fuis  \ dit-il  , aagé  de  cent  un  an , je  ne 
me  fuis  jamais  fouillé  avec  aucune  femmey 
CF  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  rien  fait 
qui  me  puijfe  faire  craindre  la  mort , 
qu'une  feule  chofe.  La  Reine  Le  ptejfa  de 
luy  déclarer  ce  que  c' efioit.  Luy  fondant 
en  larmes  , CF  la  voix  entrecoupée  de  fan - 
glots  s'eferia  enfin.  Comment  pourr ay -je 
Jubfifier  devant  le  tribunal- de  Dieu , moy 
qui  ay  enfeigné  aux  autres  la  pureté  de 
l'Evangile  ? Mille  CF  mille  gens  ont  fouf- 
fert  patiemment  la  mort  CF  mille  tour - 
métis  pour  là  doélrine  que  je  leur  ay  en- 
feignée.  Et  moy  mauvais  pafieiy  après 
efire  parvenu  a un  Çi  grand  aage  , ne  devant 
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rien  moins  aimer  que  la  vie  , & me  [trie 
eflant  en  efiat  de  defirer  la  mort  , je  me 
fuis  lafchement  dérobé  au  martyre  & j'ay 
trahi  lasaufe  de  mon  Dieu.  Sur  quoy  la. 
Reine  prit  la  parole  , & comme  elle  efioit 
Prés  éloquente  , fçavante  & qu'elle  avoit 
de  grands  fentiments  de  pieté , elle  luy  fit 
voir  par  plu fiettrs  raifons , £ T par  beaucoup 
d'exemples  qu'il  ne  falloit  pas  defejfierer 
de  la  mifericorde  de  Dieu  ; parce  que  cela 
mefme  dont-il  s'accufoit , efloit  arrivé  à di- 
vers faints  perfonnages  , que  Dieu  pour - 
tantavoit  receus  en  fa  gloire.  Tous  ceux 
qui  ejloient  d table  adjoujlerent  quelque 
chofe  pour  appuyer  ce  que  la  Reine  avait 
dit.  Il  efcouta  tout  fort  attentivement  & 
demeurant  confolé  & perfuadé  il  reprit  la. 
parole , £$*  dit  : Puis  qu'ainji  efi il  n'y 
a donc  plus  qu'a  partir  de  ce  monde  apres 
avoir  fait  mon  tefament  , & cela  fans 
delay  , car  je  fens  bien  que  Dieu  m'ap- 
pelle. Puis  regardant  attentivement  là 
Reine  ; Madame , luy  dit-il  ; je  vous  fais 
mon  heritiere.  fe  légué  tous  mes  livres  à 
Maijlre  Gérard  Roujfel  vofire  prédicateur , 
Ç7“  je  laiffe  aux  pauvres  mes  habits  & 
tout  ce  qui  me  peut  refer  de  bien.  - Sur 
quoy  la  Reine  en  fouriant  luy  dit , Mai - 
flre  jaques  , fi  vous  donnés  tous  vos  biens 
aux  pauvres  , que  me  doit-il  donc  reve- 
nir , moy  que  vous  venés  de  nommer  pour 
vofire  heritiere  ttniverfelle  ? L'employ  de 
• ^ . difiribuer 
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diflribucr  ï héritage  aux  pauvres  , dit  le 
vieillard.  ! je  l'accepte  de  bon  cœur 
rebondit  la  Reine  , £7“  je  jure  que  cette 
fuccejjion  m'eflplus  agréable  que  fi  le  Roy 
de  France , monFrcrc , me  fai  fait  fon  hc- 
litiere  univerfclle.  Incontinent  il  fe  répan- 
dit une  joye  fur  le  vifage  de  ce  bon  homme; 
il  fe  leva  & dit  à la  Reine  , Madame , 
j'ay  befoin  d'un  peu  de  repos , à Dieu , 
resjouijjes-vous  & que  Dieu  vous  confervei 
en  fuitte  il  s'aüa  jetter  fur  un  lit  qui  cfloit 
tout  prés  de  là.  On  crut  qu'il  s'efloit  en - 
dormi , mais  quand  on  s'approcha  de  luy  , 
l'on  trouva  qu'il  cfloit  mort  au  Seigneur  , 
fans  avoir  eu  aucune  marque , de  maladie. 
Car  quand  on  le  voulut  efveifcr  on  fût  bien 
eflonné  qu'il  avait  rendu  l'efprit.  C'eft 
ainfi  que  la  Reine  raconta  la  mort  de  ce 
faint  homme.  Elle  trouva  cette  mort  fi 
miraculeuje , qu'elle  voulut  que  ce  bienheu- 
reux défunt  fut  couvert  d'un  marbre  qu'elle 
avoit  fait  préparer  pour  elle , £7*  elle  le  fit 
enterrer  d'une  maniéré  fort  honnorabl*. 
Je  voudrois  bien  fçavoir  qu’elles  mar- 
ques de  réprobation  Meilleurs  les  Ca- 
tholiques Romains  trouveront  dans 
cette  mort  ? S’il  a eu  la  foiblefle  d’aban- 
donner fon  troupeau , je  croy  que  fa  re- 
pentance a bien  expie  fa  faute.  Je  ne 
lçay  fi  le  Sieur  Maimbourg  pourroit 
bien  produire  des  Saints  de  la  Religion 
entre  les  ardens  pcrfccuteurs  des  Hu- 
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güeriots , qui  dp  fient  pu  dire  rn  vérité 
comme  noftre  Jaques  Fabri  , qu’ils 
avoient  vefeu  jufqu’à  la  vieillefTe  fans 
avoir  eu  aucun  commerce  avec  les  fem- 
mes ? C’cft  dequoyjc  doute  très  fortr 
car  la  morale  de  l’Eglife  Romaine  a U 
' defTus  des  maximes  d’une  très  grance 
commodité7 , dont  on  fai  foi  t alors  an 
fort  grand  ufage.  Ce  fut  dans  ce  temps- 
Jà  qu’on  fît  cette  célébré  pièce  qui  fût 
appelléc  centum  gravamina  $ dont  je  ne 
fçaurois  m’empefeher  de  vous  envoyer 
deux  articles  le  7 5.  & lè  9 1.  tournés  en 
noftre  langue-,  les  voicy,  & fi  vous  dou- 
tas de  nia  fidelité,  confultés  Toriginat 
dans  un  recueil  de  pièces  curieufes  quia 
pôur  filtre  , Catahgus  teflium  veritatis. 

. 75.  Outre  cela  les  officiaux  poffedés  d’une 

Tej-t  deteflable  avarice,  non  feulement  ne  defen- 

f.  dent  pas  les  u fur  es  , mais  les  permettent  & 

les  entretiennent  ; & de  plus  en  tirant  des 
Religieux  des  Preflres  feculiers  un  tri- 
but annuel  , ils  leur  permettent  d’entretenir 
publiquement  des  concubines  & des  fem- 
mes de  joye  dont  ils  ont  des  enfans  . 
91.  La  plus  part  des  Evefques  & leurs 
offciulités  ne  permettent  pas  feulement 
aux  Preflres  d'avoir  des  concubines  en 
, • payant  un  tribut  : mais  mefme  s’il  y a 
quelques  Preflres  figes  qui  veulent  vivre 
en  continence  , on  ne  laifje  pas  de  leur  faire 
payer  Iç  tribut  du  concubinage  , fous  pre- 
- , * texte 
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texte  que  Monficur  l'Eve  [que  .a  befoin 
d’argent,  t Jprcs  cela  on  permet  au  Prêtre 
de  vivre  en  chajleté  ou  d'entretenir  de s 
concubines  , félon  qu'il  luy  fcmble  bon • 
Tout  ce  qui  reftoit  de  bon  , c’eft  qu’un 
Preftre  n’eftoit  pas  contraint  â prendre' 
une  concubine,  mais  il  faloit  tyi’il  en  • 
payaft  le  tribut.  Vous  fçavés , Mon- 
iteur, que  ce  tefmoignage  vaut  quel- 
que chofe  , car  il  cfi:  de  toute  l’Alle- 
magne en  corps.  Cette  piece  fut  com- 
,pofce  dans  la  dicte  de  Nuremberg  de 
1511.  Ce  font  des  villes , des  cftats , des 
Princes  qui  parlent , & qui  font  un  peu 
plus  dignes  de  foy  que  Je  Sieur  Maim- 
oourg  dépeignant  nos  Minifixes  Refor- 
mateurs conmie  des  Libertius  & des  dé- 
bauchés. - 

En  vérité  la  mort  de  Fabri  n’a 

fueres  le  cara&ere  de  débauche  & de  li- 
ertinage  , les  malhonnefles  gens  ne 
meurent  pas  ainfi.  Cette  fin  a "des  cir- 
conftances  fi  admirables  qu’elle  peut 
pafier  pour  un  yray  miracle.  Et  fi  je  * 
croyois  necefiairc  de  prouver  noftre  vo  - 
cation  par  des  miracles, comme  on  nous 
-y  veutobliger , je  ne  ferois  pas  de- diffi- 
culté'de  produire  celui-cy,  Un  perfè- 
cuteur  des  Huguenots  qui  ïèroit  mort 
comme  Jaques  Fabri  fèroit  aujourdhhuy 
placé  tout  prés  des  Séraphins  , & il  au- 
ront là  felle  fur  le  calendrier.  Çctte 
r G 5 mort  • 
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mort  efl  un  peu  plus  édifiante  que  celle 
du  Pape  Sixte  Y.  de  la  maniéré  que  Je 
Prefident  de  Thou  la  rapporte.  On 
répandit,  dit-il  , des  bruits  defavanta-- 


nar 


geux  de  luy  , par  de  petits  livrets  qui  font 

lib.ioc,  tombés  entre  mes  mains.  Ondifoitque  de- 
puis long  temps  il  avait  eu  un  grand  com- 
merce avec  l'ennemi  du  %cnre  humain  par 
y le  moyen  delà  magie  , 0" qu'il avoit  fait 
un  traitté  avec  le  démon  que  s'il  devenoit 
Pape  par  fon  moyen  , & qu'il  pojfedât 
le papat  C.  ans  , après  cela  il  s' abandon-- 
neroit  entièrement  a luy  , pour  en  faire  tout 
ce  qui  luy  plairoit.  Le  Diable  luy  eflant 
apparu  au  bout  de  cinq  ans  pour  fe  faifir 
de,  luy , Sixte  s'emporta  , £7“  luy  repro- 
chant fon  infidélité  luy  dit  qu'il  n’avoit 
- encore  régné  que  cinq  ans  , qu'il  devoit 

en  rester  fix:  fur  cela  le  Diable  le  pria  de 
fe.fouvenir  qu'au  commencement  de  fon 
pontificat  il  avoit  fait  mourir  un  jeune 
(rarçon  au  deffous  de  l'aage  ordonné  par  les 
* loix  , qu'on  luy  ejloit  venu  reprefenter 

qu'il  s'en  faloit  un  an  , qu'il  ne  fufi  en 
aage  d'efire  puni  de  mort , O"  que  Sixte. 
V.  avoit  reffiondu  , s'il  luy  manque  un  an 
je  luy  en  donne  un  des  miens  : un  adjoufié 
a cinq  font  fix , ainfi  le  nombre  que  Je  t'ay 
promis  ejl  expiré,  adjoujla  le  Diable.  Sixte  „ 
ayant  entendu  cela  n'eut  rien  à refondre 
& demeurant  confus  , fe  coucha  le  vifage 
fur  le  lit  , & avec  d'horribles  remors  Je 
> ' * ' prepar* 
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pour  les  Réformateurs , SjTd.*  I * 
prépara  à recevoir  la  mort  que  le  Diable 
luy  donna,  fe  donne  cette  kijloire  comme 
eüe  a eflé  debitce  par  les  Ejpagnols.  Il 
me  femble  que  cela  ne  vient  pas  d’un 
mauvais  lieu.  Les  Espagnols  ne  doi- 
vent pas  être  fufpe&s  quand  il  s’agit  des 
Pap  es , & fur  tout  de  celui-cy  qui  avoic 
i ï Sien  fomente'  la  ligue  Efpagnole  8c 
favorifé  les  defleins  que  le  Roy  d’Ef- 
pagne  avoir  de  fe  rendre  Maifhe  de  la 
France.  C’cfl  une  petite  digrelfion  , 
mais  je  voudrois  bien  , Moniteur , que 
vous  me  permillies  d’en  faire  encore 
une  autre  de  melme  longueur , pour, 
comparer  la  mort  de  ce  laint  fugitif 
avec  celle  de  quelques  uns  de  ceux  qui 
dans  le  même  temps  perfecutoient  avec 
fureur  la  Reformation  & les  Refor- 
mes. 

Dans  la  même  année  que  Jaques  Fa- 
bri  meurt  comme  la  Reine  de  Navarre 
Fit  recité,  Rochet  Moine  Jacopin , 8c. 
fbn  vicaire  Richard , tous  deux  faifanc 
office  d’Inquiliteurs  & ayant  tourmente 
fcs  fîdeles  par  mille  tour  mer» , furent 
brûlés  à Toulouse  pour  le  péché  de  So- 
domie. . Autre  exemple  du  mefire  : ” 
temps.  Jehan  Cranncquin , advocat  à 
Bourges,  qui  avoit  de  la  réputation  1 fS 3* ' 
dans  laprotellion , faifoitle  meftier  de 
dfflateur,pour  accufer  ceux  dont  les  lèn- 
nmens  s’eloienoient  des.  erreurs  de 
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i'-eglifc  Romaine,  & il  avoit  fait  pé- 
rir un  grand  nombre  de  fîdeles. . Il 
tomba  dans  une  phrenefie  qui  luy  re- 
prefcntoit  tous  les  objets  fous  la  forme 
de  ferpens  remuants.  On  employa  tous* 
les  remcdes  imaginables  pour  guérir 
cette  imagination  bleflée , julqu’à  le 
fèrvir  des  forcicrs  & magiciens* 

Si  ficeler e nequco  fuperos , c dchcronta. 
tnovebo. 

Mais  rien  n’y  fit,  if  falut  mourir,  &. 
mourir  dans  les  transports  de  cette  vio- 
lente maladie.  Il  n’y  avoit  pas  long- 
temps que  Jaques  Fabry  eftoit  mort, 
quand  à Troye  en  Champagne, un  Cor- 
delier,  nomme'  Morel  connut  la  véri- 
té & la  prefeha.  Mais  pour  fe  garan- 
tir de  la  mort  & parvenir  au  degré, 
de  provincial  dans  ion  ordre,  il  abju-. 
ra  la  pureté  de  l’Evangile.  On  Je  rail- 
loir  un  jour  fur  ce  qu’il  avoit  retour- 
né fa  robe , û je  ne  l’eulîè  pas  retour- 
née, elle  ne  m’euft  pas  tant  duré,  re-  ’ 
fpondit-il.  La  Juilice  divine  ne  luy  par- 
donna pas  ce  bon  mot,  quoy  qu’elle 
l’ait  laifïé  vivre  affés  .long  temps  de- 
puis j Car  il  tomba  dans  une  maladie 
effrange  & inconnue  qui  luy  confuma 
& brûla  la  moitié  du  corps,  luy  fai- 
fant  trouver  le  fupplice  du  feu,  qu’il  v 
avoit  voulu  éviter  en  trahidant  la  vé- 
rité. Eu. voila  aûes  poftf  le  xegne  de 

fra&r- 
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Ftancois  I.  Gomme  celuy  de  Henri  II. 
nous  fournira  de  nouveaux  exem- 
ples de  cruaute's  & de  barbaries,  il  nous 
en  fournira  auffi  de  juftes  jugemens  de 
Dieu  fî  nous  en  avons  belbin.  Il  eft 
affds  difficile  de  ne  pas  faire  icy  la  pri- 
ère de  Balaam  , que  je  meure  de  la  mort 
des  jufles , & que  ma  fin  foit  femblable  a 
la  leur.  Iln’yagueres  de  gens  qui  n’ai- 
maffient  mieux  mourir  comme  Jaques 
Fabry  que  l’on  traitte  d’apoftat , que 
comme  ceszele's  defenfèurs  de  la  foy 
dont  je  viens  de  parler. 

CHAPITRE  III. 

apologie  four  Pierre  Martyr , fa  pré- 
tendus apoflafe , fon  f avoir , fon  efyrit, 
fa  douceur , Jon  prétendu  mariage  avec  li- 
ne religieufe.  Que  le  voeu  de  célibat  efloit 
inconnu  aux  anciens  : qu'il  ejloit  permis 
aux  religieufe  s de  fe  marier  : excès  de  S: 
erofme  , qui  pourtant  demeure  d'accord 
de  cette  vérité.  Martyr  juflifié  de 
changement  dans  fa  doEbrine  : 
abbregédefavie. 

SI  nous  voulions  faire  la  vie  & l’e- 
logc  de  tous  ceux  dont  il  a plu  au 
Jefuïte  Maimbourg  de  ternir  la 
mémoire  par  quelques  traits  de  calom- 
nie,  cela  nous  meneroit  fort  loin,  car  il 
a’elpargnç  personne  : Il  faut  donc  ne- 
Q 7 ceflai- 
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ceflairement  en  palier  quelques  uns. 
- Mais  nous  ne  fçaurions  négliger  Pier- 
re Martyr,  à qui  la  vérité' que  nous  dé- 
fendons aujourd’huy , eft  fi  fort  rede- 
vable. Yoicy  ce  qu’il  a plu  au  fieur 
Maimbourg  de  dire  de  luy.  Pierre  Ver- 
mile  Florentin , plus  cognu  fous  l'autre  fnr- 
Hift.  du  nom  de  Martyr  , qu'il  trouva  bon* de 
Calvin,  prendre  lors  que  feftant  fait  ^4 pojlatde 
Hv.  5.  l'ordre  des  chanoines  Réguliers  de  Saint 
c^uguflin  y il  prit  pour  femme  a l'exem- 
ple du  àoéïeur  Martin  Luther  y unereli - 
gieuje  <ju'il  avoit  desbauchée , homme 
dotte  à la  vérité  y & grand  prédicateur  y 
mais  d'un  ejfrit  fi  peu  arrcflé  en  matiè- 
re de  creance,  qu'il  cftoit  tantofl  Luthéri- 
en y tantojl  Calvinifle , & fuis  Zuingli- 
en  : Comme  il  efloit  alors  a Zurich , ou 
il  enfeignoit  la  Théologie  à la  Zuingli - 
enne , CT  d'où  la  Reine  Catherine  & le 
Roy  de  Navarre  le  firent  venir  , l'ayant 
obtenu  des  Magijlrats  de  ce  Canton  , som- 
me un  homme  d'un  fcavoir  extraordinaire, 
pour  ajjifler  a cç  colloque.  Ne  trouVe's 
vous  pasMonficur,  que  cela  eft  d’une 
jolie  longueur  pour  la  moitié'  d’une 
période  -,  car  la  période  commence  avec 
la  page,  15.  ou  20.  lignes  plus  haut  dans 
mon  édition  par  ces  mots.  Les  plus  jig- 
nalés  d'entre  ces  minières  efloient , &c. 
Ces  bons  Lacedemoniens  qui  parloient 
par  monofyllabes , qui  relppndirent  à 


une 
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pour  les  Reformateurs  y &c. 
une  longue  lettre  de  Philippe  par  un 
Si7  & dont  les  plus  longues  périodes 
n’avoient  que  fïx  mots  feroient  bien 
eftonne'sde  voir  leur  Laconifme  fi  mal 
traitté  par  un  autheur  de  réputation. 
Vous  & moy,  Moniteur , lailferions  vo- 
lontiers palier  les  offenfes  faites  à 
la  rhétorique.  Mais  nous  nefçaurions 
pardonner  celles  qui  font  commilTes 
contre  l’honnefteté  & contre  la  bonne 
foy.  Le  bon  Pierre  Martyr  pour  avoir 
quitte  1 ordre  des  Cnanoines  réguliers 
mérité  d’eftre  appelle  Apoftat  de  cet 
ordre:  comme  dans  lamefme  période  . 
Auguftin  Marlorat  cft  appelle  apoftat 
de  l’ordre  de  St.  Auguftin-.  Les  fonda- 
teurs de  ces  ordres  valoient  bien  Jefus 
Chrift,  c’eft  pourquoy  comme  on  ap- 
pelle apoftats  de  la  religion  Chreftien- 
ne,  ceux  qui  renoncent  a Jefus  Chrift,  il 
ne  faut  pas  trouver  eftrange  que  ceux 
qui  renoncent  aux  loix  du  monaftere 
loient  fleftris  del’accufation  d’apoftalTe. 
Mais  aulfile  lîeur  Maimbourg  trouve- 
ra bon  s’il  luyplaiftque  nous  l’appel- 
lions  Apoftat  de  l’ordre  des  Jefuïtes,* 
puisqu’il  a renonce'  à Ion  patriarche  Lo- 
yola. Il  ne  doit  point  relpondre  qu’il  n’a 
pas  renoncé  à l’ordre,  parce  qu’il  en  a 
cfte'  chaiïe , car  l’apoftalie  ne  conûftè 
pas  dâns  la  lortic,  mais  dans  la  viola- 
tion des  Loix,  & dans  l’abjuration  de 
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la  do&rine.  Marlorat , Martyr  & tous." 
les  autres  qui  font  fortis  des  maifons 
des  moines , en  font  fortis  pareequ’ils 
en  ont  efte  chafle's  par  des  violences 
plus  grandes  que  celle  qui  a mis  le 
lîeur  Maimbourg  hors  delafociete'.  Il 
a renonce'  à la  dodxine  de  fou  ordre, 
il  en  a viole'  les  loix,  il  eneft  donc  A- 
poftat.  Mais  c’cftdcquoy  nous  ne  nous 
mettons  pas  enpeine,  & s’il  eftoit  hom 
nefte  homme  & fincere  à cela  près, nous 
ne  l’en  eftimerions  pas  moins. 

Il  faut  que  les  femmes  deccs  bonnes 
gens  reviennent  toujours  fur  la  foene. 
Pi  erre  Martyr  prend  pour  femme  une  reh- 
gieufe  qu'il  avoit  desbanchcc.  De  tout  le 
. bien  &de  tout  le  mal  que  lejefuïte  dit  de 
Pierre  Martyr,  il  n’en  apasd’autrega- 
rand  que  Plorimond  de  Rémond, qui  cft 
mJndde  grandefource  où  il  a puifo.  Il  n’y  à 
Kjmond  point,  d’honnefte  homme  qui  puifle  ac- 
liv.  3.  cufèr  Pierre  Martyr  de  desbauche.  Il 
thap.s.  n’y  eut  jamais  homme  plusfage0  plus 
.modéré'  & dont  les  pallions  fuiient 
.mieux  regldes.  Et  quand  nous  n’au- 
rions pas  de  gens  qui  nous  en  pu/îènt 
rendre  tefmoignage,  Ces  eferitsenfont 
foy.  Car  on  voit  regner  par  tout  le  ca- 
ra&ere  de  piete' , de  dévotion,  d'amour 
pour  la  vérité',  de  zele,  & cependant 
de  débonnaireté'  & de  modération.  Il 
ûiavoit  pas  la  vehemencp  de  Luther,  ni 
. ; ' * phu-.- 
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l’humeur  chagrine  de  Calvin  ; mais 
une  douceur  achcve'e  qui  l’a  rendu  les 
delices  de  tous  ceux  qui  l’ont  connu. 

Au  refte  d’un  fçavoir  qui  dans  Ton  fîe- 
cle  peut  pafler  pour  un  prodige.  Il  a-  * 
voit  l’efprir  beau  & qui  ne  cedoit  en 
rien  aux  genies  les  plus  eleve's  de  Ton 
fïecle,  entre  nos  réformateurs.  Mais  il  f 
les  furpaffoit  tous  en  fcience  & en  ha- 
bileté'. La  cognoiffance  qu’il  avoit  de 
l’antiquité'  eftoit  rare  •&  extraordinai- 
re , comme  il  paroift  par  l’ouvrage 
qu’il  a fait  forl’Euchariftie  contre  Gar- 
dineru^.  Et  cetteprofonde  érudition  fo 
trouve  dans  tous  les  commentaires;  par 
lesquels  il  eft  clair  que  cet  ai^theur  pof- 
fedoit  parfaitement  la  Théologie  des 
Pcres.  Je  voudrois  bien  que  le  Jefoïte 
nousnommaft  unautheur  defoii  Egli- 
fo  qui  approchaft  dans  ce  fïecle  là  de 
Teloquence,  du  fçavoir  & del’efprit 
de  noftre  Pierre  Martyr.  Il  eftoit  homme 
doEle  à la  -vérité  & grand  prédicateur , dit 
le  Jefoïte.  Mais  il  avoit  d embauché  une 
religieufè  & l’avoit  efpoufe'e. Première-  -, 
ment  nous  n’avons  aucune  connoift 
lance  que  la  femme  de  Pierre  Martyr 
euft  eftd  religieufe:  Au  contraire  il 
y a beaucoup  d’apparence  qu’elle  ne 
l’avoit  point  efte'.  Et  je  le  receuille  de 
la  maniéré  dont  Moniteur  de  Thou  ra- 
conte l’execution  qui  fut  faite  for  le 
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corps  de  cette  honnefte  femme , que 
l*on  voulut  deshonnorer  après  là  mort. 
Après  avoir  dit  qu’on  deterra  les  corps 
de  Bucer  & de  Fagius,  il  adjoufte,  Broch , 
hift**'  Eyefîlue  de  Glocefter  fit  faire  U même  chofe 
lib.  "17,  au  corps  de  Catherine  femme  de  Pierre 
15  j6.  Martyr . Il  y avait  quatre  ans  qu'elle 

toit  morte  & elle  avoit  efiê  enterrée  dans 
l'eglife  appelle  e de  Chrifi , auprès  des  os 
d'une  fainte  FrifndeCE  loiimonà  l’appelle 
Fridifinde)  qui  cfloit  en  fouveraine  vénéra • 
tion  dans  ces  lieux  là.  On  condamna  cette 
j femme  comme  convaincue  d'avoir  adhéré 
à la  doÛrine  de  fon  mary  : fon  corps  fut 
tiré  de  fon  fepulchre , CT  fur  les  efpaules  de 
quelques  porte-faix  on  la  trans  porta  dans 
un  efiable  de  la  maijon  de  Marefchal , Do- 
yen de  cette  eglife  de  Chrifti&  l'on  l'enter *> 
ra  dans  le  fumier.  Il  paroift  que  le  pro- 
cès de  cette  femme  portoit  fimplemenr 
qu’elle  avoit  eftè  infeéfée  d’herefie 
comme  fon  mary.  Si  elle  avoit  eftè  re- 
ligieufè,  qu’elle  euft  violé  fès  vœux,  & 
fè  fuft  mariée, c’auroit  eftè  là  le  premier 
chef  d’accufation,  & cela  n’aurait  pas 
eftè  oublié  dans  les  caufès  delà  con- 
damnation. 

Mais  quand  mefme  il  (croit  vray 
qu’elle  auroit  eftè  celigieufc,  en  auroit 
ale  eflé  moins  honnefte , pour  eftre 
entrée  dans  les  liens  d’un  honnefte  ma- 
riage ? Les  Hiftoriens  & les  Théolo- 
giens 


pour  les  Reformateurs , Sec.  i6$r 
s giens  de-l’Eglifc  Romaine  font  des  de- 
Cj‘  clamations  tragiques  contre  l’adion  de 
«f,  Luther , qui  elpoula  une  fille  qui  avoir 
A autrefois  elle'  voilee:  c’eftceque  nous 
? a voulu  dire  l’Autheur  des  Préjugés, 
r-  que  ce  nouvel  Evangile  n’eftoit  annon- 
!»  ce'  que  par  des  moines  qui  quittoicnt 
ii  leur  habit  Se  leur  profeiïion , pour  con- 
ïi  trotter  des  mariages  Jcandaleux.  C’eft 
« foenà  ces  Mefiîeurs  à nous  reprocher 
a nos  mariages  fcandaleux  : eux  au  milieu 
t delquels  on  voit  des  mariages  incef- 
if  tueux  authorifes  par  les  diîpenlès  de. 
:t  Rome.  On  y permet  à une  femme  d’ef- 
ü poufèr  les  deux  freres , comme  a fait 
à:  en  ce  fiecle  à une  Reine  de  Pologne,  5c  à 

)-  un  homme  d’efpoufcr  les  deux  faeurs, 
t chofe  dont  on  a vu  cent  exemples, 
p L’oncle  a eudilpenfèd’efpoufèrfaniece 
jj  comme  a fait  le  Duc  de  Luy nés.  Ils  dé- 
ni vroient  fè  fou  venir  de  la  Lucrèce  d’A- 
t5  Iexandre  fixiefine  , qui  eftoit  fa  fem- 
j,!  me&  fa  fille.  Toute  la  queffcion  de- 
jrj  pend  de  fçavoir , fi  les  vœux  de  célibat 
<c  que  l’on  fait  faire  à des  filles , fouvent 
p maigre'  qu’elles  en  aient  , font  valides 
& de  telle  force  qu'on  ne  s’en  puifle  re- 
lever.  Jen’ay  pas  defiein  de  faire  icy 
$ un  lieu  commun  de  votis  j ni  de  redire 
In  les  chofes  qui  ont  eftd  dites  cent  fois^ 
p Mais  nous  redirons  pourtant  jufqu’àce 
>!»  que  l’on  nous  ait  fait  voir  que  nous 
■j,  ‘ avons 
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avons  tort  de  le  dire  , cjue  c’eft  une  ty- 
rannie infupportable  de  lier  les  âmes 
fur  leur  eftat  à venir , duquel  elles  font 
abfolument  incertaines  : de  les  engager 
par  neceflîtd  dans  un  voeu  de  conti- 
nence, qui  n’eft  point  du  tout  en  leur 
pouvoir  : que  c’eft  une  témérité'  pro- 
digieufe,de  vouloir  eftre  plus  fèvere  que 
Dieu,  & d’engager  les  nommes  à des 
vœux  qui  vont  au  delà  de  ce  que  Dieu 
exige  de  nous.  Nous  nous  en  tiendrons 
à la  pratique  de  l’ancienne  Eglife  & des 
Peres  des  quatres  premiers  liedes  , à 
qui  ces  vœux  eftoient  inconnus.  De's 
le  temps  de  St.  Cyptien  il  y avoit  de 
faintes  Vierges  , qui  (è  confecroient 
au  fervice  de  Dieu , mais  elles  n’eftoient 
ni  reclùfès  ni  lie'es  par  des  vœux.  Elles 
eftoient  mefme  fi  libres  que  leur  liberté 
palïoit  jufqu’au  libertinage:  elle  fai- 
loient  profeflion  d’eftre  chaftes,  cepen- 
dant elles  demeuroient  avec  des  hora- 
' mes , elles  couchoient  avec  eux  & dor- 
moient  dans  un  metme  lit.  Deteclœ 
Cypr.  funt  poflea  in  eodem  leBo  pariter.  manfiffe 
Ef>.  6 2.  cum  mafeulis  , O*  plane  eafdem  quæ  je 
zf**'  . cum  vins  dormijfe  confejfe finir,  ajfeverare 
Ante  * fe  intégras  ejfe.  Que  dit  d’elles  ce  feint? 

Si  elles  fe  font  dediées  a,  jefus  Chrifl 
, par  une  véritable  foy  , dit-il,  qu'elles 
perfeverent  dans  la  pudicité  & dans  la 
chafleté  fans  impofer  aux  hommes  par  de> 
»•  faujfcs . 
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fauffes  apparences , & qu'elles  attendent 
dans  cet  eflat  la  recompenfe  que  Dieu 
préparé  aux  vierges . Mais  fi  elles  ne  veu- 
lent pas  perfeverer  , ou  qu'elles  ne  le puif- 
Jènt , il  vaut  bien  mieux  qu'elles  fe  ma- 
rient que  de  fe  précipiter  aans  les  flammes 
par  leurs  péchés.  Il  leur  eftoït  donc 
permis  de  changer  de  cqpdition,  & 

•quand  elles  fe  marioient , cela  ne  s'ap- 
pelait pas  des  mariages  fcandaleux. 

Dans  le  temps  de  St.  Athanafe,  on  ne  fe 
feroit  pas  encore  recrie'  fur  le  mariage 
d’une  religieufe  comme  fur  un  Ipedacle 
d’horreur.  Puifqu’il  eftoit  encore  per- 
mis aux  moines  de  renoncer  à la  vie  mo- 
naftique  .pour  fe  marier  & pour  e'difier 
une  famille  : cela  pouvoit  bien  eftre 
permis  aux  femmes  qui  font  d’un  fexe 
plus  fragile.  Voicy  comme  parle  ce  > 
laint.  Il  y en  a beaucoup  d'entre  les  Evef- 
ques  qui  ne  fe font  point  mariés , O4  d'autre  naf. 
part  il  y a bien  des  moines  qui  font  de -Epi fi. 
venus  per  es  de  plufieurs  enfans.  Vous  a(lDr*~ 
v erré  s des  Evejques  qui  ont  eflé  per es  de 
familles  & des  moines  qui  ont  voulu  voir  de 1 
leur  pofterité.  Il  y a des  Ecclefiajliques 
■qui  boivent , & des  moines  qui  jeufnent : 
car  cela  eft  ainfi  permis  & n'efl  pas  der 
fendu * Et  il  faut  que  chacun  combatte 
le  bon  combat  dans  les  lieux  O4  les  eflats 
où  il  Je  trouve  j car  on  reçoit  la  couronne 

non  pas  félon  les  lieux  où  l’on  ejl , mais  fé- 
lon 
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Ion  les  avions  que  Von  fait.  Je  me  pcnfè 
pas  qu’on  accule  jamais  St.  Jerolme 
d’avoir  favorife'  le  libertinage  des  moi- 
nes & des  religieulès , luy  qui  aimoit 
mieux  brûler  dans  le  delêrt  que  d’e'tcin- 
dre  fà  flame  dans  un  légitimé  mariage. 

Il  confe/Te  que  dans  le  temps  qu’il  n’a- 
voit  pour  compagnons  que  les  fcor- 
pions  & les  belles  farouches , fbn  cœur 
le  tranlportoit  au  milieu  des  danfes  des 
filles.  St.  Jerofine  peut  avoir  elle'  plus  . 
fincere  ailleurs , mais  il  n’a  jamais  efté 
plus  éloquent  que  dans  cet  endroit. 
Vousaures  duplailîrde  l’entendre  pail- 
ler dans  fa  langue  : O quoties  ego  ipfe 
\Ad  Eu-  in  Erento  conflitutus  O4  in  iUa  vajta  Joli- 
fî*cb.de  tudine  qu<t  exujla  folis  ardoribus , hor- 
'vn  ini-  ri^um  -Monachis  prœjlat  habitaculum , 
t*t.  putabam  me  Romanis  inter effe  delitiist 
Horrebant  facco  membra  deformia  , O4 
. fqualida  cutis  fitum  ^JEtbiopic*  c amis 
obduxerat  : quotidie  lacbrima  , quotidie 
gemitus  , O4  fi  quando  repugnantem 
^ jomnus  eminens  opprejjijfet  , nuda  humo 
ojfa  Dix  hærcntia  colliaebam . De  cibit 
Dero  & potu  taceo  , cum  etiam  languentes 
fnonachi  aqua  frigida  utantur , C '?  cotlum 
accepijïe  luxuria  fit.  Ille  igitur  ego , qui 
, ob  Gehennæ  metum  tali  me  carcere  ipfe 
me  damnaveram,  feorpionum  tantum  focius 
O 4 ferarum , fiepè  eboris  intereram  puel- 
larum . Paliebant  ora  jejuniis , O4  mens 

defideriis 
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defidtriis  æfluabat  in  frigido  corpore , CT 
ante  hominem  fuum  jam  carne prœmortua, 
fila  libidinum  incendia  bulliebant.  Le 
reften’eftpas  moins  beau.  Mais  je  me 
lalfe  de  parler  à des  gens  qui  peut  cftrc 
ne  m’entendent  pas  ; car  que  fçay-je, 
à qui  vous  ferés  voir  cecy  ? L’entende 
qui  pourra,  je  ne  me  hazarderay  pas  à 
mettre  ce  beau  latin  en  mefehant  fran- 
çois.  Je  fuis  d’avis  que  nous  en  croyons 
St.  Jerofme  fur  ce  qu’il  nous  dit  ae  ce 
feu  qui  devoroit  les  entrailles > de  ces 
images  impures  qui  venoient  fouiller 
fon  imagination  dans  fa  folitude , car 
cela  nous  fert  beaucoup  à prouver  que 
ce  genre  de  vie  n’eft  pas  le  vray  remede 
a l’incontinence.  Mais  je  ne  fçay  fi  nous 
devons  avoir  autant  de  roy  pour  ce  qu’il 
nous  dit  de  l’horreur  de  fon  defèrt  & de 
fa  folitude,  & des  mortifications  terri- 
bles aufquelles  il  foumettoit  fa  chair. 
U euft  elle7  bien  difficile  qu’une  chair 
ailfïï  mortifie  euft  regimbé.  Lebon 
homme  eft  naturellement  un  peu  dc- 
clamateur , afin  de  rendre  fes  deferip- 
tions  plus  éloquentes  & plus  fortes , il 
les  outre  prelque  toujours  , fur  tout 
quand  il  s'agit  de  la  vie  monaftique  & 
du  célibat.  Par  exemple  voulés  vous 
rien  de  plus  outré  que  ce  qu’il  eferi- 
voit  àGerontiapourla  détourner  d’un 
fécond  mariage.  Pour  vous  apprendre 

que 
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adCje-  <lue  la  pudicité  cjl  venerable  aux  nations 
ront.  les  plus  farouches  , efeoutés  cet  exemple. 
Les  Thcutons  partis  du  fonds  de  là  Ger- 
manie O"  des  rivages  de  la  mer  inondèrent 
toutes  les  Gaules  , & enfin  ils  furent 
domtés  par  Marius  auprès  d'^Aix  en 
Provence. Trois  cents  de  leurs  femmes  étant 
demeurées  captives  £?*  concevant  bien 
qu'elles  aÜoient  eflre  expofées  a la  fureur 
d'un  infolent  vainqueur  prièrent  le  conful 
qu'on  les  defiinafl  au  fervice  des  Temples 
de  Ceres  & de  Venus.  Elles  ne  purent 
l'obtenir , & les  gardes  les  ayant  emme- 
nées elles  égorgèrent  leurs  enfans  , & le 
lendemain  elles  furent  trouvées  mortes.  Ne 
trouves  vous  pas  que  voila  un  exemple 
dont  on  peut  faire  un  fort  grand  ulage 
dans  la  morale  Chreftienne  z Et  que 
des  furieufes  qui  efeorgent  leurs  en- 
fans  & qui  s’drrangl eut  elles  melrnes, 
font  de  beaux  modèles  à propoler  à des 
Chrcftiennes,  pour  leur  donner  de  rat- 
tachement pour  le  célibat^;  de  l’amour 
pour  la  chaftete'  ? A propos  de  ce  zelc 
que  St*  Jerofme  avoit  pour  la  vie  Mo- 
naftique,  je  ne  fçaurois  m’empeicher 
de  vous  rapporter  un  paflage , qui  vous 
fera  rire  pour  peu  que  cet  endroit  vous 
trouve  en  bonne  humeur.  Demetrias  , 
. fille  de  bonne  maifon , avoit  renonce  au 
monde  pour  le  donner  à Jefus  Chrilï , 
auquel  elle  avoit  coufacré  la  virginité. 
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Voicy  comme  en  parle  fàintjerofme, 
Succumbendum  efl  huic  loco,&c.  ad  cxpli- 
candant  incredibilis  gaudii  magnitudinent 
& Tulliani  Fluvius  f iccaretur  ingénu, 

Icy  l’elprit  demeure  accablé  fous  la 
grandeur  de  la  chofe.  Toute  l’elo- 
quence  de  Cicéron  nepourroit  pas  ex- 
primer la  joye  que  cet  événement  & la 
relolution  ae  Demetrias  cauferent  : la 
mere , la  grand’  mere,  tous  les  parens 
penferent  mourir  de  joye , on  la  baife , 
on  verfe  des  larmes  , on  l’embralTej 
Certatim  in  ofcula  ruunt  : ubertim  flere , 
amplexari  trepidantem.  Mais  tout  cela 
n’eft  rien  , parum  loquor.  Toutes  les  '^■dPe~ 
Eglifes  d'Afrique  furent  comblées  de  'dem^de 
joye  , CT*  l'on  peut  dire  quafi  qu'elles  dan-  Jervan- 
jerent  d'allegreffe . La  renommée  enfla  da  vir- 
mille  & mille  trompettes  & ne  fe  contenta  ginitate, 
pas  déporter  ce  grand  evenement  dans  les 
villes , dans  les  bourgs  £7“  dans  les  villages , 
il  n'y  eut  cabane  de  bergers  où  elle  ne  pene - -1’ 

trajè pour  leur  en  porter  la  nouvelle.  Tou- 
tes les  ifles  qui  font  entre  l' ^Afrique  & l'I- 
talie en  furent  remplies  y & la  joye  fe 
refflandit  encore  bien  plus  loin  fans  pou- 
voir eflre  arreflée. L'Italie  quitta  fes  habits 
de  deuil , Rome  à demi  ruinée  reprit  fon  an- 
cienne Jplendeur , O1  crut  que  le  ciel  avoit 
renoncé  a toute  J a colere  en  Ja  faveur , puif- 
iu' il  avoit  travaillé  avec  tant  de  fuccés  à 
fa  parfaite  cottverflon  de  cette  fille,  elevée 
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dans  le  feirtde  la  ville.  Vous  enfilés  dit 
que  Rome  avoit  veu  tomber  des  mains  de 
celui  qui  fait  gronder  le  tonnerre  quelque 
horrible  coup  de  foudre  qui  aurait  dijjipc 
les  bandes  des  Goths , CT  réduit  en  pou- 
dre cet  amas  d'efc  laves  & de  fugitifs . 
Quand  après  les  efchecs  que  receutîa  Re+ 
publique  dans  les  batailles  de  Trebie,du  lac 
Jfhrajimene  & de  Cannes , le  peuple  Rou- 
main fe  vit  forti  de  l'abyfme  des  malheurs 
par  la  viÛoire  de  Noie  remportée  par  Mar* 

• cellus , elle  eut  apurement  Une  grande  joyet 
mais  ce  ne  fut  rien  en  comparaifon  de  ce 
qu'elle  a fenti  dans  cette  occafion.  Rome 
réduite  aux  dernières  extrémités  par  les 
Gaulois , contrainte  de  racheter  par  de  P or 
fa  noblejfe  & le  feminaire  de  la  Republique 
Romaine  , enfeveli  dans  le  Capitole  , eut 
moins  de  joyc  quand  elle  fe  vit  délivrée 
des  Gaulois,  qu'elle  n'en  a eu  cette  fois  par 
larefolutionde  Demetrias  ; le  bruit  en  eSt 
volé  jufqu'aux  extrémités  de  l'Orient , O* 
le  Triomphe  de  la  gloire  Ckrejhenne  cft 
parvenu  jufqu'aux  villes  qui  J ont  dans  le 
milieu  de  la  terre.  Vous  ne  l’aurie's  pas 
cru,  Moufieur  r que  ma  complaifaiice 
puft  aller  jufbifà  traduire  un  fi  long 
pafîage.  Mais  vous  n’aurie's  pas  cm 
non  plus,  que  l’ Afrique,  l’Europe  & 
l’Afie  fe  fa  fient  rdjouïes  de  ce  qti’txné 
fille  avoir  pris  k voile.  Jamais  vous  ne 
vous  ferics inwgmd  que  pour  rendre  à 
• , Rome 
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Rome  fon  ancien  luftre  apres  qu’elle 
eut  pafle'  par  les  mains  barbares  des 
Gotns,  il  n’euft  falu  que  porter  une  fil- 
le à le  rendre  rcligieufe.  C’eft  ainfi 
que  les  anciens  le  font  divertis,  & nous 
pouvons  dire,  à nos  delpcns  : car  au- 
jourd'huy  on  veut  eftablir  de  bons  8c 
de  folides  dogmes  fur  de  femblables  en- 
thoufiafmes. 

Mais  enfin  à quoy  revient  tout  et* 
cyîcela  lèrt  à faire  voir  que  S.  Jerome  ne 
doit  point  eftre  fuft>e&  au  fujet  des  ma-" 
riages  des  religieules,  quiquittoient  le 
voile  pour  prendre  un  mary:  voicy 
pourtant  comme  parle  ce  zele',  cet  ou-- 
trd  amateur  du  célibat.  C’eft  dans  la 
mefme  Epiftre  àDemetrias.  Il  y a ,dit  if, 
des  Vierges  dont  la.  conduite  dere^lée  O*  la 
mauvaije  réputation  impriment  une  tache 
à ce  faint  ejèat  de  virginité  , 0“  qui  des* 
honnorent  cette  Jainte  famille  des  anges . 
Que  failoient  elles  ces  filles  qui  deshon- 
noroient  tout  le  corps  des  vierges  con- 
&crdes  à Dieu?C’eftoientpeut-eftre  cel- 
les qui  renoncoient  à leurs  vœux  pour  le 
marier  ? Non  : C’eftoient  des  filles  de- 
voüe'es  à Dieu  qui  s'ornoient,  pourtant  ex* 
cesfivement,  à tel  point  que  bien  que’  fou* 
vent  elles  ne  fujfent  que  fermantes , on  let 
prenoit  pour  des  dames  de  grande  importan* 
ce.  Il  y en  avoit  mefme  qui  prenoient  dei 
mai  fans  feparée?  pour  vivre  plus  lie  entieit* 
v JH  x fement, 
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fement , pour  aller  au  bain  & fe  donner  la  li- 
berté défaire  tout  ce  que  bon  leur  fembloit , 
fans  eflrc  ob  fermées  ni  contredites  par  les 
autres  religieufcs  dont  elles  quittoient  la  fo - 
cietê.  Que  faut-il  faire  à ces  religieufcs 
libertines  ? zAperté  diccndum  ejl,  ut  aut 
nubant  (i  fe  nonpojfunt  continere,  autcon- 
tineant  fi  nolunt  nubere.  Il  leur  , faut 
dire  nettement  ou  qu’elles  fè  marient 
fi  elles  ne  fè  peuvent  contenir , ou  qu’el- 
les fe  contiennent  fi  elles  ne  veulent  pas 
le  marier.  Croye's  vous  qu’apre's  cela, 
St.  Jerofine  auroit  pu  appcller  le  maria- 
ge d’une  religieufe  un  fpetfacle  d’hor- 
reur? -AfTure'ment  il  l’auroit  pu:  car 
quand  fon  imagination  & fa  bile  e- 
toient  efchaufFe'es,  ildifoit  toutcequ’il 
youloit.  Mais  je  fçay  bien  qu’il  n’auroit 
- ' pu  le  dire  félon  l’Ide'e  que  luy  mefme 
nous  donne  des  réglés  de  la  vie  religi- 
eufè  d’alors.  Car  il  nous  reprefènte  les 
moines  comme  très  libres,  jufques  là 
jr<jy  E-  que  quelques  uns  avoient  des  ferviteurs 
pift.  ad  dans  leur  retraitte,vivoicnt  dans  le  luxes 
ils  fe  promenoient,ils  converfoient  avec 
zpZlîn.  *cs  ^cmmes  quand  bon  leur  fembloit. 
de  infiî-  ^es  ^es  s’ornoient  à la  maniéré  des 
tnt . Mo-  gens  du  monde , elles  alloient  au  bain, 
pach.  elles  voyoient  des  compagnies  fort  li- 
«d  Eh-  fores  & fouvent  libertines  j Et  enfin 
ad  De-*  <luan£^  ds  cftoient  las  de  ce  genre  de  vio 
metria-  & de  leur  cftat  (Je  virginité,  nommes  & 
dem,  filles 

t’  V '•  v • • - J*.  **  ' > * -• 


yMf,  fui 


pour  les  Réformateurs  ■>  8cç.  173 
h filles  le  marioient  fans  encourir  autre 
l:  blâme,  que  celuy  de  legerete  & d’incon- 

f fiance.  Si  tout  cela  ne  fuffifoit  pas 
•f  pour  prouver  que  les  déclamations  de' 

* ces  Meilleurs  contre  les  mariages  des 
1 Religieülès  & des  moines  font  inju- 
® lies  & vaines,  & qu’on  a tortderegar- 

* der  ces  unions  comme  illégitimes , nous 
a les  renverrions  à leur  propre  droit  ca- 
ù non.  Là  dedans  ils  liront  qu’il  y aune' 

?!  fi  grande  vertu  dans  le  nœud  du  ma- 
i riage,  qu’il  ne  peut  eftre  diflous  fous 

J pretexte  qu’en  le  contractant  on  a vio-  Decret. 

* le7  lès  vœux.  Et  pourtant  ceux  qui  difent  Grat . 

5 que  le  mariage  de  ces  perfomes  n'efl  pas  un  CauP*> 
i véritable  nuiriage , ne  me  femblent  pas  a- 
[*  voir  bien  penfé  à ce  qu'ils  difent.  Le  til-  nfnup- 
: tre  du  canon  eft  Conjugia  voventium  non  tiar. 

: funt  dïjfolvenda  : Les  mariages  de  ceux 

qui  ont  fait  voeu  ne  lont  pas  nuis,  & 
i ne  doivent  pas  eftre  difious.  Et  dans 
ï un  autre  endroit  on  lit  cet  autre  ca- 
non- Il  y en  a qui  difent  que  ceux  qui  Di  fl.  27 
: Je  marient  après  avoit  fait  voeu  de  chafte-'Can. 

té  font  adultérés.  Mais  moy  je  vous  dis  que  V*1*' 
ceux  qui  fcparent  de  telles  gens  , commet- 
tent un  très  grand  péché.  Que  les  cano- 
niftes  diftinguent  tant  qu’il  leur  plaira 
le  voeu  lîmple,  le  voeu  en  termes  de  fu-' 
tar  ou  en  terme  de  prefent  : le  canon 
ne  jparlêpoint  de  cela.  Il  eft  fimple  &? 
ablolu.  II  eft  vray  que  l’on  trouvera- 

H 3 des 


-• 


174  tJfologii  ^ 

des  réglés  tout  oppofees  à celle  là  dans  . 
la  mefrne  compilation  de  G ration.  Mais 
c’eft  l’ordinaire , on  y trouve  le  pour  & 
Je  contre,  & dequoy  contenter  tout  le 
inonde.  Au  moins  cela  fait  voir  que  les 
loix  qui  aftreignent  ceux  qui  ont  fait 
voeu, a ne  fe  marier  jamais, font  des  loix 
ccclefïaftiques  , qui  ne  peuvent  obliger 
tout  au  plus  qu’auÆ  long  temps  qu’on 
cft  dans  l’Eglifo  qui  les  a fûtes , c’eft 
adiré  dans  l’eglifè  Romaine.  Nos  An- 
cêtres fortis  de  cette  eglifo  ne  pouvoient 
donc  eftre  fournis  à aucune  de  ces  loix. 

Après  tout  cela  je  conclus  que  ces 
violens  emportements  contre  ceux  qui 
dans  la  reformation  ont  efpoufé  des 
religieufes  , & contre  les  religieufos 
qui  fo  font  mariées  font  des  décla- 
mations puériles  , formées  for  les 
idées  du  vulgaire  & for  les  préjugés 
ridicules  dans  lesquels  on  le  nourrit. 
Qu’on  defeouvre  des  couvents  entiers 
de  filles  qui  vivent  dans  le  dernier  des- 
ordre, & qui  foient  des  lieux  deprofti- 
tution  publique , on  n’en  fait  pas  de 
bruit , toute  l’Efpagne  & l’Italie  en  font 

Îdeines.  Mais  qu’une  religieufo  quitte 
é couvent  pour  le  marier , c’eft  un 
ftandale  effroyable  qui  .mérité  Je  fèu. 

Après  avoir  juftifi  éPierre  Martyr  fur 
fon  prétendu  mariage  fcandaleux  avec 
imcrçjigieufc , je  fuis  d’avis  que  nous 
'••■fe  . le. 
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le  juftifions  du  crime  de  legeret^.  U 
eflob  , dit  le  Sieur  Maimbourg , d*un 
tfpritfi  peu  arreflé , /*  /eçer  €9”  fi  chan- 
geant fur  tout  en  matiere.de  creance  , qu'il 
eflcit  tantafl  Luthérien  , tantojl  Calvin 
nifie  & puis  Zuinglren . Il  n’y  eut  jâ- 
■,mais  d’accufatiou  moins  fondde , car 
jamais  eiprit  ne  Fut  plus  ferme , mieux 
régi é de  moins  inconfiant.  Tout  ce 
Roman  roule  fur  l’authoritd  de  îlori- 
jnjond  de  Rémond:  car  je^vous  donne 
jria.  parole  , Moniteur  , que  le  Sieur 
Maimbourg  n’a  jamais  lu  un  feul  mot 
dans  les  œuvres  de  Martyr.  Il  ne  fçait 
s’il  eft  conftant  ou  changeant  dans  la 
do&rine.  Mais  fon  autheur  le  dit 
changeant,  c’eft  afies  , Martyr  ejlant 
en  * Angleterre*- fe  trouva  fort  inconfiant 
K?  douteux  fur  la  matière  du  faint  Sacre- 
ment , de  forte  qu'on  ne  pouvait  defcouvrirt 
tant  il  Je  tenait  a couvert  s'il  efloit  en  ce 
point  Luthérien , Zuinglien  ou  Calvinijle. 
Florimond  donne  cela  au  public  fur  la 
bonne  foy  de  Sanderus  , qui  a eferic 
Thiftoire  dufchifme  d’Angleterre  , le 
plus  defcfperd  calomniateur  qui  ait  ja~ 
mais  efté.  Cet  eiprit  de  calomnie  eft  li 
violent  dans  ce  Sanderus,  qu’un  habile 
jfefuïtc  qui  a fait  des  réflexions  fur  l’arc 
d’eferire  l’Hiftoire,  advoüe  qu’on  ne  luy 
peut  adjoufter  de  foy  & qu’if  eft  forti 
du-  cara&ere  d’un  hiftorien  par  les 
H-  4 . , eitranges 
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'eftranges  emportemens  avec  lefquels  il 
aefcrit.  Voicy,  Mon  (leur,  trois  pro- 
pofitions  que  Martyr  fouftint  en  Angles 
terre  > I.  In  Sacramento  Eucharifliæ  non 
t fl  punis  O4  vint  tranjfubftuntiatio  in  corpus 
Cr  famuinem  Chrifli.  Dans  le  Sacrement 
de  l’Euchariftie  il  ne  fè  fait  point  de 
rrànfTubftantiation  du  pain  & du  vin  au 
corps  & au  fang  de  Jefus  Chrift.  II.  Cor- 
pus CT  fiinguïs  Chrifli  non  eft  carnaliter 
aut  corporamer  inpun £ & vino  , velut  alii 
dicunt  fub  fbeciebus  panis  O4  vini.  Le 
corps  & le  fang  de  Jefus  Chrift  ne  font 
point  charnellement  & corporellement 
dans  le  pain  & daps  le  vin , ou  comme 
d’autres  difentfous  les  efpeces  du  pain 
& du  vin.  III.  Corpus  & funguis -Chrifli 
uniuntur  puni  O4  vino  [ucrumcntaliter . Le 
côrps  & le  fang  de  Jefus  Chrift  font  unis 
facramentalement  au  pain  & au  vin. 
Trouve's  vous,  Moniteur,  qu’il  y eut 
là  dedans  de  l’ambiguitd.  La  difpute 
diira  quatre  jours:  & peut  eftre  n’y  en  a- 
t’il  jamais  eu  une  plus  folennelle.  Toute 
l’univerfîte'  & quafî  toute  l’Angleterre 
y éftoitprefènte  & le  Roy  y prefïdoit  par 
lès  envoyas.  Nous  avons  les  a&es  de 
cette  difpute.  Qu’on  voye  fi  l’authèur 
abiaife'  le  moins  du  monde.  L’on  dit 
qu’auparavant  iln’avoitpas  parldavec 
tant  de  clarté' , mais  qu’alors  il  fe  fèn- 
tpit  appuyé'  de  l’autliorite'  du  fouverain. 

* Mais 
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Hais  c’eft  ce  qu’il  faudroit  prouver, 
qu’auparavant  il  cuft  parlé  autrement 
& enfèigne7  l’opinion  Luthérienne. 

Peut  eftre  que  le  fondement  de  la  ca-  - 
lomnie,  c’eft  qu’il  a enfeigné  àStrafc 
bourg , où  il  a efte7  mefme  Profefleur 
en  Tneologie.  Or  cette  Ville  a toujours 
efte7  Luthérienne , & elle  n’auroit  pas 
feuffert  de  Profefleur  dans  fon  eftole 
qui  11’euft  efte7  Luthérien.  C’eft  une 
fort  mefehante  raifon  : ceux  qui  fça- 
vent  l’Hiftoire  de  la  Reformation  fç au- 
vent que  Bucer  avoit  infpiré  au  Sénat  de 
Strasbourg  un  efprit  de  modération  , 
que  dans  cette  ville  On  Ce  toleroit  dans 
la  différence  des  fentimens  de  Luther  & 
de  Zuingle  ; jufqu’à  ce  qu’aprés  le  re- 
tour de  Martyr  d’Angleterre,  des  efprits 
ennemis  de  la  paix  & jaloux  de  la  gloire  Hoffîns 
de  ce  grand  homme , le  fatiguèrent  par  Hifiêr,  * 
mille  chicanes , & enfin  l’obligerent  à Sacr‘ 
quitter  Strasbourg  pour  aller  à Zurich 
où  il  fut  appellé:  îe  Magiftratluy  donna 
/on  conge7  de  la  maniéré  du  monde  la 
plus  honnorable , &tefmoigna  un  ex- 
trême regret  de  ce  qu’il  s’eitoit  affermi 
dans  la  refolution  de  fie  retirer. 

Si  vous  voulés  en  fçavoir  d’avantage 
fur  le  chapitre  de  Martyr , lifes  fa  vie 
eferite  par  Simlerus.  Oa  'fl  vous  ne 
voulez  par  aller  fi  loin  , confulre's  là  ' 
rcfponfe  des  Genevois  originaires  de 

H 5 Luquis.  • 
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Luques1  à la  lettre  du  Cardinal  Spinola , » 
Evefque  de  cette  Ville.  Ils  vous  appren- 
dront que  Martyr  eftoit  un  Gentil- 
homme de  Florence , qu’il  fuft  envoyé 
à Luques  pour  Abbe  de  St.  Fridian  j en- 
viron  l’an  1 5 J 9 - Qn’auparivant  “ anvo,c 
efté  à Naples  dans  la  mai  Ion  Su.  Fctri 
ad  cJram,Sc  dans  la  ville  de  Spolet;  dans 
tous  lefquels  lieyx  & par  Ton  exemple 
& par  fon  authoritéil  avoit  fait  revenir 
les  Religieux  de  fon  ordre  des  deregle- 
mensj  danslefquels  ils  eftoient  enga-- 
gés  comme  les  autres  moines.  Il  eut 
l’honneur  d’eftre  vifitcur  de  l’ordre , & 
le  bonheur  de  reüflir  dans  cet  employ 
d’une  maniéré  qui  édifia  toute  1 Italie.  _ 
Il  fuft  aimé  des  premiers  hommes  de 
foh  fiecle,  entre  autres  des  Cardinaux 
Gonzague  de  Mantoue  5 Reginald  Po- 
lus  , & Contarin.  En  un  mot  il  a 
efté  allés  heureux  pour  n’avoir  pas  -. 
trouvé  d’ennemy  qui  ait  ofé  luy  rep ro- 
cher d’autres  crimes  que  les  prétendues 
erreurs.  Et  cela  feul  eft  une  preuve  in- 
dubitable de  Ton  innocence.  Car  fi  la  . 
calomnie  n’a  point  efpargné  les  plus 
lionneftes  gens , mais  les  a chargés  des 
crimes  les  plus  noirs  » feulementparce- 
qu’ils^avoient  abandonne  l’Eglife  Ro-  • 
maine  ; on  doit  croire  que  ceux  qui  ont 
efté  efpàrgnés  pofledoient  une  ver-  • 
:u  dont  , l’cfclat  çftQtf  û grand  , que 
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l’enfer  dcchaiûid  n’a  ofe'  les  approcher. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  diflin&ion  de  Züingliens  Cf  deCaU 
vinifies.  apologie  fur  les  divi fions  qu'on 
nous  impute.  Reflexions  fur  les  raifons  de 
la  providence  , qui  permet  ces  .divi fions 
dans  l'Eglife.  Divi  fions  qui  ont  régné  dans 
L'ancienne  Eçlife.  Des  Sectes  qui  font 
frtics  du  mi  lit  u de  nous. Conformité  en  cela 
entre  nous  Cf  l'ancienne  Lghfe  , Cf  dans 
la  maniéré  dont  le  Diable  a autrefois 
combat u la  vérité  Cf  la  combat 
aujourd'huy.  . 

MAis,  Mon  fi  eu  r,  à propos  4e 
Martyr,  comprennes  vous  bieq 
la  diftin&ion  que  fait  le  Sieur 
Maimbourg  entre  le  Zuinglicn  & le 
Calvjnifte  : Il  cfloit  tantofl  Lutherie» , 
tantofl  Calvinifle  Cf  puis  Zuinglien.  Cett» 
diftinction  fc  trouve  en  plus  d’un  lieu  i 
comme  quand  il  dit  des  Cantons  Sui-fics, 
que  les  quatre  Cantons  Z uinglicns  s'eflant 
fijfociés  à ceux  de  Genève  Je  font  faits  de- 
puis 'Calvinifl.es.  Je  luis  per  Iliade  que 
noilre  Hiftorien  ne  fçait  ce  qu’il  veut 
dire,  ni  ce  qu’il  eferit.  Il  a copie  cela  mot 
à mot  de  Ion  original  JFlorimoud  de  Rcr 
mond.  Ne  luy  en  demar.despas  d’avan- 
tage. . . Caradiuâr.ç-nt s’il  eilofc oblige 
. " H..  6 v de 


Lfa.  .1 

ann. 

I 5 10  i 


lSo~  apologie 

de  nous  apprendre  qu’elle  différence  il' 
y a entre  un  Zuinglien  & un  Calvinifte , 
ils’cn  defendroit  honneftement , &s*il 
vouloir  eftre  fincere  il  nous  diroit  qu’il 
n’en  fçait  rien.  Zuinglè  prefehoit  avant 
Calvin*,  il  rejetta  les  indulgences  , le 
purgatoire,  le  fervice  des  images , l’in- 
vocation des  Saints , le  fervice  en  lan- 
gue latine , la  prefènee  reëlle , la  tranf- 
fubftantiation , le  facrifice  de  la  meffe , 
il  rendit  la  coupe  au  peuple.  Il  apprit 
aux  hommes  à ne  fe  fier  qu’en  la  grâce 
de  Jefus  Chrift.  Calvin  a-t’il  apporté 
au  monde  d’autres  opinions , & a-t’il 
reforme'  l’Eglife  fur  un  autre  plan? 
MaisZuingle  & Calvin  ne  conviennent 
pas  en  tout,  dit-on.  C’eft  à dire  qu’il  y a- 
quelques  différences  dans  leur  Théolo- 
gie fur  certaines  matières.  Je  vous  allure 
que  fi  le  Sieur  Maimbourg  eftoit  obligé 
fur  le  champ  de  marquer  ces  différences j 
il  ne  le  feroit  jamais.  Je  veux  luy  efparg- 
ner  la  peine  de  les  prouver.  Je  l’avouë  il 
y a quelques  petites  différences  dans  les 
termes  en  certaines  chofes.  Mais  je  dis 
qu’il  eft  ridicule  de  faire  deux  religions 
de  ces  petites  différences  qui  ne  feroient 
pas  deux  partis  dans  une  e'cole.  Ces 
Meilleurs  fe  font  un  fi  grand  plaifir  de 
multiplier  nos  divifions  & de  nousre-r 
prefènter  au  public  comme  un  monftre 
qui  a plufieurs  teffes  & autant  de  corps. 

Tous 


pour  les  Rc formateur  s , &c.  i £ï 
^ Tous  lés  partages  de  fentimens  fur  la 
drfeipline  ou  mr  les  ceremonies  font 
autant  de  religions.  Il  faut  neceffaire- 
ment  que  les  Epifcopaux  & les  Presby- 
tériens d’Angleterre  foient  deux  reli-* 
gions  differentes  , quoy  qu’elles  con- 
viennent dans  toutes  les  chofes  effcntiel- 
les , feulement  parce  qu’elles  ne  s’ac- 
cordent pas  fur  la  forme  du  gouverne- 
ment. Pour  augmenter  le  nombre  de 
nos  Religions  , il  faut  que  toutes  les 
Seules  qui  font  forties  du  milieu  de  noui 
foient  encore  d’entre  noiis  comme  par- 
ties de  noflre  corps.  Les  Sociniens  , les 
nouveaux  Arriens  , les  Anabaptiftes  , 
& tous  les  ordres  des  Fanatiques  font 
tous  membres  , félon  ces  Meilleurs,  de 
l’Eglife  Protcftante.  C’eft  un  fujet  que 
nous  devons  traitter  quelque  part;  car 
cette  calomnie  eft  trop  univerfellement 
refpandue  dans  tous  les  ouvrages  de 
nos adverfàires  pour  la  négliger;  c’eft 
pourquoy  il  vaut  autant  que  ce  foit  icy 
qu’ailleurs , pendant  que  nous  fommes 
lur  la  diftin&ion  de  Calviniftes  & de 
Zuingliens. 

J’avoue  que  felen  les  ide'es  commu- 
nes ce  feroit  la  plus  belle  ebofe  du  mon- 
de de  voir  l’Eglife  parfaitement  unie* 
Cela  fans  doute  eft  de  la  volonté  deDieu 
qui  ordonne  fi  fouvent  à ceux  qui  gou- 
vernent l’Eglifè  > & à ceux  qui  la  corn* 

H 7 pofent 
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pofènt  de  travailler  à /a  paix , de  vivre 
en  paix,  d’avoir  tous  un  mefme  inti- 
ment, de  fuïr  les  diyiiions , & de  par - 
lef  tous  une  mefme  langue.  Mais  ce- 
pendant ce  grand  bien  n’cft  pas  de  l’or- 
dre de  la  providence  , l’Eglife  a de  tout 
temps  efté  dechiree  de  divifionsj  vous 
voule's  bien  devant  que  nous  retour- 
nions à l’hifî;oire  , me  permettre  de 
faire  quelques  réflexions  là  deflus.  pour 
diminuer  ce  fcandalc.  Il  y a dans  la 
conduite  de  Dieu  des  profondeurs,  qui 
nous  font  impénétrables.  Si  Dieu  re- 
gloit  fes  aclions  fur  les  idées  que  nous 
avons  du  bien  & du  mieux  , le  monde  fe- 
roit  fait  tout  autrement  qu’il  n’eff. 
Mais  comme  il  a des  vcües  infinies  à la 
findefqueUcs  nous  ne  fçaurions  attein- 
dre, il  fautefire  perfuades  qu’il  a des 
raifons  dans  fa  fi'.gefiê  pour  faire  les  cho- 
ies comme  il  les  fait  & pour  permettre 
ce  qu’il  permet , qui  font  infiniment 
meilleures  , que  celles  félon  lefquclles 
nous  voudrions  que  les  choies  fuflent 
faites..  Ainfi  quoy  que  la  paix  dans 
i’Eglife  nous  paroifle  un  fort  grand 
bien , & qu’il  tuXfi  tpcs  aife  à lîku  d«  la 
«otnferver  en  adonnant  à les  myAeres 
.toute  l’efficace  qu’ils  pou rroient  avoir 
^our  reunir  les  efprits , &:  en  adieuftant 
a la  parole  une  mefure  de  l’efprit  fiuffi- 
ûiite  pourarrçfler  lefi  defoidrc  S-dcs.-paf- 
, . fions* 
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fions , cependant  il  ne  le  veut  pas.  . Et 
faiis  doute  il  a de  très  bonnes  railons 
pour  ne  le  vouloir  pas.  La  grâce  ne  def- 
truit  point  les  pallions  humaines  , & 
n’aneautit  pas  les  lèntimens  humains. 
Nous  avons  une  preuve  confiante  de  cela 
dans  une  expérience  continuée.  Dieu 
fè  fert  des  roiblcfles  & des  infirmités 
des  hommes  & pour  s’en  fervir  il  leur 
laiiTe  ces  infirmités  dans  ce  monde.  Les 
Apoftres  avoient  leurs  pallions.  Saint 
Pierre  & St.  Paul  eurent  leurs  aigreurs , 
& peut  eftre  qu’elles  allèrent  alîe's  loin* 
Moylè  fut  incrédule , Aaron  eutlalaf- 
chete' de  fe  tailler  vaincre  par  les  cris  tu- 
multueux de  ce  peuple  infenfé  lequel 
demanda  des  Dieux  qui  marcha  (Lent  de- 
vant luy.  David  l’homme  félon  le 
cœur  de  Dieu  a efte'  touche7  de  vaine 
gloire  , il  a voulu  fçavoir  le  nombre  de 
les  fujets  par  Yanite'  : les  pallions  char- 
nelles l’ont  fi  mal  mene'  que  louvent 
elles  l’ônt  rendu  elclave  & luy  ont  fait 
faire  des  chutes  'effroyables.  Depuis 
que  P Eglilè  cefla  d’avoir  des  homme? 
infpire's,  ce  qui  fut  incontinent  apre's  les 
Apoftres , ce  mal  augmenta  infiniment. 
Il  y eut  des  Saints,  très  diftingue's;  mais 
ces  Saints  avoient  des  paffions  fortes  & 
qui  n’eftoient  pas  toujours  bien  regle'es. 
Car  l’homme  fans  pallions  eft  un  chi- 
mère qui  nefe  trouve  que  dafts  les  idées 
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des  Stoïciens.  Dieu  ayant  laiffd  les  paf- 
fïons  dans  les  fàints,  elles  ont  du  agir, 
& elles  ont  agi  en  effet  : c’eft  pour- 
quoy  les  régénéras  & les  enfans  de 
Dieu  ont  eu  leur  bonne  part  dans  la 
naiflance  de  ces  malheureufes  divifîons 
qui  ont  déchiré7  la  face  del’eglife. 

Mais  fur  tout  il  faut  remarquer  que 
c’eft  la  votante7  de  Dieu  que  fen  Eglita' 
fbit  icy  bas  compofde  dans  I’cxterieur, 
d’e'lus  & de  reprouve's.  Et  cette  votan- 
te7 eft  très  raifonnablc.  La  paille  croift 
avec  le  grain  &lcconfcrve.  Laiffés  l'y^ 
vroye,  ditlemaiftre  du  champ,  defe.ur 
qu'avec  l'yvroye  wis  n'arrachics  le  bon 
grain.  A la  moiftan  il'  fera  temps  de 
Tes  feparer,  on  jettera  l’yvroye  au  feu 
qui  ne  s’eftçint  point,  & on  affemble- 
ra  lé  bon  grain  dans  mes  greniers.*  - 
Dieu  ne  ta  faitpasun  honneur  d’avoir 
dans  lé  monde  un  grand  nombre  de 
gens  dans  fbn  parti  & dans  fes  inte* 
refts.  Au  contraire  il  appelle  tan  Egli- 
ta Je  petit  troupeau.  Cependant  il  ne 
veut  pas  que  fon  eglife  & fes  élus  pa- 
rodient en  aufîî  petit  nombre  qu’il 
tant.  U y a très  peu  d’e'lus , mais  il  les 
environne  d’ un  beaucoup  plus  grand 
nombre  d’appeldsquinefont  pas  élus. 
Les  reprouves  fervent  à l’eglifc  de 
rempart , leurs  paflîons  humaines  la  de-^ 
fendent  contre  les  paflîons  htim aines  ; 

des  en-  • 
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des  ennemis  de  Dieu  : fil’Eglifè  n’e'- 
toit  compose  que  d’e'lus  elle  feroit  fi 
petite  que  le  monde  la  mépriferoit  en- 
core plus  qu’il  ne  fait , elle  ne  feroit 
aucune  figure  au  milieu  de  la  prodi- 
gieufè  multitude  des  reprouve's.  Et  peut 
eftre  que  les  e'ius  eux  mefmes  s’efïraye- 
roient  de  leur  petit  nombre  & que 
leur  fïngularite'  leur  feroit  peur.  Bien 
que  reglife  foit  une  fociete*  deftine'c  à 
eftre  divine , il  faut  pourtant  avouer 
qu’ayant  à vivre  icy  bas  parmi  des  hom- 
mes, il  faut  qu’elle  agiflè  fouvenrpar 
des  maximes  humaines,  fans  quoy  na^ 
turellement  elle  ne  fè  pourroit  confèr- 
ver.  Ces  réprouvés  qui  font  dans  la  fo- 
cietés  des  fàints  fervent  beaucoup  à ce- 
la: comme  ils  ne  font  pas  penetre's  des 
verite's  Chreftiennes  , ils  ne  font  pas 
capables  de  fuivre  les  maximes  du  vé- 
ritable Chriftianifme  dans  toute  leur 
rigueur1,  ils  agiflènt  par  des  princi- 
pes humains  : & Dieu  tire  la  lumiè- 
re des  tenebres,  & fait  fervir  cette  con- 
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fourniroit  mille  preuves  de  cela.  Les  ar- 
mes,les  menagemens  de  la  politique  du 
monde,  la  prudence  Jhumaine  , les  al- 
liances avec  les  ennemis  de  Dieu  ne. 
font  point  du  tout  de  l’efprit  du  Chrif- 
tiaiiifmc.  Il  eft pourtant  vray-que  Dieu' 
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a fbuvent  tiré  des  fecours  de  ces  fortes 
de  choies  pour  empefeher  la  ruïnede 
fes  eglifes.  Quand  mefme  l’eglife  ne 
fer  oit  appellée  qu’à  fouffrir  & jamais 
à fe  défendre , le  mélange  de  réprou- 
vés ne  luy  fèroit  pas  inutile  pour  £à 
confèrvation.  Si  l’eglife  n’avoit  efté 
eompofée  que  d’élus,  félon  toutes  les 
apparences  elle  fèroit  perie  dans  les 
horribles  maflacres  de  fidèles  qui  ont 
cfte  faits  par  les  perfècuteurs.  Si  l’on  . 
avoit  tué  autant  d’élus  qu’ong.  efgorgé 
de  Chreftiens , peut  eftrc  que  lalocieté 
des  élus  fèroit  efteinte.  Il  n’y -avoit 
peut  eftre  pas  du  temps  de  Dioclétien, 
autant  d’élus  qu’il  y eut  de  mafî’acrés. 
Mais  les  ruiffeaux  de  fang  humain  ou 
peut  être  il  y avoit  plus,  qe  fàng^jçc- 
prouvé  que  de  fang  élu  , a/ïouviflbit 
fa  rage  des  tyrans  & faifoit  qu’ils  é- 
pargnoient  ou  perfecutoient  avec  moins 
de  violence  les  autres  troupeaux.  Au 
lieu  que  fi  la  terre  n’euft  eu  que  des 
élus , le  nombre  en  eftant  petit  n’au- 
roit  pas  fuffi  pour  efteindre  la  moitié 
de  la  fureur,  &pour  rafiàfier  la  cru- 
auté de  ces  perlecuteurs.  Ainfi  l’on 
peut  dire  que  ï‘ Eglifes  eft  fauvée&  ca- 
chée dans  la  foule*dc  fes  faux  memb  es. 
On  peut  dire  encore  que  les  reprou- 
vés l'ont  neceflaires  dans  l’Eglife  pour 
l’jexercice  des  élus.  Ce  font  des  efpincs 
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en  leur  coftes qui  les  réveillent;  ce  font 
des  piégés  tendus  perpétuellement  de- 
vant eux  gui  le  obligent  à marcher 
avec  une  grande  precautioru  ; ce  font 
des  exercices  continuels  gui  les  tiennent 
en  baleine.  Dieu  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  nature , a pofe'  une  admira- 
ble divcrfite , une  meslange  de  gran- 
deurs & de  foiblelîes,  de  lumières  & 
d’ombres  qui  fèrt  infiniment  à la  beau- 
té' de  l’univers.  Il  en  eft  de  mefme  de 
l’eglilè  & de  la  grâce > Dieu  obferve  d’y 
faire  regner  la  diverfitd.  Les  ombres 
du  tableau  relevent  l’efclat  de  la  lu-' 
micre,  & les  rcprouve's  qui  font  méfiés 
avec  lés  dus  fervent  à relever  la  beau- 
té' & 1’e'clat  des  grandes  âmes  qui  brif- 
fent comme  des  eftoilles  dans  le  ciel  de . 
Teglifè.  Toutes  ces  confîdcrations  font 
voix  que  Dieu  veut  avec  une  très  gran- 
de fageflè  qu’il  y ait  des  xeprouve's  dans 
l’eglile.  Or  cela  eftant  il  eft  aulïî  de 
Tordre  de  la  providence  & mefinc  de 
l’intentiou  de  Dieu  qu’il  y ait  dans  l’E- 
glife  des  divifions  , des  fchiûnes  & des 
nerefies.  Par  tout  où  le  trouve  T elprit 
de  réprobation  il  faut  qu’il  agifiè.  L’e^ 
glife  reçoit  quelque  bien  de  cemeflange 
de  reprouves , comme  nous  l’avons  vu, 
ilfaut  qu’elle  en  foulfre  du  mal.  Le  feu  • 
gui  purifie  le  fer  & qui  le  rend  meilleur, 
le  confùme,  le  dévore,  6c  le  diminue. .. 
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L’efprit  de  réprobation  dans  le  monde 
produit  l’atheifme,  l’impieté, la  desbau- 
chc  : dansl’Eglife  il  fait  regner  l’am- 
bition, la  vaine  gloire , la  curiofité,  la 
témérité' , l’in  crédulité',  le  deiïein  de  fè 
diftinguer,  l’efpritde  contradi&ion,  le 
melpris  des  myfteres , les  interets  char-» 
nels,&  tout  cela  produit  neceflairement 
lesfchilmes  &les  divifions.De  forte  qu’il* 
faut,  où  que  Dieu  ancantifle  Ces  ordres 
& ne  compofe  l’eglife  que  de  faints, 
ou  il  fout  neceflairement  qu’il  y ait  des 
divifîons  &des  fchifmes. 

Voicy  une  autre  reflexion  qui  me 
perluade  cela  mefme.  J’avoüe  que  les 
divifions  dans  l’eglife  font  un  très  grand 
foandale  dans  le  monde  , quelles  font* 
un  obftacle  incroyable  au  progrès  vers- 
la  fondifleadon , qu’elles  deftournenr 
du  chemin  céux  qui  eftoient  dans  la 
voie  du  folut,  & qu’elles  éloignent  ceux 
qui  y entreroient  s’ils  voyoient  l’E- 
glife  parfaitement  unie.  Mais  il  faut 
lçavoir  que  tout  cela  eft  de  l’ordre  de 
la  providence.  Parce  que  c’eft  la  volon- 
té' de  Dieu  qu’il  y ait  des  reprouvés 
dans  le  monde  auflibien  que  des  élus, 
c’eft  pourquoy  Dieu  a laifle  dans  la 
nature  &dans  la  grâce  prefque  en  tous 
lieux  des  pierres  cl’achoppement  , fur 
Jefquclles  il  a bien  voulu  permettre  que 
ceux  qui  ne  font  pas  de  fon  eleélion 
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fiflènt  des  chutes  mortelles.  Dieupou- 
voit  Ce  rendre  fïvifible  dans  la  nature 
& dans  fès  oeuvres  qu’aucun  homme 
n’auroit  pu  nier  la  providence  ni  douter 
de  cette  vérité,  qu’il  y ait  un  Dieu  : Il  ne 
l’a  pas  voulu,  il  s’ét  cache'  en  partie, en  fè 
découvrant  pourtant  alfés  pour  Ce  fai* 
re  voir  clairement  à ceux  aufquels  le 
Dieudecelîeclen’a  pas  crevé  les  yeux 
de  l’entendement.  Il  auroit  pu  pro- 
profèr  fes  myfteres , de  maniéré  que 
tout  le  monde  auroit  efté  oblige'  de  les 
croire.  Il  ne  l’a  pas  voulu  , il  a voulu 
laifler  quelque  lieu  à l’incrédulité  afin 
de  donner  lieu  à la  feparation  de  l’élu 
d’avec  le  reprouvé.  Ainfi  il  auroit  pu 
conferver  ion  eglife  dans  une  parfaite 
paix,  & cela  n’anroit  pas  peu  contribué 
a foumettre  tous  les  efprits  à lafoy.il 
ne  l’a  pas  voulu, parccqu’il  a jugé  à pro- 
pos de  laifler  ladivifion  que  la  corrup- 
tion de  l’homme  fait  naiitre  dans  l’e- 
glifè,  comme  une  pierre  fur  laquelle  il 
Youloit  bien  permettre  que  les  incrédu- 
les bronchafient. 

Enfin  comme  il  y a une  différence 
prefque  infinie , entre  le  ciel  & la  terre,  • 
entre  l’eftat  de  l’ Eglife  militante  , & 
celuy  xle  l’Eglifc  triomphante  5 Dieu 
aufli  a voulu  que  les  Caradteres  de  dif- 
tinéïion  qui  lont  entre  ces  deux  eftats 
fufTent  fènfiblcs  & parfaitement  bien 

mar- 
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marquas.  Celte  fouverainc  paix  , cetté 
parfaite  union  eft  du  de!,  elle  n’eft 
point  de  la  terre  : nous  fommes  iey  dam 
la  demeure  des  hommes  & non  dans 
celle  des  anges.  Toutes  ces  teflexions 
me  persuadent  qu’il  doit  y avoir  des  di- 
vifion  s dans  PEglifc . Et  fi  I*  Egîife  Ro- 
maine elfoit  aum  bien  unie  qu'elle  veut 
nous  le  perfùader,  ce  ne  feroit  peut  eftre 
pas  une  aufii  bonne  preuve  , qu’elle  (e- 
roit  la  véritable  efpoufe  de  Jefus  Chrift; 
comme  elle  s’imagine.  On  auroit  fieu 
de  foupçonner  que  cette  union  (croit 
unedesrufes  de  cet  elprit  d’erreuT  qui 
tend  des  piégés  aux  âmes.  Je  tiendrois 
mefrne  pour  afïure  que  Dieu  auroit  per- 
mis cette  parfaite  uniformité'  de  fên- 
timens,  & cette  fouverainc  paix  au 
milieu  de  l’erreur  à deffein  de  mettre 
les  élus  à une  plus  grande  e (preuve.  Et 
je  ne  doute  point  que  fi  le  démon  fai- 
foit  tout  ce  qu’il  voudroit  faire, il  n’ éta- 
blit dans  les  communions  les  plus  cor- 
rompues , 8c  les  plus  damnables  par 
leurs  herefies,  cette  parfaite  uniformité, 
8c  qu’il  ne  s’en  fèrvit  avec  un  grand  fuc- 
cés  pour  attirer  les  hommes  à luy.  Car . 
en  effet  fi  l’Eglifo  Romaine  eftoit  dans 
cette  parfaite  union  dont  elle  fc  vante, 
je  ne  fçay  fi  perfonne  fuy  cfcha'pcroit. 
Mais  nous  n’en  fommes  pas  là.  Par 
tout  oèfont  les  hommes  ils  (bnt  hom- 
mes, 
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mes , ils  ont  leurs  pallions , & le  dé- 
mon qui  les  youdroit  rendre  uniformes 
dans  des  lèntimens  damnables  n’y  par^ 
Tiendra  jamais. 

Ce  qui  me  confirme  dans  tous  ces 
lèntimens , c’effc  l’Hiftoire  de  l’Eglifè. 

Je  la  fuis  depuis  fa  naiflance  juiqu’à 
nous  & je  la  trouve  par  tout  divife'e.  St. 

Paul  nous  apprend  que  dans  l’Eglilè  de 
Corinthe , il  y avoit  de  terribles  divi- 
fions;  l’un  difoit  qu’il  eftoit  de  Paul  , 

& l’autre  de  Cephas.  Cela  dura  iong 
temps > & l’autnorité  de  St.  Paul  ne  fut 
pas  capable  d’efteindre  ce  feu.  Car 
apre's  la  mort,  St.  Clement  Romain  leur 
en  eferivit  cette  belle  lettre  qui  a elle7  fi 
longtemps  cachee  & qui  s’elt  enfin  heu- 
reulement  retrouvée  dans  ce  fiecle. 

Voicy  comme  il  leur  parle . aA  caufi 
des  maux  que  nous  avons  foufferts  , nous 
n'avons  pu  , mes  freres  bienaimés , vous 
accorder  voftre  demande  plujlofl , ni  noue 
appliquer  à ejlouffer  cette  detejlable  O* 
impie  fedition  qui  ejl  née  entre  vous , qui 
rf?  abfolnmcnt  oppofée  d l'efrrit  du  Chrif- 
tianifme  &jdes  élus  de  Dieu.  Ce  trouble  - 
par  l'infolence  CT  par  l'audace  d'un  petit 
nombre  dépens  ejl  monté  a tel  excès  & à 
une  telle  fureur  que  vojlre  nom  qui  elloit 
iUuflreen  borne  odeur  par  tout , & digne  Hijtf 
, d'ejhe  aimé  > ejl  devenu  odieux . A peine  Ecclefl 
les  Àpofbcs  eftoicut  ils  morts , & les  cai>- 

cendres^*: 


192.  typologie 

cendres  de  leur  marty  re»eft oient  encore 
toutes  brûlantes , que  l’Eglife  le  divifà 
d’une  maniéré  effroyable  lur  unechofè 
de  néant , fur  le  jour  de  la  célébration 
de  la  pafque.  Les  uns  la  vouloient  célé- 
brer le  quatorzième  de  la  Lune  avec  les 
Juifs , les  autres  vouloient  que  ce  fuft 
le  dimanche  après  cette  pleine  lune.  Là 
dcffus  l’Eglife  fe  defehira , l’Orient  fut 
divifé  de  4 'Occident  , l’Orient  fût  di- 
vife'  contre  Juy  mcfme.  De  toutes  ' 
parts  on  ne  vit  qu’affemblees , que  dif- 
putes , qu’anathemes.  Et  pour  une  feule 
Fois  Vidor  Evefque  de  Rome  excom- 
munia, c’eft  à dire  fepara  de  fa  commu- 
nion toutes  les  Êglifesd’Afîe.  Il  eferi- 
vit  des  lettres  circulaires  pour  le  faire 
fçavoir  à toute  la  Chreftiente',  & tafeha 
à infpirer  à tous  les  fideles  l’efbrit  de  fc- 
dition  : ne  voila-t’il  pas  un  beau-fujet 
de  faire  un  auffi  grand  bruit  ? Ce  diffe- 
rent n’eftoit  pas  afToupi  qu’il  en  vint 
un  autre.  C’eft  la  queftion  touchant  la 
validité'  du  baptefme  des  hcretiques  qui 
ne  fit  pas  moins  de  bruit.  Les  Eglifès 
d’Afrique  perfuadèes  & foyftenucs  par 
Tauthoritè  de  St.  Cyprien , Evefque  de 
Carthage  -,  celles  d’ Afîe  avec  leurs  Eve£ 
ques  fouftiennent  que  le  baptefme  des 
hérétiques  ne  vaut  rien , ' & qu’on  doit 
rebaptifer  ceux  d’entre  eux  qui  reve- 
ndent à l’Eglifè.  L’Eglifè  de  Rome  au 
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contraire  fouftient  que  le  bapteftnc  des 
hérétiques  eft  bon.  Et  fur  cela  on  fp 
fulmine,  on  eferit,  on  fc  dit  mutuel- 
lement des  injures  atroces.  On  s’ap- 
pelle infolents  , audacieux  , mefehants  : 
Cela  fè  peut  voir  dans  les  Epiftresme  St . 
Cyprien  & dans  celle  deFirmilien, 
Evefque  de  Cefare'e  en  Cappadoce. 
Dans  le  mefme  fïecle  Novatien  Prcftre 
de  l’Eglife  Romaine,  & Novatus  Preftre 
de  Carthage  s’enteftent  d’une  lèverite' 
mal  entendue  contre  ceux  qui  avoient  eu 
la  foiblellè  de  fuccomber  dans  les  persé- 
cutions, Ils  ne  veulent  pas  les  recevoir 
à la  paix  de  l’Eglife.  Cela  fait  un  fcliif- 
me  , fans  autre  différence  cflentielle. 
Et.  ce  fchifme  dure  plufîeurs  fiecles  dans 
l’Eglife.  Cinquante  ans  aprds  à l’occa- 
fîonde  Peleétion  d’un  Evefque  de  Car- 
thage, cette  Eglifefe  partage.  Les  uns 
veulent  Cecilien  , les  autres  veulent 
Majorin.  Toute  l’Eglife  d’Afrique  en- 
tre dans  cette  querelle , & de  là  vient  le 
deplQrable  fchifme  des  Donatiftes , qui 
s’accommoderentduDogme  de  St.  Cy- 
prien touchant  la  nullité  du  baptefme 
des  Heretiques  & le  défendirent  contre 
leurs  parties  afin  de  paroiftre  avoir 
quelque  caufè  de  feparation  dans  la  doc- 
trine. Ce  malheureux  fchifme.  fubfif- 
toit  encore  du  temps  de  St.  Auguftin 
a o.  ans  aprds , & il  a fait  refpandre  de 
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l’ancre  * des  paroles  & du  îang  en  abon-. 
dance.  Ne  voila-t’il  pas  une  Eglife 
bien  unie  ? Vous  remarqueras  s’il  vous 
piaift  , que  ces  divisons  prenent  naif- 
lance  dans  cette  pauvre  Eglife  perfecu- 
tde  par  les  Empereurs  Romains.  La 
, cruauté  de  leurs  ennemis  qui  ne  leur 
donnoit  aucun  relâche  ne  lçauroit  les 
obliger  à fe  tenir  unis.  Jugés  ce  qui  doit 
arriver  quand  l’Eglife  fera  en  paix,  do- 
minante & triomphante  fous  les  Empe- 
reurs Chreftiens.  Aulïî  depuis  Con- 
ftantin  jufqu*à  nous  elleeft  comme  un 
affreux  champ  de  bataille , ou  les  Ar- 
xiens  , les  Demi-arriens  , les  Photi- 
niens,  les  Neftoriens , les  Eutychiens, 
les  Origeniftes , les  Monothelites , les 
Iconolatres , les  Iconoclaftes , & mille 
autres  gens  fe  battent  à toute  outrance, 
& jufqu’au  dernier  fang.  Après  cela 
qu’on  nous  reproche  nos  divilions  & 
qu’on  les  regarde  comme  une  marque 
de  réprobation.  On  ne  dira  jamais  rien 
contre  nôus^ue  je  ne  puilfe  appliquer  a 
l’Eglife  de  tous  les  fîecles. 

Mais  on  nous  fait  des  affaires  des 
fe&es  qui  font  forties  du  milieu  de  nous, 
auffi  bien  que  des  divifions  qui  font  de- 
meurées entre  nous.  Et  pour  rendre 
odieux  le  nom  de  Proteftants  on  ren- 
ferme fous  ce  nom  les  Sociniens , les 
Brouniîles  j les  Anabaptiftes , les  Trem- 
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bleurs , les  Fanatiques  dont  il  y a divers 
ordres,  8c  generalementtous  les  fettai- 
res.  Pour  moy , Moniteur,  je  vous  allure 
que  j’ay  Pefprit  & le  coeur  tournez  bien 
différemment  de  Ces  Meilleurs  là. 
Car  cette  multitude  de  fe&es  qui  font 
fbrties  du  milieu  de  nous , laquelle  ils 
confiderent  comme  une  preuve  que 
nous  lommes  une  aflemblée  de  réprou- 
vas, m’eft  de  tous  les  arguments  exter- 
nes celuv  qui  me  perfuade  le  plus  for- 
tement aeda  vérité  & de  la  fainteté  de 
noftrè  reformation:  & je  m’en  vais  vous 
dire  comment.Premierement  je  fuppofc 
comme  une  choie  de  la  dernière  évi- 
dence , que  c’eft  la  plus  grande  8c  mef- 
me  Ig  plus  folle  de  toutes  leSinjuffcices 
de  faire  toutes  ces  fc&es  membres  de 
noftre  corps.  Elles  font  fortics  d’avec 
nous , elles  n’eftoient  pas  d’entre  nous. 
Nous  les  avons  retranchées  8c  *noiis 
n’avons  aucune  communion  avec  el- 
les. Il  y auroit  .tout  autant  de  ju- 
ftice  à dire  que  ces  effroyables  fè- 
éiesqui  prirent  nailTancq^u  Chriflia- 
niline  dans  les  trois  premiers  lîecles , 
ont  efté  des  membres  del’Eglife  Chré- 
tienne. Ce  que  je  voulois  vous  dire 
après  cela,  c’eft  que  je  trouve  une  fi  par- 
faite conformité  entre  la  première 
naillancedu  Chriftianifme  8c  cette  fé- 
conde nailTancc  que  nous  luy  avons  don- 
u I z née 
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ne'e  dans  le  fiecle  patte,  que  je  ne  puis 
pas  douter  qu“un  mefme  efprit  n’ait 
prefide  dans  l’une  & dans  l’autre  -,  8c 
qu’un  mefme  elprit  ne  les  ait  combat- 
tues. La  religion  Chreftienne  futefta- 
blie,  dans  le  monde  par  des  gens  fans 
fcience,  fans  caradlere,  fansappuy& 
lans  diftinâion.  Tout  le  monde  lçait 
cela , & perfonne  n’ignore  non  plus 
que  nous  avons  re'tabli  la  religion 
par  des  prédicateurs  qui  pour  la  plus- 
part  avoient  un  fçavoir  au  delfous  de 
la  médiocrité',  & par  des  gens  qui  n’a- 
voient  aucune  efpece  de  cara&ere  pro- 
pre à fe  faire  efeouter.  C’eft  une  noi- 
re & notoire  calomnie  de  dire  que  nô- 
tre‘Religion  fe  foit  eftablie  parlçsar- 
mes  , comme  le  dit  fi  fouvent  le  Sieur 
Maimbourg  aprds  ceux  qu’il  acopie's. 
Le  Calvinilme  cftoit  eftabli  en  France 
devant  qu’on  y prift  les  armes,  & c’eft 
ce  que  je  vous  feray  voit  quelque  jour. 
Nous  avons  reftabli  la  Religion  parla 
voye  de  la  perfuafion,  & cette  perfua- 
fion  a efte  pgpduite  par  des  inftrumens 
qui  paroifibient  de  la.derniere  foiblef- 
le  ; car  tous  ceux  qui  ont  avancd  la  Re- 
formation n’ont  pas  eftd  des  Calvin 
& des  Pierre  Martyr , c’eftoient  des 
hommes  fimples  & ailes  deftitue's  de  ce 
que  l’on  appelle  les  grandes  & les  bel- 
les fciences  du  monde  8c  de  l’efcole. 
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Nos  adverfaires  fçavent  bien  nous  le 
reprocher.  Mais  ils  le  trompent  s’ils 
elperent  nous  en  faire  une  honte,  car 
nous  nous  en  failons  un  honneur , & 
nous  regardons  celai  comme  une  heu- 
reulè  conformité'  avec  l’Eglifè  Chré- 
tienne du  premier  fi'ecle.Ceft  une  choie 
qui  tient  du  miracle  que  des  gens  de  ce 
caractère  aient  pu  faire  un  fi  grand  œu-  . 
vre. 

Mais  ce  que  je  vous  prie  d’obferver 
principalement , c’eft  la  maniéré  dont 
le  Chriftianifme  naifiant  fous  les  Apô- 
tres , & renaiflant  dans  Je  fiedepaffé 
a efté  combattu.  Il  n’y  a rien  au  mon- 
de fi  femblable.  Les  payens  du  milieu 
desquels  fortirent  les  premiers  Chré- 
tiens allumèrent  des  feux  par  tout  pour 
les  deftruire;  on  y employai  le  fer,  les 
gibets , les  roues , les  huiles  Bouillantes, 
les  chevalets  & tous  les  fupplices  ima- 
ginables. Cela  ne  faifoit  rien  , on  vint 
a des  moyens  encore  plus  violents , on 
fît  des  mafiacres  dans  lesquels  péri- 
rent une  infinité  de  fideles.  L’Eglilè  RoX 
maine  du  milieu  de  laquelle  nous  fom- 
mes  fortis  en  a ufé  de  mefme.  Tous  le9 
fupplices  dont  a ufé  centre  les  forciers* 
les  impies  & les  athées,  ont  efté  emplo- 
yés contre  nous  : Chacun  fçait  qu’on  x 
brûlé  vifs  & à petit  feu  un  nombre  in-^ 
croyable  d'hommes»  & de  femmes.  Ce- 
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la  ne  tirant  pas  allés  de  fan?,  & ne  fai- 
sant pas  affés  de  peur,  on  a fait  des  maf- 
facres  horribles  dans  lesquels  on  a fait 
couler  des  torrents  de  fang  Chreftien. 
Pendant  que  le  démon  decnailhé  infpi- 
roit  fès  fureurs  aux  payens  pour  perfe- 
cutcr  les  Chreftieris  , d’autre  part  il 
pouffoit  en  avant  une  multitude  efpou* 
vantable  dé  monftres  dont  les  {ffte9 
fortoientdu  milieu  du  corps  du  Chrifti- 
anifme.  Tellement  que  ce  corps  à ceux 
qui  n’en  eftoient  pas,  qui  neleregar- 
doient  pas  par  dedans,  & qui  ne  le  vo- 
yoient  que  par  dehors,  paroifïoit  le  plus 
affreux  compofe'  qui  ait  jamais  efte.îe 
veux  dire  que  le  démon  fît  naiftre  du 
fèin  del’Eglife  un  nombre  incroyable  , 
de  fè&es  fàles  & honteufes , des  Ebioni- 
tes,  desSimoniens,  des  Menandriens, 
des  Carpocratiens , des  Bafilidiens,  des*. 
Valentiniens,  des  Gnofliques  de  cent 
fortes , des  Eucratites,  des  Montaniftes 
& mille  autres.  Cesgensenconfcrvant 
le  nom  de  Chreftiens  avoient  uncThco- 
logie  folle  8c  extravagante, un  culte  hor- 
rible & abominable.  Car  ceux  qui  s’af- 
fémbloient  toutes  les  nuits  pour  com- 
munier avec  le  fang  d*un  enfant  qu’ils 
perçoient  d’efquilles  de  tous  coftés,  qui 
efteignoicnt  les  chandelles  & fe  foui! 
loient  les  uns  avec  les  autres  fans  dif- 
tinélion  de  pere,  de  merc,  de  filles  8(  de 
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foéurs,  eftoicnt  du  nombre  de  ces  héré- 
tiques quoy  que  toutes  les  feéles  du 
premier  fîccle  & du  fécond  ne  fuffent  pas 
coupables  de  ces  abominations.  Les  Pa- 
yens  qui  malicieufement  ne  fe  vouloient 
pas  donner  la  peine  de  diftineucr  ces 
membres  gaffes  & corrompus,  d’avec  le 
corps  duquel  ils  s’eftoient  ferrés,  ap- 
pelaient tous  ces  gens  des  Chreftiens  j 
& fc  faifoient  de  cela  une  raifon  de 
perfècuter  les^rays  fidcles,  comme  s’ils 
enflent  eff  é membres  des*  fncietes  dans 
lefquelies  fe  commettoient  tant  de  cri- 
mes fous  pretexte  de  Religion.  Efcou- 
tés,  je  vous  prie,  le  parallèle.  A mefme 
temps  que  le  Chriftianifme  reformé 
paroift  au  monde  dans  le  1 6 fi eclc,le  dé- 
mon fait  fot tir  de  fon  fein  une  effro- 
yable meflangedefe&aires,  de  fanati- 
ques , d’Anabaptiftes,  d'Amiens , de 
Photiniens , de  libertins , de  Deiftes , . 
d’Antinomiens  & d’atitres  femblables 
monftrcs,  afin  de  déchirer  noftre  corps, 
& en  mefme  temps  le  rendre  odieux  à 
ceujftle  dehors.  Si  je  voulois  deméler 
ce  parallèle  & l’effendrc  en  faifantvoir 
éifdeftail  la  conformité  de  ces  herefîes 
anciennes  avec  les  nouvelles,  vous  fé- 
riés fufipris.  Nous  trouverions  nos  fa- 
natiques dans  les  Montanift«  i nos 
Sociniens  dans  les  Ebionites  & Cerin- 
thiens  ; nos  Enthoufiaftcs  dontlaThc- 
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ologie  eft  fi  extravagante , dans  les 
Valentiniens.  i/Eglile  Romaine  nous 
fait  la  mefme  injuitice  que  les  payens 
faifoient  aux  Chreftiens  : il  luy  plaift 
de  confiderer  toutes  ces  fe&es  comme 
faifant  partie  de  noftre  corps  , & de  Ce 
fèrvir  de  cela  comme  d’un  moien  pour 
animer  £s  peuples  contre  nous.  Et 
parcequ’elle  n’a  pû  trouver  entre  ceux 
qui  font  fortis  du  milieu  de  nous , de  ces 
Gnoftiques , qui  dans  lékir  alfemblées 
couchoiennandifFeremment  le  pere  avec 
la  fille , & le  fils  avec  la  mere  ; elle  a 
pouffé  en  avant  des  calomniateurs, 
qui  nous  ont  accufés  de  la  même  chofè  ; 
& qui  ont  fuppofé  ces  crimes  parce 
qu’ils  ne  les  ont  pu  trouver.  N’eft-il 
pas  évident,  Monfieur,  que  c’eft  le  même 
efpritqui  combattit  autrefoy  les  Chré- 
tiens qui  nous  combat  encore  aujour- 
d’huy,  ne  fonf  ce  pas  les  mêmes  maniè- 
res d’attaquer  &*par  confèquent, n’eft-il 
pas  évident,  Monfieur,  que  c’eft  la 
même  vérité  qui  eft  combattue  ? Voila, 
Monfieur , ce  qui  me  perfuade  qut  ces 
ftéfces  bien  loin  de  former  un  préjugé 
contre  nous , en  forment  un  pour  nous: 
le  démon  eft  toujours  luy  mefme,  la 
vérité  ne  change  jamais & l’ejjfbr  at- 
taque toujours  cette  vérité  par  les  mê- 
mes armes» 

* i ■ *1'  • ✓ 
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CHAPITRE  V. 

Der  divifons  de  V Eglife  Romaine , qu'ellé f 
n'a  pas  lieu  de  nous  reprocher  les  nofres , 
que  l'on  y croyttout  ce  que  l'on  veut , pour - 
gwe  l'on  rèconnoiffê  le  Pape.  Hi foire  • 
der  çjbyjfins  & des  Maronites  a ce  Jujet . . 
Demejlés  au  fujet  de  la  conception  imma- 
culée ) de  la  matière  de  auxiliis  , des  droits, 
des  Evefqucs  ,•  fur  la  morale  , 

CÎ7*  Jur  la  puiffance  du 

Pape.  v 

IL  lèmble  que  julqu’icy  nous  laif- 
fîons  l’Eglife  Romaine  eii  pailîble 
pofleflîon  de  Ton  triomphe  imagi- 
naire , & que  nous  ne  luy  difputions 
pas  cette  admirable  union  dont  elle  le 
vante , & qu’elle  oppofe  à nos  divisons* 
ànoslè&es&ànoftrefanatifme.  Mais 
nous  luy  déclinons  que  noftre  debon- 
nairetd  ne  va  pas  juLques  là.  Et  nous 
prétendons  bien  luy  rendre  ce  qu’elle 
nous  a donne7 , c’eft  à dire  luy  faire  voir 
qu*il  n’eflr  rien  de  plus  faux  que  cette 
union  prétendue  dont  elle  le  vante, 
Voicy  precife'ment  en  quoy  confiflç 
l’union  des  membres  de  cette  Eglife  en- 
tre eux.  C’eft  en  leur  adhérence,  à ce 
qu’fis  appellent  le  faint  fîege.  Voila 
çç  qui  impofe  au  genre  humain.  La 

le#  Cour, 
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Cour  de  Rome  dont  la  politique  eft 
toiite  humaine  , abandonne  tout  aux 
caprices  de  l’efprit  humain  , pourvu 
qu’on  ne  fe  fepare  point  d’elle,  l’ofè- 
rois  bien  affiner  comme  une*  chofe  très 
certaine  que  fi  nojs  Réformateurs , a— 
voient  flatté  la  Cour  de  Rome , s’ils- 
âvoient  tenu  pour  le  Pape , qu’ils  l’euf- 
fent  reconnu  non  feulement  pour  1er-  • 
chef  fpirituel  , mais  pour  le  maiftre 
temporel  du  monde  Chreftien  > on  leur 
auroit  abandonné  tout  le  refie..  11  leur  : 
auroit  efté  permis  de  douter  de  la  tranf- 
fubflantiation  , de  la  prefence  corpo- 
relle & de  tous  les  autres  points  qui  font 
en  controverfe.  On  auroit  peur  eftre  - 
effayé  de  les  réduire  : mais  on  n’au- 
roit  jamais  rompu  avec  eux  s’ils  avoient 
voulu-  ne  point  rompre  avec  ce  qu’on 
appelle  le  faint  fiege.  Ce  n’eft  point 
une  conjecture  fondée  £ir  une  vifioA  : 
elle  eft  eflablié  fur  l’experience.  tl  y 
a de  terribles  demeflés  entre  les  mem- 
bres de  ce  corps  , mais  parce  que  ces  r 
membres  font  profeffion  d’eftre  atta- 
chés à un  mefme  chef,  cela  Tuffit  pour 
obliger  Rome  à les  tolerer , & c’eft^ffés  • 

four  leur  faire  dire  qu’ils  font  très  unis, 

: leur  donner  lieu  d’infulter  à nos  divi- 
fions.  Par 'cette  voyc  nous  nous  pour- 
rions auffi  vanter  d’eftre  unis  j nous 
ayons  un  principe  dont  nous  convenons 

tous,  . 
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tous , & auquel  nous  Tommes  infepa- 
rablcment  attachés.  L’Eglilc  Romaine 
tient  au  Pap^  comme  au  juge  des  con- 
troverles,  nous  tenons  à l’Efcritûre  à la- 
quelle nous  donnons  le  même  nom.Cêc 
la  le  centre  de  noftre  unité,  & le  lien 
de  noftre  union.  Mais  comme  ce  prin- 
cipe auquel  nous  avons  tous  une  très 
grande  attache  , n’cmpelche  pas  que 
les  lentimens  ne  fojent  partagés  fur 
des  choies  plus  ou  moins  ellèntielles  ,•  il 
eft  confiant  aufli  que  le  principe  com- 
mun dont  tous  les  membres  del’Eglilê 
Romaine  conviennent,  n’empefche  pas 
qu’il  n’y  ait  entre  eux  la  mefme  diver- 
sité de  lentimens  & les  mêmes  divilions 
qu’entre  nous.  Il  ne  faüt  point  qu’on 
nôus  dilè  qu’outre  l’union  avec  le  chef, 
tous  les  membres  de  l’EgLilè  Romaine 
conviennent  dans  cette  uniformité  de 
culte  qui  rend  la  face  de  cette  Eglilè  li 
belle , & li  femblable  à elle  mefnie  en 
tous  lieux.  Car  premièrement  , il  eft 
certain  qiie  ce  n’cft  point  en  cela  que 
Rome  fait  conlîfter  Ton  union  & ton 
imité  : qu’une  Eglilè  vienne  du  fondfc 
des  Indes  rendre  hommage  au  Pape , on 
ne  demande  que  cela  , & la  Cour  de 
Rome  ne  l’obligera  pas  à le  conformer 
au  culte  de  l’Egli le  Romaine.  Si  Î’E- 
gliledes  Abyflinsle  vouloir  encore  au- 
jourd’huy-foumettre  à l’Evcfq'ue  de  Rc- 
"■  I 6 : mei 
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me , on  lie  me  niera  pas  qu’on  nrexige-  # 
rpit  d’elle  aucun  changement  dans  lès 
ceremonies , quoy  qu’elles  foient  très, 
differentes  de  celles  de  l*Eglifc  Ro- 
maine. Et  là  defliis  nous  avons  une  hif-' 
toire  importante  > & qui  fait  voir  evi-  . 
demment  que  pour  eftrc  bon  Papille  il’ 
ne  faut  que  rendre  hommage  au  Pape, 
de  quelque  Religion  que  l’on  foit.  Il  efl 
venu  autrefois  des  AmbafTades  feintes 
ou  véritables  de  cet  Empereur  desÆ- 
thiopiens  au  Pape.  François  Alvares 
Portugais  vint  de  cette  cour  en  qualité' 
d’Ambaffadeur  du  Pretejan  , vers  le 
Pape  Clement  YII.  l’an  1^14.  Il  le 
trouva  à Bologne  avec  l’Empereur 
Charles  Quint.  Dans  ce  lieu  il  rendit 


3e~ 
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hommage  au  Pape  purement  & (imple- 
ment  à ce  que  dit  l’Hifloire.  Il  donna 
François  à c^Pape  diverfcs  lettres  de  cet  Empe-* 
^Alva-  rpur  des  Æthiopiens  , on  ne  chicana 
res^ala  p0jnt  cet  Ambalfadeur  fur  la  Religion,. 
■***■  de  fon  Maiflre.  Le  Pape  refpondit  très 
favorablement , promit  de  faire  ce  que 
l’Empereur d’Ætniopieluy  demandoit, 
& reconnut  l’Eglifè  des  Abyflîns  pour 
véritable  membre  de  l’Eglifè  univer- 
selle. Ce  font  ici  les  paroles  du  Secré- 
taire, qui  refpondit  aü  nom  du  Pape, 

. Que  le  Roy  d’ Ethiopie  fe  tienne  toujours 
four,  Jon  fils  £r  amy  autant  que  s'il  efloit 
4 cojlé  de  7iofire:  dit  Jaint  Rere  lequel 
< , ' promet ■ 
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promep  la  mefme  chofe  a tous  les  Princes 
Chrejliens  qui  auront  de  P amour  CT*  delà 
reverence  pour  luy.  Cependant  il  eft 
à remarquer  ‘que  cette  Eglife  Abyfline 
eft  dans  une  diftancc  auflî  grande  de. 
l’Eglife  Romaine  qu’eft  la  noftrei  car 
voicy  ce  qu’elle  croit.  I.  Première- 
ment* il  fcft  certain  que  les  Abyflîns  font  v°y 
Eutychiens  , ils  ne  croient  en  Jefus  Z*f*bo> 
Chrift  <j  u’une  feule  nature  & une  lèule 
Yolonte.  C’eftpourquoy  ils  deteftent  detr 
le  Concile  de  Calcédoine  , & n’en  font  d’Ethi r- 
aucune»  mention  dans  leur  liturgie , qui  fte  *H 
fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Ses  Peres.  bp  de 
Au/Ii  l’Eglife  Abyfline  eft  Uijette  au  Pa- 
triarche  d’Alexandrie  qui  eft  notoire-  dans  le 
ment  Eutychien , comme  font  tous  les  i*'vre  de 
Cophtes  ou  Chreftiens  d’Egypte.  1 1. 

Ils  circoncifent  leijrs  enfans  mafles  & ™qc 
femelles  au  S.  jour.  1 1 1.  Ils  obfervent  de  r2£ 
le  fabat  comme  les  Juifs.  I V.  Ils  ont  gio»e 
retenu  la  diftinftion  des  animaux  nets  **•* 
& fouilles  de  laLoy  deMoyfè.  V.  Ils” bj*f 
communient  fous  les  deux  elpeces.^ 

V I.  Ils  ne  portent  jamais  le  facrament  fiFran- 
aux  njalàdes  hors  des  Temples.  VII.  coi  s Al- 
Us  font  communier  leurs  enfans  incon-  varef 
tinent  après  le  baptelme  ; lequel  ils  ad- 
miniftrent  aux  malles  40.  jours  après  la  Thomas 
naiflànce  , aux  femelles  quatre  vint,  à J e/u, 
VII  I.  Us  croient  que  l’ame  vient  des  Hb-y.de 
peres  & meres  & non  pas  de  Dieu.  eottrjtr/i 

l 7 IX.  Us  4** 
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I X. . Ils  ne  croient  pas  la  nece/fite  abfo- 
luë  du  baptefme  , mais  fè  perfuadent 
que  leurs  enfaas  font  fauves  bien  que 
morts  avant  que  d’avoir  efte  baptizds. 

X,  Ils  n’e'levent  pas  le  Sacrement  pour 
le  faire  adorer.  XI.  Ils  ne  le  refèrvent 
pas  pour  l’adoration , oupoujlacom- 
munion  des  abfènts:  mais  confument 
dans  l’Eglifè  toutes  les  efpeces  confa- 
crées.Us  ne  celebrent  pas  de  méfiés  pour 
les  morts.  XII.  Ils  rejettent  le  nombre 
de  fept  Sacrcmens  5 ils  ne  fè  fervent  ni 
de  confirmation , ni  d’extreme  onction. 
XIII.  Il  efl  permis  à leurs  Preftres  & 
à leurs  Evefques  de  fe  marier  une  fois , 
même  plufîeurs  fois  avec  difpcnfè  du 
Patriarche.  XIV.  Ils  reïterent  le  bap- 
tefme tous  les  ans  le  jour  de  la  circon- 
cifion  de  noftre  Seigneur.  X V.  Ils 
n’obfervent  point  du  tout  Je  jeune  du 
Samedy , ni  celui  du  Vcndredy , durant 
le  careime.  Il  me  fèmble  que  voila  des  - 

• différences  fort  effentielles. 

Mais  outre  cela  ils  ont  les  autres  fèn- 
timens  qui  diftingufent  l’Eglife  Greque  * 
de  la  Latine.  Ils  ne  croient  point  le  pur- 
gatoire. Us  omettent  dans  le  Credo  lè 
phoque.  On  ne  fit  aucune  afiàire  fur  ' 
tout  celaàl’Ambafïàdeur’Alvares.  Ne 
voila-t’il  pas  une  preuve  indubitable  de  • 
ce  je  vous  difois  ; loyès  Eutychien  >Nef- 
torien^j  Grec>  Cophtc&tout  ce  qu’il 

vous  - 
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vous  plaira , pourvu  que  vous  foyés  at- 
tacheA  par  quelque  lien  au  fiege  de  Ro- 
me , tout  eft  permis.  Après  un  fait  de 
cette  importance  fi  bien  prouvé , aura- 
t’on  encore  la  hardieffe  de  nous  parler 
de.  cette  prétendue  uniformité'  de  dog- 
mes 8cde  cultes  ? Y a-r’il  des  partis  en- 
tre  nous  que  nous  honnorions  du  nom 
dç  Proteftans^qui  aient  entnreux  des 
diflèrences  auflf  elfentielles  que  celles  , 
qui  font  entre  les  Latins  & les  Abyflins? 
Voulés  vous  encore  un  exemple  tout 
Semblable  ? C’eft  celuy  des  Maronites 
du  mont  Liban.  Ils  font  réunis  à l’E- 
güfo  Romaine  environ  depuis  quatre- 
vingts  ans.  Si  l’on  en  croit  ce  au  cm  en 
dit  a Rome,  ils  ont  renoncé  à routesdes 
erreurs  de  leurs  anceftres , & font  bons 
Catholiques  Romains.  Cependant  il 
n’en  eft  rien , ils  font  à peu  prés  ce  qu’ils 
eftoient  autrefois.  Tout  au  moins  le 
Pape  leur  a permis  de  faire  le  fer  vice  en 
leur  langue.  Ils  ont  gardé  leurs  Cere- 
monies. Il  eft  certain  qu’il  n’y  a point 
de  partis  entre  les  Proteftâns  , qui 
fbient  plus  differents  les  uns  des  autres, 
que  les  Maronites  le  font  de  l’Eglifo 
Romaine.  Ainft  c’eft  la  plus  grande 
abfordité  du  monde  à cette  Eglile  de  Ce 
vanter  d’union  & d’uniformité  : car 
pourvu  que  l’on  convienne  en  ce  feu! 
£oint  quç  le.Pape  eft  le  Chef  de  l’Eglifo» 
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c*eft  afles.  Les  Proteftans  conviens 
nent  tous  en  Jefus£hrift > Dieu  bénit, 
e'ternellement  , rédempteur  du  genre 
humain , & dans  toutes  les  doctrines 
fondamentales  ; donc  ils  font  plus  unis 
cjue  les  Catholiques  Romains. 

Mais  avant  que  de  quitter  cet  endroit, il 
faut  vous  dire  ce  que  je  penfo  de  cette  cé- 
lébré Ambaflade  d’obcdicnce  du  Prete 
Jan  au  Pape  Clement  VII.  C’eftoitune 
comedie  joüe'e  par  François  Alvares  Prêr 
trc  Portugais , qui  ayant  longtemps  de- 
meuré en  Ethiopie , à la  Cour  de  l’Em- 
pereur des  Abyflins , le  perfuada  de 
faire  cette  aéiion  toute  oppofée  aux 
principes  de  fa  Religion.  Car  les  Coph- 
res.  & l«fc  Abyflins  qui  ne  font  qu’un 
mefme  corps  de  religion  ont  autant  d’a- 
yerfîon  pour,  les  Latins  que  pour  leSL 
Juifs.II  eû  vray  qu’à  la  fin  du  fîecle  paflé 
on  vit  à Rome  un  Ambaflàdeur  de 
Marc  Patriarche  d’Alexandrie  , venu 
pour  rendre  Hommage  au  Pape  Clé- 
ment V I I»I.  Mais  on  a efolaircy  cettç 
affaire  du  depuis , & on  a reconnu  que 
c’eftoit  une  fourbe.  Pourquoy  ce  Zaga 
Zabo,  dont  nous  parle  Damian  deGoes, 
n'alla-t’il  pas  à Rome  rendre  fès  hom- 
mages au  Pape  auffi  bien  que  François 
Alvares  ? Il  eftoit  Ethiopien , Evefque, 
AmbafTadeur  du  Roy  d’ Ethiopie  aux 
Princes  Chreftienç  de  l’Europe,  pour 
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traitter  des  affaires  les  plus  importantes 
avec  eux  , comme  le  ait  expreffe'ment 
Damian  de  Goes.  Il  mefcmble  que 
l’affaire  qui  avoir  efte  commencée  par 
Alvares  zo.ans  auparavant  aveclePape,, 
& qui  eftoit  demeuree  imparfaite , c’eft 
à dire  la  reunion  de  l’Ethiopie  au  faint 
Æege,  meritoit  bien  qu’on  la  pourfui- 
vift.  Cependant  Damien  de  Goes  ne 
nous  dit  point  qu’il  euft  aucune  com- 
miiÏÏon  là  defTus. 

Quand  nous  Ibmmes  entre's  dans 
cette  affaire  des  Abyffins , je  <Jifôi$ 
qu’on  ne  doit  pas  nous  ôbjeder  que 
l’Eglifè  Romaine  paroijft  dans  une 
grande  union , par  l’uniformité' de  fou 
culte  : Et  je  l’ai  prouvé,  p^reeque  la  di- 
\£i Cité  du  culte  n’empefchç  point  du 
tout  qu’on  ne  foit  reconnu  pour  mem- 
bre del’Eglife  Romaine.  J’adjoufte  à 
cela,  que  n l’uniformité'  des  cultes  fait 
quelque  chofe  pour  l’union , l’on  ne 
doit  pas  regarder  les  divers  partis  qui 
font  entre  les  Proteftans  comme  di- 
vife's  les  uns  des  autres , puisqu’ils  con- 
viennent en  ceremonies  extérieures. 
Les  Luthériens , les  Calviniftes,  les  Ar- 
miniens , les  Epifcopaux  & les  Presby- 
tériens d’Angleterre  n’ont  que  deux 
Sacrements , communient  fous  les  deux 
efpeces  , prient  en  langue  vulgaire, 
font  leur  principale  dévotion  de  la  pré- 
dication 
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dication  de  la  parole  de  Dieu  , & de  la 
priere.  Voila  les  principales  ceremo- 
nies. Les  diverlîtés  de  culte  qui  peuvent 
eftre  entre  les  differents  partis  font  très 
peu  confîderables.  Et  il  eft  certain  qu’il 
y a telle  Eglife  en  l'Occident , dans  la 
communion  de  Rome,  qui  eft  aufït  dif- 
ferente de  l’autre  en  ceremonies  que  Je9. 
diverfts  Eglifès  des  Proteftants  entre  el- 
les. Cela  eft  aifé  à prouver  par  les  ri- 
tuels des  differens  diocefes  qui  ne  s’ac- 
cordent que  dans  l’efTentiel  & qui  dif- 
ferent en  des  ceremonies  affes  confïde- 
rables. 

Mais,  Monfîeur,  c’eft  aller  trop  loin 
que  de  paffer  jufqu’aux  Maronites  & 
aux  Abyfïïns  pour  prouver  les  divifî-' 
ons  de  Rome  : Nous  en  trouverons  des 
preuves  plus  piéà  ; Tous  les  fiecies  êc 
tous  les  lieux  nous  en  fourniront. 
Chacun  fçait  combien  a fait  de  bruit 
la  controverfè  delà  conception  imma- 
culée de  là  Vierge  dans  les  liecles  paffés. 
Elle  avoit  caufé  de  la  divifîon  avant  lé 
Concile  le  Trente  depuis  deux  outrois- 
cents  ans.  Les  Papes  avoient  efté  ob- 
ligés de  s’en  mêler.  Sixte  IV.  qui  é-^ 
toit  Moine  de  l’ordre  de  St.  François, 
favorifànt  avec  tout  Ion  ordre  la  con- 
ception immaculée  publia  une  bulle 
pour  defendre  aux  Jacopins  & à tous 
autres  d’acculer  d’erreur  ou  d’herefie 
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l’opinion  de  h conception  immaculée. 
Cela  fe  fit  environ  l’an  1476.  L’affaire 
dormit  jufqu’au  Concile,  oû  elle  Ce 
reveilla  à l’occafion  de  la  matière  du 
péché  originel  que  l’on  fut  obligé  d’y 
traitter.  Mais  la  politique  & l’adrélle 
de  la  cour  de  Rome  & des  Légats,  trou- 
va moyen  d’afToupir  pour  l’heure  ce 
different,  qui  commençoit  fort  à s’é- 
chauffer entre  les  Cordeliers  & les  Ja- 
copins.  Après  les  canons  contre  les 
Luthériens  & les  Zuingliens  fur  le  pé- 
ché originel,  on  déclara  que  l’on  ne 
pretendoit  point  préjudicier  à l’opini- 
on de  la  conception  immaculée  par  la 
decifion,  que  l’on  avoit  faite,-  que  tous  v 
les  hommes  font  nés  en  péché  originel. 
Mais  cette  controverfè  Ce  réveilla  au 
commencement  de  ce  fiede  avec  bien 
plus  de  violence.  L’Eglife  d’Efpagne 
rut  prefte  de  voir  un  fchifme  entre  les 
Cordeliers  8c  les  Jacopins.  Ceux  qui 
tenoient  pour  la  conception  maculée, 
traittoient  la  conception  immaculée  " 
de  paradoxe  effrange  & abominable: 
les  Cordeliers  le  defendoient  avec  la 
mefme  aigreur,  de  part  8c  d’autre  on  Ce 
dit  mille  in  jures,  on  s’accula  de  la  ma- 
niéré la  plus  vehemenre.  Prefque  tou-^ 
re  PEfpagnefe  vit  en  feu.  Enfin  les  ex- 
cès allèrent  fî  loin  & efclarerent  telle- 
ment, que  l’autheur  de  qui  nous  tenons 
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Lucas  fette  H^:oire  ne  juge  pas  à propos  de 
Wadd.  les  rapporter.  Graviora  & indigna  qu<t 
Hibern.  tune  hmc  inde  evenerunt  , clariora  Junt 
Mm.  de  quant  ut  à me  referri  indigeant.  Paul  Y. 
pi!!!'  intervint  dans  cette  querelle  ■ Il  re- 
///.  et  nouvella  l’ordonnance  de  Sixte  IY.  qui 
Phil.  défendit  d’acculer  d’herefîe  l’opinion 
LV.ad  ae  la  conception  immaculée.  Mais  cela 
ne  fît  qu’aigrir  l’aiFaire:  les  Cordeliers 
Xrg'  cn  devinrent  plus  infolens  , les  Jaco- 
defin™  P*ns  **  & voulurent  pas  rendre,  & des 
enda  paroles  on  en  vint  aux  coups.  Le  Roy 
etc.  d’Efpagne  fut  obligé  d’entrer  dans  la 
querelle , il  envoya  à Rome  des  Am- 
bafladeurs  pour  trouver  un  remede  â 
cernai.  La  congrégation  de  l’Inquifî- 
tion  ordonna  que  désormais  l'opinion  qui 
eflablit  la  conception  de  la  Vierge  en  péché 
originel  ne  fuft  plus  prefchée  ni  fouftenue 
dans  des  aCles  publics  , parcequ'elle  ir- 
ritoit  & fcandalizoit  les fideles.  En  me£ 
me  temps  le  Pape  declaroit  que  fon  in- 
tention n efloit  pas  de  rcjetter  ni  de  con- 
damner l'opinion  oppofée , laquelle  il  laif- 
fàtdans  Jon  entier.  Ce  fut  allés  pour 
laifîer  le  champ  libre  au  combat.  Les 
Cordeliers  chantèrent  l£ victoire  com- 
me ayant  obtenu  un  grand  avantage 
iur  leurs  ennemis.  Mais  les  Jacopins 
ne  le  confefîèrent  pas  vaincus  : au  con* 
traire  fî  leurs  ennemis  faifoient  des  feux 
de  joye , ils  en  faifoient  auffîj  les  vio*. 
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lences  & les  injures  recommencèrent,. 
& ce  fut  pis  qu’auparavant.  De  forte 
qu'enfui  Philippe  III.  fut  obligé  de 
renvoyer  à Rome  afin  d’obliger  le  Pape 
à décider  cette  controverfe.  L’afïairepa- 
rutfi  importante  auconfeil  d’Efpagne 
& la  neceflité  fi  pédante  qu’on  envo- 
ya Ambaffade  fur  Ambafiade,&  mefme 
des  gens  du  plu» gros  cara&ere  ; car  le 
Duc  d’ Albuquerque  fut  l’un  de  ce»  Am- 
baffadeurs.  L’aftaire  dura  fi  longtemps 
qge  le  St.  Siégé , & la  couronne  d’Ef- 
pagne eurent  loifir  de  changer  de  main. 
Philippe  III. mourut,  Philippe  IV.mon- 
ta  fur  le  trône,  Paul  V.  mourut  auffi, 
8c  Grégoire  luy  fucceda.  Ce  change- 
ment ne  put  rien  changer  à l’affaire, 
Philippe  quatriefme  continua  de  faire 
des  inftances  pour  obtenir  que  la  que£ 
tion  fut  definie.  Les  Cordeliers  fai- 
foient  les  mefmes  inftances,  les  Jacopins 
s’y  oppofoient,-  la  caufefiit  plaide'e  à 
Rome  avec  la  derniere  chaleur  qua- 
tre ou  cinq  ans  defuitte*  depuis  1617.' 
jufqu’en  161%.  La  cour  de  Rome  ne 
voulut  jamais  définir  la  queftion.  Mais 
elle  Ce  contenta  d’amplifier  les  ordon- 
nances de  Sixte  IV.  & de  Paul.  V.  en 
difant  que  déformais  il  ne  feroit  plus 
permis  de  parler,  non  feulement  en 
public  mais  mefme  en  particulier, 
contre  la  conception  immaculée,  fans 
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pourtant  faire  préjudice  à l’opinion 
des  Jacopins  qui  tiennent  la  conception  \ 
de  la  Vierge  en  pèche  originel.  Cette 
Hiftoire  fait  voir  comment  l’efprit  de  . 
la  cour  de  Rome  eft  toujours  fèmbla** 
blc  àluy  mefme  , & combien  eftvray 
ce  que  je  vous  difgis  tout  à l’heure, 
que  l’on  fouffre  tout  à ceux  qui  re- 
connoiffent  le  Pape  pour  leur  mai  lire. 

Le  Concile  de  Trente  n’avoit  voulu  dé- 
cider aucune  des  controverfes  qui  par- 
tageoient  les  fujets  de  l’Eglife  Romai- 
ne. . Les  PapeS  dans  cette  affaire  de  la 
conception  immaculée  s’affermiffent 
aufïi  dans  le  deffcin  de  ne  condamner 
perfonne  : la  divifïon  ne  luy  fait  aucun 
mal , pourvu  que  les  parties  s’accor- 
dent dans  le  point  de  robeïfTance  & de 
la  dépendance. 

Ann  de  ne  plus  rien  dire  qui  ne 
foit  de  la  éonnoiffance  de  nos  peres  & J 
de  nous , confîderons  les  guerres  qui 
fojat  entre  les  Moliniftes , les  Tacopins 
Sc  les  Janfeniftes  depuis  un  fïeele.  La 
matière  de  kAuxilii*  eft  importante» 
il  s’ agit  du  pelagianifme  & duTemipe- 
lagianifme  que  l’on  veut  rappeller  dâns  J 

le  monde.  Clément  VIII.  & Paul  V. 
firent  tenir  une  multitude  incroyable  de 
congrégations  pour  terminer  cette  que- 
rellé ; ils  ne  la  terminèrent  point. 
Janfeniufc  & fes  difciples  l’ont  renou- 
• , vellde 


pour  les  Réformateurs , &c.  1 i$ 

reliée  dans  410s  jours,  <%:  l’affaire  s’eft 
maniée  avec  plus  de  chaleur  & plus  dé 
feu  que  jamais  > puifque  l’emporte- 
ment a Souvent  paflé  julqu’à  la  fureur. 
'Toutes  les  circonftances  de  cette  grande 
querelle  font  trop  connues  pour  s’amu- 
ser à les  rapporter  ici.  Mais  il  faut  qu’il 
nous  foit  permis  d’en  tirer  cette  conclu- 
lïon  j c’ell  qu’on  n’efl  point  en  droit  de 
nous  reprocher  le  fchifme  des  Remon- 
ftrans  & Contre-remonftrans  , puit 
que  les  Moliniftes  tiennent. absolument 
la  mefme  dodrfne  que  nos  Arminiens, 
&lesjanfoniftes  défendent  la  do&rine 
des  Gomariftes  fur  la  grâce. 

Nous  pouvons  dire  en  vérité  qu’il  n’y 
a pas  une  controverfè  qui  caufe  de  la  di- 
vifîon  entre  nous , qui  11e  faffe  la  mefine 
chofè  dans  l’Eglife  Romaine.  Ôn  dit  - 
pute  entre  nous  de  la  grâce  & delà  pre- 
deffination , cela  fait  un  fchifme  : On 
en  difpute  au/Ti  dans  l’Eglife  Romaine. . 
Mais  cela  ne  fait  point  de  fchifxne , dit-  * 
on  , parceque  tous  les  deux  partis  fc 
• foumettent  à l'Ëglifè.  Auffi  font  nos 
deux  partis  , ils  fè  foumettent  à ce- 
luy  qu’ils  reconnoiffent  pour  l’unique 
juge , c’eft  Dieu  parlant  en  fa  parole. 
Jls  font  tous  deux  dans  l’Ëglifè , puis- 
qu'ils font  membres  de  l’Eglife  Chré- 
tienne. On  difpute  eng Angleterre  du 
gouvernement,  les  uns  tiennent  pour 

les 
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les  Evefques , & les  autres  n’en  veulent 
point.  La  même  querellé  à peu  pre's 
n’eft  elle  pas  dans  l’Eglife  Romaine  ? 
Combiejfy a-t’il  qu’on  y difpute  avec 
chaleur  touchant  l’authorité  des  Evef- 
ques? Ne  penfa-t’on  pas  voir  un  fchifme 
dans  le  Concile  de  Trente , au  fujet  de 
f cette  quertion,  fi  l’Epifcopat  eft  de  droit 
divin , fi  les  Evefques  ont  tire'  leur  au- 
thoritédeJefusChriftou  feulement  du 
Pape.  L’opinion  qui  abbat  les  Evef- 
ques & les  rendefclaves  du  Pape  & Les 
envoye's  ne  triompha-t’elle  pas  parles 
rufes  de  la  Cour  de  Rome  ? Aujourd’huy 
tous  les  ordres  des  moines  ne  font  ils 
pas  ennemis  de  l’authorite'  Epifcopale  ? 
Et  particulièrement  lesjefuïtes,  n’ont 
ils  pas  tous  les  jours  des  demêle's  terri- 
bles avec  les  Evefques  fur  l’authorité  de 
ceux-cy  & fur  les  privilèges  de  ceux-là  ? 

Il  ne  faut  que  lire  le  Journal  de  St.  A- 
•mour  le  voir  comment  lesjefuïtes  trait- 
terent  PEvefque  d’Angelopolis  en  la 
nouvelle  Efpagne.  Les  Pre'sbyteriens 
d’Angleterre  fouftiennent  que  les  Evef-  * 
ques  ne  font  pas  necefiaires  dans  I’E- 
glifè , & les  Jefuïtes  aufli.  Ils  veulent 
prefeher,  confefTer,  donner  l’abfolu- 
tion,  adminiftrer  les  Sacremens  fans  là 
permiffion  de  l’ordinaire.  Sousleregne^ 
de  la  Reyne  Elifàbeth  ils  ufurperent 
toute  la  puifiance  Epifcopale  en  Angle- 
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terre  par  le  moyen  d’un  nommé  Blak- 
wel  homme  de  leur  cabale , qu’ils  firent 
creer  Archipreftre  ; & donnèrent  mille 
& mille  mortifications  aux  Préfixés  lè- 
culiers  qui  avoient  leur  million  des 
Evefques.  L’an  1 6r6.  Urbain  VIII. 
envoya  en  Angleterre  l’Evefque  titulaire 
de  Calcédoine  pour  gouverner  cette 
Eglilè  fous  la  croix.  CetEvclque  vou- 
lut exercer  l’authorité  Epifcopale  fur 
les  Jefuïtes  s ils  s’y  oppoferent  avec  tous 
les  autres  moines '&  traverferent  par 
tant  de  moiens  cet  Evefque  dans  l’exer- 
cice de  la  charge  qu’il  fut  obligé  de  leur 
ccder  le  champ  & de  fc  retirer  en 
France.  Ils  ne  le  contentèrent  pas  de 
cela:  Kellillon  , Profelièur  en  Thco- 
îogie  à Doüay , ayant  cfcrit  pour  foû- 
tenir  l’Evefque  qui  avoit  elté  chafié, 
ils  eferivirent  d’autres  ouvrages  fouve- 
rainement  injurieux  à l’authorité  des 
Evefques.  Un  Jefuïte  nommé  Edouard 
Knott , fous  le  faux  nom  de  Nicolas 
Smith  , & un  autre  nommé  Floyde 
lous  le  faux  nom  de  Daniel  à Jcfu  > mi- 
rent au  jour  des  livres  dans  lcfquels  ils 
avançoient  ces  propofitions , les  régu- 
liers y c'efl  4 dire  les  moines  font  les  Jeuls 
& les  veritabls  Curés  CT  Pajleurs.  Il  efl 
faux  CT  de  danger  eu fe  confcquence  de  dire 
qu'une  Eglife  particulière  nepuijfe  fubfifler 
fans  Evefque.  L'ordination  des  Preftres 
• K 
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& des  Miniftrcs  de  l'Eglife  eft  la  feule 
, chofe  qui  rend  un  Evefque  nccefjaire.  D’ou 
il  s’enfuit  que  pourvu  qu’il  y ait  un  Pa- 
pe, on  n’a  nullement  befoin  d’Evefques. 

- Gar  le  Pape  peut  faire  des  Prêtres  en  un 

jour  plus  qu’il  n’en  faut  en  un  an  à i’E- 
glife  univerfèlle.  La  Sorbonne,  l’affcm- 
ble'c  du  Cierge'  de  France  Sc  l’Archevef- 
que  de  Paris  cenfiirerent  ces  eferits  & 
ces  proportions.  Mais  les  Jefuïtes  & les 
autres  moines  fournirent  leurs  livres 
par  d’autres.  Ils  fe  munirent  de  tant 
d’approbations  d’Evefques , d’Univerfï- 
tc's  & de  Do&eurs  particuliers  , qu’ils 
fembloient  avoir  accable  leurs  adverfai- 
rcs.  Mais  l’abbe  de  St.  Cyran  fous  le 
nom  de  Petrus  ^urclius  prit  en  main  la 
caufe  des  Evefques , & la  défendit  avetf 
tant  de  fucccs  que  le  Cierge'  de  France 
adopta  cet  ouvrage, le  fit  imprimer  à lès 
defpcns  & y mit  une  magnifique  préfacé 
àdateffe.  Il  ne  s’agilloitpas  de  moins 
dans  cette  querelle,  que  de  ce  qui  eft 
controverfe'  entre  nosEpifcopaux  & nos 
Presbytériens  d’Angleterre  : car  voicy 
^pJmr  comme Petrus  ^urelius  rapporte  l’eftat 
Optra.  ” de  queftion.  I.  Sçavoir  ji  l'ordre  Epifco - 
Tom.  i.  palétoit  nece faire  pour  faire  qu'une  Eglife 
p.Ci.  fut  Eglife.  C’eft  precifement  ce  qui  eft 
en  difpute  entre  les  Epifcopaux  & les 
Presbytériens.  Les  Epifcopaux  d’An' 
gleterre  , & les  Evefques  de  l’Eglife 
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Romaine  l’affirment  , les  Jefuïtes  & 
nos  Presbytériens  Anglois  le  nient. 
II.  Sçavoir  fi  l Epi f copat  efl  de  droit 
divin  ou  non.  Les  Jefuïtes  & nos  Pres- 
bytériens le  nient  ; les  Epifcopaux  Pa- 
pilles & Reforme's  l’affirment.  III; 
Sçavoir  fi  la  confirmation  fe  pouvoit  don - 
ner  fans  les  Evefques.  Les  Jefuïtes  1 ’affir- 
moient , les  Evefques  le  nioient.  I Y. 
Sçavoir  fi  l'ordre  Epifcopal  ejloitplus  par- 
fait que  l'ordre  monajtique.  Les  moines 
le  nioient.  V.  Sçavoir  f les  réguliers 
doivent  eflre  fujets  aux  Evefques.  Les 
Evefques  le  prétendent,  les  Moines  le 
nient.  Une  partie  de  ces  controverfes 
divifè  aujourd’huy  l’Eglifè  Anglicane. 
L’impatience  & l’humeur  chagrine  de 
l’un  & de  l’autre  des  deux  partis  fait 
qu’ils  ne  veulent  point  mutuellement  fè 
tolérer.  Ils  fe  feparent&  lefchifme  fe 
fait  L’Eglife  Romaine  n’en  ufe  pas 
ainff  : le  Pape  par  un  decret  de  l’an 
1 6 3 ; ordonne  feulement  que  tous  les  li- 
vres de  part  & d’autre  feront  fupprime's, 
fans  rien  juger  de  l’affaire,  en  lai  (Tant  les 
parties  dans  toutes  leurs  prétentions. 
K’eft  ce  pas  là  une  admirable  union , ils 
font  attaches  au  Pape  : mais  ils  font  fè- 
pards  les  uns  des  aurres;ils  font  unis  à un 
troifeme  & ne  font  pas  unis  entre  eux? 

Je  voudrais  bien  feavoir  fi  c’eft  une 
petite  affaire  que  cette  guerre  qui  eft 
Ki  - entre 
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entre  les  Janfeniftes  & les  nouveaux  Ca- 
fuites  fur  la  morale.  C’eftune  affaire 
capitale  s’il  y en  eut  jamais.  Il  ne  s’agit 
pas  de  moins  que  des  fondemens  de  la 
Religion  Chreftienne.  Il  s’agit  de  fca- 
yoir  fi  l’on  peut  derôber  le  bien  de  fon 

{►rochain , fi  l’on  peut  tuer  & répandre 
e fang  , fî  l’on  peut  Ce  plonger  dans 
les  impuretés  de  la  cbair,  fi  l’on  peut 
eftre  y vrogne  , fornicateu?  & adultère 
fans  eftre  en  péril  de  damnation  ; il  s’a- 
git de  fçavoir  fi  l’on  eft  oblige'  d’aimer 
Jefus  Chrift  pour  eftre  fauvé.  S’il  y 
a voit  parmi  nous  des  gens  qui  enfèig- 
naflent  fur  la  morale  ce  que  lesjefuïtes 
enfèignent  , l’Eglife  Romaine  auroit 
le  plaifir  de  voir  encore  un  nouveau 
fchi  fme  parmi  nous.  Car  nous  ne  fouf- 
fririons  jamais  entre  nous  cette  partie 
de  noftre  lociete'  qui  fèr’oit  engagée  dans 
une  corruption  fideteftable.  Nous  la 
contraindrions  de  faire  Ces  afiemble'es 
à part , ou  de  n’en  point  faire.  L’Eglife 
Romaine  croit  elfe  que  nous  devions 
eftre  afles  débonnaires  pour  laconfide- 
rer  comme  unie  à l’efgard  des  contro- 
verfes  de  morale , parce  que  ceux  qui 
enfeignent  les  deteftables  maximes  oui 
renverfent  la  morale  de  jefus  Chrift:  > 
font  tolerc's  dans  fon  fein  ? fa  n’avienne  1 
Il  y a le  fcandale  de  la  tolérance  qu’elle 
açcprde  à ces  mauvais  Cafuites.  Mais 
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ce  fcandale  ne  diminue  pas  celuy  de  la 
divifîon  qui  n’eft  pas  moins  grande  'en- 
tre les  parties , & qui  efclate  -a  tous  mo- 
mens  par  des  paroles , par  des  invedi- 
ves&  des 'outrages  mutuels.  La  diffé- 
rence donc  qu’il  y a à cet  efgard  entre 
l’Eglife  Romaine  & nous  au  fujct  des 
divifîons,  c’eft  que  les  partis  qui  divifènt 
le  Papifmereffemblent  à ces  combat- 
tans  pour  lefquels  on  faifoit  une  ligne 
de  circonvallation  , qui  les  enfermoit 
tous  dans  un  mefme  champ , lequel  de- 
venoit  leur  champ  de  bataille.  Les  Pro- 
teftans  au  contraire  dans  leurs  divifîons 
mettent  une  ligne  de  feparation  entre 
eux  pour  fe  battre.  Mais  quand  on  fc 
bat , je  penfe  qu’on  eft  egalement  di- 
vi fe'  , en  quelque  fîtuation  que  foient 
les  combattans.  Sur  ce  dernid^  article 
de  la  corruption  de  la  morale,  on  dit, 
que  nous  accufons  faufiTcment  les  Pa- 

Jûftes  d’eftre  divifés  là  delfus  , puifque 
’Eglifè  s’eft  declaree  fortement  con- 
tre ces  maximes  dangereufes,  que  les  fa- 
cultc's  de  Théologie  les  plus  célébrés  de 
l’Europe  , & la  Cour  de  Rome  elle 
mefme  , les  ont  condamnées.  Mais 
on  fe  moque  de  nous  quand  on  nous 
dit  cela  : car  cette  morale  n’eft  pas 
moins  en  faveur  qu’elle  eftoit  autrefois; 
les  confeflionaux  des  Jefuïtcs  n’en  font 
pas  moins  frequentes , les  penitens  ne: 
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laifTent  pas  de  s’endormir  comme  au- 
paravant fur  les  maximes  trompeufès 
cjui  flattent  les  confciences.  Efcobar , 
LefTius  & Caramuel  ne  font  point  fup- 
pnmés , & tous  ces  livres  fe  Jilent  & fc 
débitent  comme  à l’ordinaire. 

Ce  ne  feroit  jamais  fait , fi  nous  vou- 
lions parler  de  toutes  les  divifîons  du 
Papifme , & fi  nous  voulions  penetrer 
dans  fes  efcoles  : nous  les  verrions  des- 
chirées  par  les  differents  partis  de  Sco- 
tiffes,  de  Thomiftes  anciens  & nou- 
veaux. Mais  je  laifl'e  aux  c'coles  les  di- 
vifîons de  l’école  , je  ne  parle  que  de 
celles  qui  en  fortent  avceefclat  &avec 
fcandalc.  Par  exemple  y a-t’il  une  df* 
vifîon  plus  fcandaleufe  & en  mefme 
temps  plus  dancereufe  que  celle  qui 
vient  d^cparoiflre  en  France  avec  tant 
d’efclat.  C’eft  celle  de  l’authorité  du 
Pape,  de  fon  infaillibilité,  de  fafupe- 
riorité  fur  le  concile  & de  fès  droits 
fur  les  Evefques.  C’eft  une  affaire  fî 
capitale  que  de  là  dépend  la  fubfilfen- 
ce  de  l’Eglifè  Romaine.  Si  Ton  avoir 
réduit  le  Pape  où  l’on  veut  Je  réduire 
en  France  , & que  cela  fuftpaflé  dans, 
toute  l’Europe  8c  dans  Rome  rnefrne, 
le  Papifme  entier  feroit  bien  toft  à bas. 
C’eft  cette  puiflànce  fouveraine  & in- 
faillible qu’on  attribue  au  Pape  qui 
fait  le-lien  de  l’union.  Quand  on  nous 
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aura  accordé  que  le  Pape  peut  er- 
rerai faudra  *qu’on  nous  permette 
d’examiner  & de  condamner,  fi  nous 
le  jugeons  à propos , les  decrets  & les 
décidons  des  Papes , fur  lefquels  roule 
toute  la  Religion  Romaine.  Nous  fe- 
rons voir  l’abfurdité  qu’il  y a d’attri- 
buer l’infaillibilité  aux  conciles  ,•  & il 
faudra  qu’on  nous  donne  auflî  la  li- 
berté d’examiner  & de  corriger  leurs 
dédiions.  Il  s’agit  dans  cette  affaire 
de  fçavoir  li  l’Eglilè  eft  deftituée  de 
Juge  infaillible  depuis  1 10.  ans  que 
l’on  n’a  pas  tenu  de  Concile  General. Ce 
n’eft  pas  là  une  petite  incommodité  : 
fi  le  Pape  n’eft  pas  infaillible  , l’Eglife 
depuis  un  fïecle  eft  abandonnée  à l’eft 
prit  d’erreur , n’ayant  plus  l’elprit  d’in- 
îaillibilité,  pareeque  cet  efprit  11e  refîdc 
que  dans  le  concile  a&uellement  feant. 
Sur  cet  important  article  on  le  bat  cru- 
ellement. Si  quelqu’un  ofe  le  déclarer 
pour  le  Pape  on  le  re!cgue,on  le  bannit, 
on  luy  fait  mille  avanies.  Le  Pape  d’au- 
tre part  cenfurc  les'decifions  du  Cler- 
gé de  France,  il  cafiè  toutes  leurs  relb-> 
lutions  , il  les  menace  de  les  excom- 
munier, & s’il  ofoit  il  cxcommunie- 
roit  bien  le  Roymefme.  Voila,  M011- 
fieur,  en  abbregé  1 eftat  & la  face  de 
cette  Eglife  qui  fe  vante  defon  union 
& qui  nous  reproche  nos  divilions. 
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•CHAPITRE  VI. 

Hiftoire  du  fanatifme  de  l’Êglife  Romai- 
ne, qu'elle  na  pas  lieu  de  nous  reprocher 
. lenojlre:  que  les  fanatiques  font  fortis  de 
fon  fein  : que  rien  nef  fi  oppofé  au  fana- 
tifme  que  noflre  Reformation:  l'efprit  de  fa- 
natifme ejl  infeparable  des  moines  : fon 
Ui foire  depuis  faint  ferofme  : L' Evangi- 
le Eternel.  Les  démêlés  fanatiques  des 
Cordeliers  , des  Flagellants  , B égards , KT 
autres  fanatiques  de  l'Eglife  Romaine.  Fa- 
natifme notable  en  Flandres  du  temps  de 
Pierre  Dailly  , Cardinal  de  Cambray . 

Théologie  myfique  ; l'impofeur 
d'çylviano. 

POur  achever  de  nous  vanger  il  faut 
voir  fi  le  Papifme  a grand  lieu  de 
nous  reprocher  nos  fanatiques  & 
de  nous  en  faire  honte.  Ces  meilleurs 
fort  libéralement  nous  accordent  com- 
me eftant  à nous  , tous  ces  fanatiques 
dont  les  derniers  fîecles  de  l’Eglife  ont 
efté  deshonnorés.  Mais  je  luis  d’a- 
vis qu’avec  la  mefme  libéralité  nous 
leur  rendions  ce  qu’ils  nous  ont  donné. 
C’eftle  Lutheranifme  & leCalvinilme 
dit-on, qui  ont  donné  la  naiflance  au  fa- 
natifme. Et  moy  je  dis  avec  la  mefine 
confiance,  c’eft  le  Papifme  qui  a donné 
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Ia'nailTance  au  Fanatifme  & qui  en  eft  u- 
ne  fource  inepuilàble.  Ce  n’eftpasque 
nous  ne  tombions  d’accord  qu’il  eft 
forti  du  milieu  de  nous  un  très  grand 
nombre  de  fanatiques.  Mais  là  delTus 
nous  difons  deux  choies  , . qui  (ont  af- 
fés  conlîderables.  La  première,  que 
tous  les  fanatiques  ne  font  pas  lortis 
du  milieu  de  nous,  il  en  eft  forti  grand 
nombre  de  l’Eglife  Romaine.  La  fécon- 
dé que  l’elprit  de  fanatifme  qui  a pa- 
ru depuis  150.  ans,  a tire'  fon  origine  de 
l’elprit  du  Papifme  & non  pas  de  ce- 
lüydu  Calvinifme  , ou  du  Lutheranif- 
me.  ' - 

Premièrement  donc  de  tous  ces  faA 
natiques  que  les  Papiftes  nous  donnent^ 
ils  trouveront  bon  que  nous  leur 
rendions  Jehan  Théophile  l’Autheur 
d’un  livre  intitule'  Theologia  Germanie  a. 

Ce  livre  qui  fut  eferit  premièrement* 

«1  Allemand  , puis  tourné  en  Latin  & 
imprimé  à Anvers  l'an  1558!  fous  le 
faux  nom  de  Jehan  Théophile,  a pour  Néons-. 
autheur,  comme  on  le  dit  un  preftre  Al- 
lèmand.  Et  cet  ouvrage  contient  tous 
Jès  fondemens  du  fanatifme  & du  liber-  controVk' 
tinilme.  Ceft  du  fein  de  l’Eglilè  Ro- 
maine immédiatement  qu’eft  forti e là 
fè<fte  des  Libertins  , qui  font  lés  plus  Calvin.- 
abominables  de  tous  les  fanatiques.  Les  a^er: 
chefs  dé  cette  feéte  ont  efté  un  nom-^/* 
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me  Coppinde  l’Isle  ; un  autre  nomme- 
Quintin  de  Haynaut , un  nomme'  Ber^-. 
trand , qui  de  favetier  Te  fît  Do&eur  > 
un  Claude  Pcrfcval  & un  preftre  nom- 
me'Antoine  Poquius.  Tous  ces  gens  là 
parurent  dans  la  Flandre  & dans  le 
Brabant  qu’ils  infe&ercnt  de  leurs  de- 
teftables  imaginations,  avant  que  la 
do&rinede  Calvin  y fuft  refpandiie,  ou 
du  moins  avant  qu’elle  y fut  eftablie. 
Ces  gens  là  difoient  que  l’efprit  de  Dieu 
eftoit  refpandu  dans  toutes  les  créatures, 
8c  qu’il  y operoit  toutes  chofès  , telle- 
ment que  nos  âmes  n’eftoient  pas  des 
fubftances  diftincles  de  Dieu,  mais  la 
fîibftance  mefme  de  la  Divinité'.  II. 
Que  toutes  les  actions  que  les  hom- 
mes font  (ont  les  oeuvres  de  Dieu  im- 
médiatement, tellement  qu'il  efc  la  cau- 
fe  propre  & -formelle  des  peche's.  III. 
Que  le  peche'  eft  purement  imaginaire. 
IV.  Que  la  liberté  Chrefticnne  confîfle 
indifféremment  à faire  tout  ce  qu’on 
veut.  V.  Qu’il  n’y  a pas  d’autre  enfer 
que  la  confcience  agitée  de  remors. 
L’an  1^40.  le  Calvinifme  eftoit  encore 
très  foible  & mal  eftabli  en  Flandres, au 
moins  à ce  que  l’on  peut  fçavoir.  Mais 
l’on  feait  bien  que  cette  mefme  anne'e 
un  certain  couvreur  d’Anvers  nomme 
Loy  enfeigna  le  Liber tinifme  : difant 
qu’-ij[‘ n’y  avoir  point  de  refurre&ion  , 
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pûur  lés  RefcrrnateuYS , Stcr  %\j 
point  d’cnfcr , point  de  peche.  Cet 
nomme  11’eft  pas  fdrti  du  milieu  de 
nous,  mais  du  milieu  du  Papifme.  Il 
s’en  alla  en  Allemagne,  il  y fut  réfute 
& combatu  par  Luther.  II  retourna 
à Anvers , où  Luther  & MclancHion 
donnèrent  avis  de  les  erreurs,  ce* qui 
obligea  le  Magiftrat  d’Anvers  à le  fai- 
re brûler.  Je  fçay  aulîl  que  ces  efprits 
forts  dont  toute  la  France  cfh  pleine,  8c 
particulièrement  la  .cour  & les  arm  ces, 
qui  font  les  fucce/Icurs  de  ces  malheu- 
reux libertins,  font  dans  laprofeilion 
externe  de  l’Egli le. Romaine.  Te  fuis 
d’avis  que  nous  leur  rendions  a uni  ce 
Balthalar,  Perc  gardien  des  Tacopins 
d’Anvers  , qui  dans  le  liecle  pâlie  fous- 
tenoitque  les  martyrs  avaient  e£e  de 
grands  fots  de  s’efhe  I aille  brûler  pour  • 
la  Religion  , &c  qu’il  cfltGusjouio  per- 
mis de  diflimuler  fa  creance  pour  éviter  • 
la  perfecution.  C’efioit  un  des  articles  : 
du  fanatifme  des  anciens  Gnoftiqucs,( 
comme  il  paroift  par  le  livre  de  Tertui-, 
lien  intittue'^ccrpwcow.  Et  ce  Moine. 
d’Anvers  le  rcnouvella  lans  l'avoir -ap-, 
pris  des  Cal  vin  iftes  , qui  ont  on  la  lot-, 
tifede  fc  laiilcr  briller  pour  leur  Rc-, 
ligion.  Je  fuis  encore  d’avis  que  nous 
leur  rendions  les  freres  de  la  Rcfc- 
croix , qui  ont  jiaru  au  commence- 
ment decefîecle  par  un  livre  intitule; 
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Fûma  : dans  lequel  ils  dilent,  qu*ün 
religieux  Allemand  nomme'  Chriftien 
de  la  Rofe-croix,  forti  d’une  mailon 
In  Libre  noble  ne'  l’an  1388  ; eftant  allé  à 

fuma'  1 ’aase  dcî6-  ans  vifiter  Je  St.  fepulchre,. 
fyatern.  ^0)’agea  en  Arabie  , en  Egypte  & en 
Rofe*-  Barbarie,  & y acquit  des  fciences  ad- 
wcis.  mirables  pour  la  Reformation  du  droit 
humain  & divin  : qu’à  Ion  retour  il 
eftablit  un  college  ou  une  confrairie, 
qu  il  donna  a les  * confrères  une  réglé 
qui  contenoit  divers  articles  exprimés 
dans  cet  ouvrage,  appelle'  Fama  j que  ce 
bon  Moine  eltant  mort  fon  fepulchre 
a elle  ignore'  pendant  un  très  long- 
1 temps;  Maisqu’enfîn  on  l’avoit  des- 
couvert, & que  fur  la  tombe  onavoit 
trouvé  une  longue  infcription , quieft 
auïïi  rapportée  dans  le  melme  livre,, 
par  ou  ilparoift  que  ce  frere  avoit  efté 
illuminé  & inlpiré  du  St.  Elprit.  Iln’elî 
pasneceflaire  de  rapporter  touteslès  im- 
pertinentes imaginations  de  ces  fferes 
de  la  Rolè-croix.  II  liiffit  qu’ils  furent 
< reconnus  pour  fanatiques  par  tout  le 
monde.Les  autheurs  del’Eglife  Rômai- 
neyoudr oient  bien  nous  rendre  ces  fa- 
natiques. Mais  nous  les  leur  JaifTons  de 
bon  cœur.  Gette  yilite  du  St.  fepulchre, 
la  qualité  de  Moine  que  porroit  lé  pré- 
tendu patriarche  de  ces  fanatiques;  & le 
feleou  ces  gens  pofoient  les  ayantures 
. " • dct- 
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de  leur  Héros , c’eft  le  1 4.  dans  lequel  il 
n’y  avoit  pas  d’autre  Eglilè  vilible  en 
Occident  que  l’Eglife  Romaine.  Tout 
cela  dis-je  tait  bien  voir  que  ces  freres  de 
la  Rofe- croix  lôrtoient  du  Papifme  & 
non  pas  du  Lutheranifme  , oudiiCal- 
vinilme.  Nous  pourrions  trouver  plu- 
lîeurs  autres  fanatiques  reconnus  pour 
tels,  que  l’Eglife  Romaine  auroit  de  la 

J)eine  à defavouer  pour  liens,  puis  qu’on 
es  a vu  fortir  immédiatement  de  fou 
lèin.  Mais,  Moniteur,  ce  que  nous 
devons  le  plus  preffer  contre  ces  Mei- 
lleurs, c’eft  que  cet  efprit  de  fanatis- 
me qui  a fouillé  noftre  reformation  eft 
Ibrti  d’eux  & non  pas  de  nous.  Tous 
ces  fanatiques  qui  ont  caufé  dé  lî  grands 
désordres  dans  l’Allemagne  au  com- 
mencement de  la  Reformation  de  Lu- 
ther, avoient  efté  Papilles  devant  que 
d’avoir  efté  Luthériens,  & mcfmeplu- 
lîeurs  paflerent  immédiatement  du  Pa- 
pifme au  fànatifme  , fans  palier  par  le 
Lutheranilme.  Mais  fupp  * 


frenelîe  & de  vilion , foient  Sortis  du 
corps  des  Luthériens,  devant  qued’eftre 
Lutneriens , ils  avoient  elle'  Catholi- 
ques Romains.  Il  s’agit  de  Içavoir  s’ils 
avoient  apporté  leur  efprit  dé  fanatifme 
du  Papilme  dans  lequel  ils  avoient, 
«lié  noufiis  & élevés ou  s’ils  l’a-  ^ 
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voientemprunte  duLutherauifme  à tra- 
vers duquel  ils  n’avoient  fait  que  pa C-  _ 
fer  & où  ils  n’avoient  fejourne  que  très 
peud’annc'es.  Or  je  foufticns  quetont 
nomme  dcfîntereflc  jugera  qu’il  y a. 
beaucoup  plus  d’apparence  qucl’efprit 
du  fanatifme  venoit  du  Papifme,  que  du 
Lutheranifme  & du  Calvinifme.  On  en 
fera  perfuade'  fi  l’on  juge  fans  paflion, 
de  ce  que  je  m’en  vay  dire. 

Il  n’y  a rien  fi  oppofe  au  fanatifme  que 
l’efprit  de  noftre  reformation.  On  fetiie 
de  nous  demander  des  miracles,  on  veut 
que  nous  produirons  des  marques  fur- 
naturelles  de  noftre  vocation  extrordi- 
naire  : & ces  lignes  d’une  vocation  ex- 
trordinaire  font  des  vidons  & des  reve- . 
lations  immédiates  , relies  qu’eftoient 
celles  que  les  Apofties  a voient  receiies. 
Nous  Refpondons  que  nous  ne  fom- 
mes  point  obliges  à cela  , que  nous  a- 
vons  les  miracles  des  Apoftrcs  & leurs, 
révélations,  que  cela  nous  fuftit , que  ce 
qui  confirme  leur  vocation  confirme 
la  noftre,  pareeque ncus  cnfèigncns la 
mefme  do  61  ri  ne  ; £c  qu’une  mcime 
vérité'  confirmée  il  y a feize  cents  aus 
par  tant  de  merveilles,  n’a  pas  befoin 
d’une  nouvelle  confirmation.  Au  refte 
nous  tournons  en  ridicule  tous  les  mira- 
cles de  l’Eglife  Romaine  , ncu'sv-rcTci;-. 
«Jolis  que  ce  font  ou  des  jjptrl.es  des 
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hommes, ou  des  illufions  de  l’efprit  ma- 
lin. Nous  mefprifons  fouverainement  la 
multitude  de  ces  vilîons , de  ces  révéla- 
tions e mordinaires , de  ces  cxtafes,  de 
ces  enthoufiafmes  dont  l’hiftoire  des 
Saints  de  l’Eglife  Romaine  eft  remplie. 

Enfin  il  n’y  eut  jamais  d’efprit  plus 
oppole  à l’elprit  de  fanatifinc  que  le  nô- 
tre. Au  contraire  PEglilè  Romaine  cffc 
pleine  de  vifionnaires  & fon  hiftoirc 
faintecll  toute  compofe'c  de  vilîons.  Si 
l’on  vouloit  prendre  l’Hiftoire  des  moi- 
nes depuis  fon  origine  on  vcrrôit  que 
c’efl:  un  tifiii  de  fables,  d’enthoulîas-  • 
mes,  d’cxtafès  & de  révélations  cxtror- 
dinaires.  L’on  peut  dire  en  vérité'  que 
L’Eglife  Romaine  eft  le  throne  & l’em- 
pire du  fanatifme;  faut-il  cftablir  un 
nouveau  dogme  ou  quelque  cuire  nou- 
veau ? Incontinent  on  a des  révélati- 
ons toutes  pre/tes  pour  les  appuyer  : 

On  veut  eftablir  la  prcfence  reellc,  la  Voy'Bx- 
traiyTubftantiation  & l’adoration  duSa-  Uns , 
crement  : jullement  il  le  trouve  une 
femme  de  Liege,  nommée  Eve,  à qui  le  &c' 

St.  Elprit  revele  que  l’on  dévoit  înfti- 
tuer  une  fefte  à l’honneur  du  St.  Sa- 
crement. Pour  faire  définir  & palier  en 
article  de  foy  la  conception  immacule'e 
de  la  Vierge , les  Cordeliers  produilent 
les  révélations  &;  les  vifions  de  Sr.Bri- 
gitte  : les  Jacopins  oppofent  les  vifi- 
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fions  & les  révélations  de  fainte  Cathe* 
rine  de  Sicnc , à laquelle  il  avoit  fou- 
vent  eltd  revele,  félon  le  tefmoignâge 
d’Antonin  & de  Cajetan  que  la  Vierge 
avoit  elle' conceuë  en  peche  originel.  Il 
n’y  a rien  fi  commun  que  de  femblables 
chofes.  Il  n’y  a pas  de  fiecle  qui  n’ait 
plufieurs  de  ces  Saints  & Saintes  à vi- 
fions  & à révélations.  Il  y a eu  une 
Angélique  Carmélite  , une  fainte  Ger- 
trude , une  fainte  Hildegarde  , une 
fainte  Elizabeth  de  Schonnoven  , une 
fainte  Tehanne  de  la  Croix  , dont  les 
Legenaes  font  pleines  de  révélations. 
Si  vous  examinie's  la  vie  des  fondateurs 
des  6rdres,  d’un  St.  François,  d’un  St.. 
Dominique  r d’un  faint  Ignace  > tout  y 
eft  plein  d’extafès , d’apparitions , de 
combats  avec  les  démons , & d’autres 
femblables  dvenemens  vifionnaires. 

L’efprit  du  fanatifme  eft  fi  fort  at- 
tache' au  monachat  * qu’autlitoft  qu’on 
a parle'  des  moines , on  nous  en  a«fàit 
des  portraits  comme  de  vrais  Enthou- 
fiaftes.  Saint  Jerofme  vivoit  dans  un 
fiecle  où  l’efprit  d’erreur  n’avoit  pas  en- 
core defployé  toute  (on  efficace  , ce- 
pendant auflitoft  qu’il  s’attache  à cfcrire 
la  vie  des  moines  > & des  premiers  fon- 
dateursde  là  vie  monaftique , ilfoTtde 
fon  cara&ere  d’autheur  fàge  & gravc}& 
nous  fait  des  Romans  fpirituels.  La  vie 
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de  St.  Hilarion , célébré  Anachorète  de 
la  Paleftine  , peut  dilputer  d’imperti- 
nence avec  routes  lesLegendes  dejaco- 
bus  à Voragine.  Et  je  vous  avoiie  que 
depuis  que  j’ay  lu  St.  Jcrofme,  je  me  luis 
reconcilie7  avec  les  autheurs  des  Légen- 
des. Quoy  des  ignorans , des  belles, 
des  gens , qui  n’ont  pas  la  moindre 
mence  de  bon  fèns  auroient  entrepris 
d’eftre  plus  fages  que  St. Jerofme  : cet 
babilej  ce  grand  homme , cette  plume 
d’or,  cet  elprit  de  feu  enrichi  de  tant  de 
belles  connoilïances  ? Cela  n’euft  pas 
elle7  fiipportable.  Puil^u’un  tel  homme 
s’eftoit  donne7  la  libcrte/ d’efcrire  des  fa- 
bles pieulès , les  autheurs  de  Ponzie'me 
& douzième  fiecle  pouvoient  bien  Je 
faire.  Ce  faint  Hilarion  fait  plus  de 
miracles  que  le  Seigneur  Jefus  Chrift 
n’enavoit  fait  , il  ouvre  les  yeux  des 
aveugles  , il  chalTe  des  démons  , il 
guérit  des  maladies  , il  renvoyé  aux 
enfers  des  Légions  d’elprits  malins  aufïï 
bien  que  le  Seigneur  Jefus  Chrift.  Il 
convertit  des  villes  entières  (ans  preft 
cher  & làns  perfuader , en  priant  feu- 
lement avec  larmes  les  habitans  de  re- 
noncer au  culte  des  Idoles.  Eft-il  rien 
déplus  impertinent  que  ce  qu’elcrit  le  • 
meme  (àint  Jerofme  dans  la  vie  de  Paul 
Ermite  ? Saint  Antoine  penlant  un  jour 
enjuy  même  qu’il  eftoit  le  feul  qui  euft 
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porte  la  vie  Chreftienne  à ce  degré  de 
perfection , la  nuit  il  luy  fût  revele', 
qu’il  y avoir  un  homme  plus  parfait  que 
luy  *,  c’eftoit  (aint  Paul  Ermite  , le- 
quel il  receut  commandement  d’aller 
chercher.  Antoine  aage'  de  quatre  vingt 
dix  ans,  fur  cette  révélation, fans  guide', 
fans  enfeigne  fe  met  en  chemin  pour  al- 
ler chercher  cet  autre  anachorète  plus 
parfait  que  luy,  dont  il  ne  fçavoitnile 
nom,  ni  la  demeure.  Il  marche  fans 
fçavoir  où  il  alloit  dans  un  affreux  & 
vafte  defèrt  , où  il  n’y  avoir  ni  routes 
ni  demeures,  ni  village.  Mais  il  n’eut 
pas  longtemps  marche7  qu’il  trouve  un 
hippocentaure  , l’un  de  ces  hommes 
monftrueux  de  la  fable  qui  eftoient 
moitié'  homme  & moitié'  cheval.  Le 
jfàint  fe  hazarde  pourtant  d’interroger 
cette  befte  monftrueufe  ; elle  luy  ref- 
pond  par  une  voix  confufe  qui  tenoit 
pluftolt  des  hurlcmens  de  la  befte  que 
de  la  voix  de  l’homme,  &luymonftre 
le  chemin  en  eftendant  la  main.  Il  n’y 
avoitpas  longtemps  qu’il  avoit  quitte' 
ce  monftrueux  habitant  du  defèrt  qu’il 
en  rencontre  un  autre , lequel  n’eftoit 
pas  moins  horrible , c’eftoit  un  fatyre, 
moitié'  homme  moitié'  bouc , ayant  des 
cornes  fur  le  front.  Saint  Antoine  n’a- 
voit  jamais  veu  de  femblables  animaux; 
cependant  il  eft  tout  aufli  familier  avec 
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eux  que  s’il  les  euft  veus  toute  la  vie. 
Il  aborde  le  fâtyre , & Iuy  demanda  qui 
il  eftoit.  fe  fuis  , luy  rcfpond  le  mon- 
ftre , un  mortel  L'un  de  ces  habitant  du 
defe\t  qUe  le  paganifme  abujé  adore  fous  le 
nom  de  faunes  , de  fatyres  t?  d'incubes, 
fe  fuis  envoyé  par  le  troupeau  dont  je  fuis 
membre.  Nous  te  fupp lions  de  vouloir  prier 
pour  nous  noflre  Seigneur  commun , que  nous- 
J savons  eflre  venu  pour  le  falut  du  monde , 
fa  parole  ejl  parvenue  jufqu'au  bout  du 
monde.  Aujourd’huy  un  nomme  qui  le 
vanteroit  de  pareilles  vifions , 11e  pafle- 
roit-il  pas  pour  le  plus  extravagant  de 
tous  les  hommes,  pour  un  efprit  malade 
& vifionnaire  ? Ce  n’eftpas  que  je  croye 
que  le  bon  homme  St.  Antoine  fe  Toit 
jamais  vante7  de  fcmblablcs  choies.  Je 
me  fouviens  d’avoir  lu  fa  vie  eferite  par 
un  autheur  inconnu.  Elle  eft  imprimée 
avec  les  œuvres  de  St-.  Athanafe  de  Ad- 
dition de  Commelin.  Selon  cet  autheur 
cebonHermitc  fe  battoit  prelque  tou- 
tes les  nuits  avec  le  Diable.  Mais  le 
malheur  eft  qu’il  en  eftoit  battu, & quel- 
que fois  li  bien  qu’il  demeuroit  fur  la 
place  plulïeurs  jours  comme  mort.  Je 
ne  croiray  jamais  que  ce  laint  Anacho- 
rctd  ait  eftd  capable  de.  le  faire  honneur 
de  telles  avantures.  Mais  c’eft  l’efprit 
des  moinet  : devenus  vilïonn aires  & fa- 
natiques , il  a falu  que  leurs  Patriarches 
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iefufient  aufïî.  Et  ils  auroient  cru  faire 
tort  à leurs  fondateurs , s'ils  n’avoient 
rempli  leurs  vies  de  ces  évenemens  ex- 
trordinaires  gui  tiennent  du  grand  & du 
miraculeux.  Il  faloit  bien  que  le  cçrpx 
des  moines  qui  eft  la  fourcc  du  fanatis- 
me fuft  bafti  fur  d’extravagantes  vi- 
fîons.  Encore  fi  toutes  ces  vifîons 
avoient  elle'  auffi  agréables  que  celle 
qu'eut  noftre  faint  Jerofme , quand  il 
fut  fouetté  devant  le-Throne  ae  Jefus 
Chrift  pour  avoir  lu  Plaute  & Cicéron, 
ce  feroientdes  folies  divertiflantes  qui 
nous  feroient  rire.  Vous  me  dirés  que 
je  ne  fçaurois  quitter  St.  Jerofme  : je 
l’avouë , & je  le  trouve  fi  fîngulier  fur 
le  chapitre  des  vifîons  que  je  ne  fçaurois 
m’empefeher  de  l’admirer.  La  matière 
eft  trifte , permettés  moy , Monfieur, 
de  l’égayer  en  vous  rapportant  encore 
ce  paflage , je  n'y  rctourneray  plus.  St. 
Jerofme  après  s’eftre  accufé  d’avoir  em- 
porté dans  la  Paleftine  fa  Bibliothèque 
qu’il  avoit  acquife  à Rome , & de  s’eftre 
occupé  dans  Ion  defèrt  à lire  fon  Plaute 
& fon  Cicéron,  auprès  defquels  les  Pro- 
phètes luy  paroifToient  barbares  j il 
raconte  qu’au  milieu  du  carefme  il  fût 
furpris  d’une  fîevre  continue  , qui  le 
mit  à deux  doigts  de  la  mort.  Prejlà 
rendre  Pâme  , je  fus  fubitememt  ravi  en 
ej^rit  devant  le  tribunal  du  juge  cjui  ejloit 
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environné  d'une  grande  lumière  , O4  de  A d Eh - 
l'efclat  de  tous  ceux  qui  y ajjifhient , je  fl°cb. 
tombay  par  terre  fur  mon  vifage  O4  n'o-  (jf  f*~ 

. fay  lever  mes  yeux.  On  me  demanda  qui  prirgi- 
j'eflois  : je  reffondis  que  j'eflois  Chreflien . ni  tut. 
Tu  as  menti , me  dit  le  fuge , tu  es  Ci- 
ceronien  O4  non  pas  Chrejlien  : car  où  e(l 
ton  threfor  la  e(l  ton  cœur,  fe  n'eus  rien  « 
refpondre  : le  fuge  ordonna  qu’on  me  don- 
najl  le  fouet.  Mais  les  remors  de  ma  con- 
fcience  me  paroijfoient  plus  cuifants  que 
les  coups  des  efcourgées , CT  je  rappelois 
dans  ma  mémoire  ces  paroles  du  Pfeaume, 
qui  ejl-ce  qui  te  louera  dans  l'enfer,  je  m'ef- 
criay  du  milieu  de  ces  coups  de  fouët , 
Seigneur  aye  pitié  de  moy  , aye  pitié  de 
moy.  Enfin  ceux  qui  ajjifloient  fe  jetterent 
aux  pieds  du  throne  , prièrent  le  Prefident 
de  pardonnera  ma  jeuneffe , O4 promirent 
que  je  n'y  retournerois  plus.  Dans  l’eflat 
oùj'eflois  j’aurois  bien  promis  d’avantage  > 

&cc.  Cela  n’eft  pas  u inutile  que  vous 
pourriez  bien  croire , car  nous  voyons 
par  là  que  le  fatanifme  eft  le  propre  des 
moines  > & qu’il  eft  aufli  ancien 
qu’eux. 

Je  traverlè  tout  d’un  coup  un  grand 
elpace  , mais  il  faut , Moniteur , que 
vous  le  permettes  , parce  que  nous  fai* 
fons  des  réflexions > dont  le  caradtere 
eft  d’eftre  libre  , & non  uqp  hiftoire 
dont  le  propre  eft  d'eftre  renfermée 
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dans  de  certaines  bornes.  Des  premiers 
Anachorètes  je  viens  aux  fondateurs 
des  ordres  de  nos  derniers  fiecles.  Eft-il 
rien  de  plus  vifionnaire  & de  plus  fana- 
tique que  cette  fainte  Thercfè  Efpag- 
nolle , reftauratrice  de  l’ordre  des  Car* 
melites.  Un  célébré  traducteur  nous  a 
donné  fa  vie  en  François.  Je  n’euflTe  ja- 
mais cru  qu’un  homme  comme  Mon- 
fieur  d’Anailly  euft  pu  donner  tant  de 
temps  à mettre  en  beau  François  un 
aum  grand  .amas  de  fadaifès.  S’il  y 
eut  jamais  vifionnaire  au  monde  , celle- 
là  en  eft  une.  Elle  eft:  perpétuellement 
dans  les  extafes.  Elle  en  fort  toute  bri- 
fée.  Elle  a quelquefois  le  Seigneur  Je- 
fus  Chrift  attaché  à fo n cofté  des  ap- 
nées entières.  Il  y a fort  longtemps  que 
jen’ay  lu  cet  ouvrage:  mais  s’il  vous 
plaift,  Monfïeur,  de  repaflèr  les  yeux 
defl'us , vous  y verres  cent  chofes  que 
j’ay  oubliées  qui  vous  feront  pitié  & qui 
vous  porteront  à admirer  la  profondeur 
de  l’aveuglement  de  l’efprit  des  hom- 
mes , qui  reçoit  ces  mauvais  contes 
pour  de  bonnes  hiftoires.  Il  n’y  a point 
d’ordres  de  moines , de  religieufes,  ni 
de  confrairies  qui  n’appuye  fès  dévo- 
tions fur  ces  fortes  de.  vifîons , & qui 
n’eftablifïe  fes  privilèges  Air  des  révé- 
lations iqjmediates , venues  par  voye 
d’extafe  ou  d’enthoufïafine.  Peu  de 

gens 
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gens  ignorent  l’origine  de  la  bulle 
iabbathine.  Les  confrères  & confœurs 
de  l’ordre  des  Carmes  ont  le  privilège 
de  ne  demeurer  en  purgatoire  que 
jufqu’au  Samedy  fuivant  de  leur 
mort.  Comment  peut  on  fçavoir  ce- 
la î C’eft  que  la  îainte  Vierge  l’a  rcvelc' 
en  vifion  au  bien  heureux  Simon  Stoch 
Prieur  general  de  l’ordre.  Et  afin  qu’on 
n’en  puifie  douter  , le  Pape  Jehan 
XXII.  en  a fait  une  bulle  exprefie 
dans  laquelle  il  dit , f'  accepte  cette  S te. 
indulgence  , je  la  confirme  en  terre , com- 
me “je fus  Chrifl  l’a  concedce  dans  les  deux 
aux  mérités  de  la  Vierge  fa  merc.  N’eft- 
ce  pas  la  du  fanatifme  du  plus  pur& 
du  plus  fin  ? En  voicy  pourtant  qui 
vaut  encore  mieux.  Il  eft  impoflible 
que  vous  n’aye's  ouï  parler  de  l’Evan- 
gile Eternel,  qui  fit  tant  de  bruit  dans 
le  treizieime  fiecle.  C’eftoit  l’ouvrage 
d’un  nomme'  Jehan  de  Parme, qui  eftoit 
general  de  l’Ordre  de  St.  François j 
ou  pluftoft  c’eftoit  un  livre  qui  conte- 
noit  la  do&rinc  de  tous  les  moines 
mendians  d’alors  , & qui  renfermoit 
les  plus  effranges  reveries  qui  furent 
jamais.  Ils  d loient  par  exemple  dans  ce 
livre  , Qi<e  la  durée  du  Nouveau  Tefla- 
tement  cjloit  efcouléc , que  la  loy  de  Moy- 
Je  avoit  duré  jusqu’à  fc fus  Chrifl , que  la 
loy  de  Chrifl  devoit  durer  jusqu' au  temps 
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prefent  j Mais  que  leur  nouvel  Evangile 
ejloit  l'Evangile  Eternel  : que  l' Evangile 
de  Jefus  Chrift  n'eft  point  l'Evangile  du 
Royaume  ; que  les  moines  mendians  é- 
toient  feuls  capables  d'enfeigner  la  vie  par- 
faite } que  Dieu  fauveroit  les  Juifs  enco- 
re qu'ils  dcmeurajfent  Juifs  , que  l'Eglife 
jufques  la  n'avoit  pas  encore  engendré 
d'enfans  : que  leur  Evangile  éternel  efloit 
celuy  du  St.  Efprit  ,•  que  Jefus  Chrift  & 
fes  cyipoftres  n'avoient  pas  eflé  parfaits 
dans  la  vie  contemplative  : que  les  ordres 
religieux  ne  font  point  obligés  à mettre  leur 
vie  au  hasard  pour  la  defence  delà  foy. 
C’eft  là  une  petite  partie  de  leurs  vifîons 
profanes  & blafphematoires  : fî  vous 
voulus  voir  ce  que  cela  devint, comment 
le  celebrcGuillaum(e  de  St.  Amour  com- 
battit & ces  moines  & leur  Evangile, 
comment  le  livre  de  St.  Amour  fut  brû- 
lé & l’Evangile  éternel  auflï,  vous  pou-  * 
vés  lire  Matthieu  Paris  fur  l’an  1155. 
le  refte  de  cette  Hiftoire  n’eft  plus 
mon  affaire.  L’Hiftoire  des  Moines  eft 
une  fuitte  perpétuelle  defànatifme.  A 
peine  cet  Evangile  Éternel  cftoit-il  abo- 
li, que  l’Eglife  Romaine  fc  vit  troublée 
par  de  nouvelles  vifîons.  C’eft  ainfî  qu’il 
Faut  appcller  ces  divertifïants  démê- 
lés qui  partagèrent  les  Cordeliers  fous 
les  Pontificats  de  Nicolas  III.  & de  huit 
de  fc  s fuccefleursjufqu’à  Jehan  XXII. 
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ces  controverlès  routaient  fur  la  forme 
des  Capuchons , fur  la  figure  des  habits* 
fur  la  propriété'  de  ce  qui  fc  confumoit 
par  les  frères  mendians , & fur  de  fenr- 
blables  choies  de  cette  importance.  Sur 
cette  belle  queftion  fçavoir,fi  les  moines 
mendians  poilèdent  en  propriété  le 
pain  qu’ils  mangent  & les  habits  qu’ils 
.ufent  , le  corps  entier  des  Corde- 
liers eut  de  grands  demelle's  avec  Je- 
han XXII.  CcPapefouftenoit  que  le 
|>ain  & les  habits  appartiennent  en  pro- 
pre aux  moines  quand  il  les  ont  receus 
par  aumofnc.  Au  contraire  les  Corde- 
liers fouftenoient  que  la  propriété'  du 
^ain  qu’ils  mangeoient  > appartenoit 
a l’Eghfe  Romaine  & point  à eux. 
Enfin  la  querelle  alla  fi  avant  que 
Jehan  XXII.  fit  làdefius  > l’extrava- 
gante zs4J  conditçrcmCanonumy  pour  ca  - 
nonilèr  Ion  opinion  contre  celle  des 
Cordeliers.  Ces  bons  religieux , zela-» 
teurs  de  la  pauvreté  évangélique , ne  fc 
voulurent  jamais  rendre,  lis  perfifte- 
rent  dans  leur  doctrine  qu’ils  avoient 
confirmée  dans  un  chapitre  general  de 
l’ordre.  Ils  appellerait  en  la  prefcnce 
du  Pape  mefme,  de  la  decretale.  Le  Pape 
fit  mettre  en  prifon  le  Pcrc  Bonagratia 
leur  député'.  Il  fit  arrefter  le,  célébré 
Occam , Patriarche  des  Nominaux , & 
Michel  de  Cefene  > General  de  l’ordre.. 
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Ces  gens  aimerenr  mieux  fe  JailTer  ex- 
communier & depofer,que  de  confefler 
que  le  pain  qu’ils  mangeoient , eftoit  a 
eux  quand  on  le  leur  avoit  donnd.  Eft- 
cëla  un  fimple  on  tellement  > n’cft-ce 
pas  On  pur  fanatifmc  ? Dans  le  mefme 
temps  les  Cordeliers  Te  diviferent  en- 
tre eux  (bus  les  noms  de  freres  jj>mtuels> 
& de  freres  conventuels  > fur  ces  contro- 
verlès  du  capuchon  , du  petit  froc  s 
des  greniers  & des  caves.  Les  Jpintuels 
fbuirenoient  que  les  conventuels  avoient» 
abandonne'  la  réglé  de  faint  François } 
pareequ’ils  avoient  des  Capuchons 
trop  amples  & des  habits  larges  & longs 
qui  leur  delcendoient  julques  aux  pieds; 
& qu’outre  cela  ils  avoient  des  caves  & 
des  greniers  dans  lelquels  ils  mettoient 
en  referve  ce  qu’ils  recevoicnt  par  au- 
molhes  pour  de  longs  jours , au  lieu 
que  félon  la  réglé  les  freres  doivent  vi- 
■yre  au  jour  la  journe'ejfans  rien  amafier 
pour  l’avenir.  Us  avoient  pour  maif- 
tre  un  certain  Frère  Jehan  Olive  de 
Languedoc  } qui  avoit  fait  un  commen- 
taire fur  l’Apocalypfe  rempli  de  tant 
d’extravagances  5 qu’on  y trouva  juf- 
qu’à  foixante  articles  d’un  fanatisme 
tout  pur:  par  lequel  il  appliquoit  a St. 
François  & à fa  réglé , la  pluspart  des 
myftencufes  Prophéties  de  ce  Livre.  Les 
Papes  firent  des  ordonnances  pour  ré- 
duire 
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duire  ces  fpirituels  à la"  rai  fou.  Cela  don- 
na lieu  à la  decretalc  de  Nicolas  lllexiit 
qui feminat  ; à la  Clémentine,  Exivi  de 
Paradyfo  , faite  par  Clement  V.  dans 
le  concile  de  Vienne  *,  & à l’extrava- 
gante gloriofam  Ecclefiam  de  Jehan 
XXII.  Mais  toutes  ces  bulles  ne  les  pu- 
rent réduire  ; & il  y en  eut  pluficurs, 
oui  fe  Jaiflèrent  brûler  tout  vifs  à Mar- 
feille  pour  ne  vouloir  pas  confefler 
qu’il  eftoit  permis  aux  Cordeliers  d’a- 
voir des  caves  , des  greniers,  des  grands 
Capuchons  & des  habits  longs.  On  ne 
peut  nier  que  ce  ne  foit  là  un  fanatis- 
me achevé.  Le  heur  Maim  bourg  en  de- 
meure d’accord  dans  fon  Hifloirc  de  la 
Decadence  de  l’Empire.  II  avoue  que 
c’efloient  de  grands  fous,  des  vifionnai- 
res  , des  illumines  & des  fanatiques. 
Et  s’il  n’en  vouloir  pas  demeurer  d’ac- 
cord, il  feroit  facile  de  le  prouver  par  la 
cenfure  qui  fut  faite  en  ce  tejnps  li 
du  livre  du  chef  de  ces  Spirituels  Pierre 
Jehan  Olivi,  & que  l’on  trouve  dans  le 
1.  Tome  des  mifcellane'es  de  Ba- 
luze. , ' 

On  n’auroit  jamais  fait  h l’on  vouloit 
pourfuivre  avec  exa&itude  l'hifloirc 
du  fanatifme  des  Papilles  , depuis  le 
commencement  jufqu’à  la  fin.  C’efl 
pourquoy  l’on  cft  oblige'  d’en  laiflèr 
beaucoup  à part, cependant  l’on  ne  fçau- 
L z roir 
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roitfe  refoudre  à oublier  les  Flagellait  s 
& les-Tur  lupins.  Sans  autre  autheur 
efcoute's , Monfieur , ce  que  M.  de  Me- 
zeray  nous  en  dit.  La  grande  pefle  qui 
régna  par  toute  la  terre  , * vers  le  milieu 
de  ce  fiecle  en  engendra  une  Spirituelle , 
laquelle  ayant  pris  naiffance  en  Hongrie 
s'efyandit  en  peu  de  temps  par  la  Pologne, 
la  Germanie , la  France  CF  l'Angleterre. 
Ils  portoient  une  croix  a la  main  CF  un  ca- 
puchon fur  la  tefle  , efloient  tous  nuds 
jufqu'a  la  ceinture , fe  fouettoient  deux  fois 
le  jour  CF  une  fois  la  nuit , avec  des  cor- 
des noueufes  CF  jcmées  de  pointes  , & Je 
proflernoient  en  terre  en  forme  de  croix 
criant  mifericorde  j chaque  bande  avait 
fon  chef.  Ces  commencement  pieux  dégéné- 
rer ent  en  herefie  par  leur  orgueil  propre, 
CF  par  le  mélange  des  Begaras  , des  Fri - 
ponds  CF  des  Vaut-ricns.  Ils  di foi  ent  que 
leur  fang  s' uni f oit  de  forte  avec  celuy  de 
fefus  Chrifl j qu'il  avoit  la  mefme  vertu, CF 
qu' apres  trente  jours  de  flagellation  tout 
péché  leur  cjhit  remis  quant  a la  peine  CF 
quant  à la  coulpc.  Âinfl  ils  ne  fe  fon- 
daient pas  des  Sacrcmens.  Cette  marne 
dura  bien  avant  dans  le  fiecle  fuivant,  fans 
que  les  cenfures  des  Prélats , ni  les  eferits 
clés  Docleurs  , ni  l.s  edits  des  Princes  la 
pujjéntofler  delà  tefle  des  melancholiques . 
Jecroy  qu’on  demeurera  d’accord  que 
£'eft:  là  un  fanatifme  achevé  , auprès 

du- 
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duquel  ia  Religion  de  nos  Quakres  & 
de  nos  trembleurseft  la  raifon  & la  fa- 

ÎjefTe  mefme.  Si  l’Eglilè  Romaine  vou- 
oit  defavoiier  ces  gens,&  dire  qu’plleri’a 
pas  donne  la  naiflance  à ce  fanatifme, 
nous  la  prierions  de  reconnoiftrc  Ton 
culte  & les  dogmes , Tes  pénitences , fes 
flagellations , Tes  croix , Tes  capuchons, 
fes  difeiplines  & fes  cordes  noiieufes  8c 
lemées  de  pointes  ,-  c’eft  un  appareil 
dont  elle  le  fait  encore  aujourd’hui 
un  grand  honneur.  Elle  aura  peine  à 
nier  que  ce  dogme  abfurde  & impie  de 
ces  flagellans,  qui  difoient  que  leur  fang 
s’unilîoit  de  forte  avec  celuy  de  Jcfus 
Chrift,  qu’il  avoit  la  mefme  vertu  , ne 
Ibitledogme  un  peu  outré  des  fatisfac- 
tions  furabondantes  des  martyrs  8c  des 
laints,  qui  le  mettent  dans  le  threfor 
de  l’Eglile , avec  le  fang  de  Jefus  Chrift, 
pour  eftre  appliqué  aux  pécheurs  peni- 
tenspar  voyc  (^indulgence.  Elle  n’en 
doit  pas  eftre  quitte  non  plus  pour  dire 
qu’on  ne  luy  doit  pas  imputer  ces-fana- 
tifmes,  parce  qu’elle  les  a condamnés& 
exterminés.  Car  par  la  mefme  raifon 
elle  ne  nous  devroit  pas  imputer  les  fa- 
natifmes , qui  font  fortis.du  milieu  de 
nous  , puilque  nous  les  avons  aufli 
chaflés  & exterminés  entre  nous.  Ainlî 
cette  raifon  n’empefehera  pas  qu’avec 
la  mefme  juftice  que  ces  Meilleurs  met- 
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tent  les  trembleurs  > les  fanatiques  de 
Munfter  , & les  autres  fous  d’Alle- 
magne & d’Angleterre , dansl’Hiftoire 
de  noftre  reformation , nous  ne  faf- 
fions  entrer  auffi  dans  l’Hiftoire  de  leur 
fanatifme  , les  Bcgards  qui  furent 
abolis  au  Concile  de  Lion  par  Clement 
V.  l’an  1 3 1 1.  Us  diloïent  I.  Que  l'homme 
S dans  cette  vie  peut  obtenir  un  fi  grand  de - 
gré  de  perfection  qu'il  efi  impeccable , CT 
Clt-  ne  peut  plus  acquérir  de  nouvelles  grâces 

menti-  Parce  Sue  fi  quelqu'un  pouvoit  continuer 
nar.lib.  d’avancer  engrace^il  deviendrait  plus  par - 
5*  titul.  fait  que  'fefus  Chrifi.  II.  Que  l'homme 
^ n' a plus  be foin  de  prier  ni  de  jeu  fier  quand 

il  efi  arrivé  à ce  degré  de  perfection  , parm 
- cequ' alors  la  chair  efi  tellement  fourni fe  à 

Vefirit  CT  à la  raifon  que  l'homme  peut 
accorder  à fon  corps  tout  ce  que  le  corps 
luy  demande.  III.  Que  ceux  qui  font 
dans  cet  e fiat  de  perfeClion  ne  font  fournis 
■ à aucunes  loix  ni  obligé ^ à aucune  obeif- 
fance  aux  commandemens  de  l'Eglife  , 
parce  qu'où  eU-l’ejprit  du  Seigneur , là  efi 
la  liberté.  I V.  Que  l'homme  dans  la 
vie  pre fente  peut  arriver  à la  mefme  per- 
fection CT  au  mefme  degré  que  dans  la  vie 
avenir.  V.  Que  toute  nature  intelligente 
en  elle  mefme  efi  naturellement  heureufe , 
CT  que  l'amen  a pas  befoin  de  la  lumière 
de  gloire  pour  l'élever  a la  vi fonde  Dieu. 
"VJ  U Qüec  efi  * faire  aux  hommes  impar- 
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faits  feulement  de  s'attacher  à la  prati- 
que delà  vertu  , & que  l’ame  dans  l'ejlat 
de  ptrfeÜion  donne  congé  aux  vertus. 
VII.  Que  c'e fl  un  péché  mortel  de  baifer 
I implement  une  femme , parce  que  la  mture 
ne  porte  pas  là , mais  que  ce  n'ejl  pas  un 
péché  d'exercer  l'aÛe  charnel , fur  tout 
quand  celuy  qui  l'exerce  efl  tenté , parce 
que  la  nature  nous  a donné  un  penchant  à 
cette  aÛion.  VIII.  Qu'ils  ne  font  pat 
obligés  de  fe  lever  quand  on  levé  le  corps 
de  je  fus  Chrijl  ni  de  luy  rendre  aucun 
honneur  , ajfurant  que  ce  leur  feroit  une 
imperfection  de  dej cendre  de  la  hauteur  de 
leur  contemplation.  Cette  fe&e  de  Bc- 
gards  & Beguines  fît  de  très  grands  ra-* 
vagesdans  l’Allemagne  durant  le  trei- 
zième fîecle.  Luther  n’y  prefeha  que 
• dans  le  fcizidme  : ainfi  tous  les  fanati- 
ques ne  font  pas  fortis  du  fein  duLu- 
theranifme  , ou  du  Calvinifme.  C es 
Meilleurs  trouveront  bon  auffi  que 
nous  les  fafîtons  reiî'ouvenir  du  célébré 
Amaulry  de  Chartres , Do&cur  de  la 
Faculté'  de  Paris,  qui  dans  le  melmc 
fîecle  enfeigna  , que  fi  z*Adam  n'eufl 
point  péché , les  hommes  fe  fujfent  multU 
pliés  fans  génération , qu'il  n'y  avoit  pas- 
d'autre  Paradis  que  la  fatisfaElion  de 
bien  faire,  ni  point  d'autre  enfer  que  les  te-  ' 
nebres  O"  l'ignorance  du  péché , que  la  loy 
du  St.  Efbrit  avoit  mis  fin  à celle  dejefu 
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Chriît  & aux  Sacremens , comme  ctUe-cy  - 
avoit  accompli  celle  de  Moyfe  , £?*  les 
Ceremonies  du  Vieux  Tejlament , que 
toutes  les  actions  qui  fe  faifoient  dans  la 
charité  y même  les  adultérés , ne  pourvoient 
être  mauvaifes . CetAmaulry  fe  retraita 
en  apparence.  Mais  il  refpandit  la  doc- 
trine d’une  maniéré  clandeftine  > il  fit 
quantité  de  Difciples,  dont  on  fît  bêau 
feu  à Paris  au  commencement  du  trei- 
fcidme  fîeclc.  Il  eft  clair  que  les  Begards 
& les  Beguines  avec  cet  Amaulry  de 
Chartres  eftoient  les  Patriarches  de  ces 
Turlupins , qui  parurent  dans  le  fiecle 
fuivant  dans  le  Daufine'  & dans  la  Sa- 
voye.  Ils  vivoient  fans  aucune  honte  com- 
me les  Philofophes  Cyniques , ne  prioient 
Dieu  que  du  cœur  , & croy oient  que  l'hom- 
me parfait  avoit  une  liberté  d'efprit  qui 
n'ejloitpas  fujette  aux  loix.  Il  me  fem- 
ble  bien  évident  que  les  Libertins  de  nos 
derniers  fîecles  ont  tire  leur  origine  de 
là,  & duPapifme  par  coftfequent,  & 
non  pas  du  Calvinifme. 

En  voila  beaucoup  , il  faut  pourtant 
avant  que  de  finir  que  je  vous  rapporte 
encore  une  considérable  Hiftoire  d’un 
fanatifme  qui  a pris  fa  naifîance  dans 
l’Eglile  Romaine.  Nous  la  tirerons  du 
fécond  tome  des  Mifcellane'es  de  cemê- 
vme  Baluze  , qui  nous  a déjà  fourni 
J’Hiftoircd’un  autre  fanatiline.  Envi- 
• roa. 
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ronl’ani4ii.  Pierre D’ailly,  Cardi- 
nal Evefque  de  Cambray  fit  le  proeds  à 
une  focietd  de  gens  qui  s’eftoient  efta- 
blis  à Bruxelles  & en  divers  lieux  des 
Païs  Bas.  Ils  avoient  pour  chefs  un  cer- 
tain Ægidius  Cantor  laïque  , & Guil- 
laume de  Hildcnifîen  , Religieux  de 
fainte  Marie  du  mont  Carmel , & ils 
s'appelaient  les  hommes  de  l’intelli- 
gence , Hommes  intclligentiœ . Leurs 
clogmes  eftoient,  I.  Que  cet  Ægidius 
Cantor  eftoitle  fauveur  des  hommes, 
& que  par  luy  on  verroit  Jefus  Chrift, 
comme  par  Jefus  Chrift  on  voyoit  le 
Perc.  II.  Que  le  Diable  & les  dam- 
nes fèroient  enfin  fauves.  III.  Que  le 
Diable  n’avoit  pas  porte'  Jefus  Chrift 
fur  le  pinnacle  du  Temple.  IV.  Ilsne- 
gligeoient  toutes  les  parties  du  culte., 
particulièrement  les  prières  , & difoient 
que  Dieu  fait  ce  qu’il  a ordonnd  de  faire 
& que  les  prières  n’y  font  rien.  V.  Ils 
fouffroiènt  la  paillardife  comme  indif- 
ferente, &parcequ’une  femme  de  leur 
focietd  ne  fe  vouloit  pas  proftituer,, 
.toutes  les  autres  l’in  jurioient..  VI.  Sur 
lefujetdela  jon&ion  de.  l’homme  avec 
la  femmes  il  avoir  imagine' quelque 
chofedefi  fale  que  cela  ne  fe  peut  pas 
dire  , non  pas  mefme  par  periphrafè. 
V II.  Us  s’eftoient  forme'  un  certain 
langage  qui  n’eftoit  entendu  que  de  . la. 
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fdeiené  pour  parler  des  chofes  obfcencs.. 
VIII.  Us  faifdiènt  Dieu  Autheur  de  tous 
les  péchés.  IX.  Les  femmes  mariées  ad- 
meutoientitidifFetemmentdans  leur  lit 
tous  les  hommes.  X.  Ils  eftiiiioient  que 
tout  ce  qui  leurveftoit  dans  l’efptit  é- 
foit  uneinfpiratiou.  XI.  Ils  difoient  que 
lePere  & le  Fils  avoient  eu  leur  temps, 
mais  que  le  temps  du  St.Efprit  efloit  ve- 
tiü.  XII.  Ils  difoient  qu’il  n’y  avoit 
qu’une  Vierge  qu’ils  appelloient  la  fapi- 
ence.  XIII /ils  nioient  l’enfer  & lé  pur- 
gatoire.XIV  Quand  on  les  interrogeoit 
fur  leur  creance , ils  la  nioient  fans  icru- 
pule.  Il  ne  faut  plus  demander  d’ou  font 
venus  les  libertins  & les  fanatiques  qui 
parurent  dans  les  Pais  Bas  un  fiecle  a- , 
prés.  Il  eft  clair  que  ce  font  là  leurs 
Patriarches. 

Ce  melme  efprit  de  fonatifme  s’eft 
entretenu  dans  les  couvents  : la  vie  fo- 
litaire  de  ces  reclus  eft  propre  à le  pro- 
duire. Ce  genre  de  vie  engendré  la  me- 
lancçlie  , & cette  humeur  envoyant 
fes  vapeurs  noires  au  cerveau  réfri plit 
■Tefprit  d’images  fombres  & affreulès. ... 
Mais  pour  dernière  preuve  que  le  fa- 
natifme  eft  originaire  de  l’Eglife  Ro- 
maine, il  faut  fçavoir  que  c’eft  elle- 
qui  a mis  au  monde  cette  Théologie  - 
myftique-,  qui  eft  un  tilïu  d’exprelfions  ; 
barbares , inintelligibles  ? de  yiiïôns  ri- 
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dicules,  & d’une  dévotion  folle  & ex- 
travagante,capable  de  gafter  les  efgritsi 
. tels  font  les  livres  de  J ehan  Schonove , de 
Jehan  Taulerus  , de  Rusbrochius  & 
particulièrement  de  la  mere  Julienne  : 
ce  font  d’affreux  galimathias  où  l’on 
ne  comprend  rien  , linon  que  les  au- 
theurs qui  les  ont  compolez , avoient  qyer 
perdu  le  lèns.  Bellarmin  pariant  de  ces  feripe.' 
autheurs  dit  froidement  \ Cela  arrive  or*  E'cl'  tn 
dinairement  à ceux  qui  eferivent  de  la  ~r.s  r*“ 
Théologie  myflique.  Ce  qu'ils  difent  ejl 
loué  par  les  uns,  & condamné  par  les  au- 
tres , parcequ*on  les  interprété  dijferem - 
ment.  En  effet  on  y trouve  tout  et 
qu’on  veut , & comme  ce  qu’ont  dit 
ces  autheurs  ne  lignifie  rien  de  foy  mef- 
me,  on  leur  donne  un  bon  fens  quand 
on  eft  de  leurs  amis  j mais  pour  peu 
qu’on  leur  face  jufticc , on  avoue  que 
ce  font  des  paroles  deftitudes  de  fens  ou  i 
pleines  d’un  fèns  ridicule  8c  extrava- 
gant. ; 

Prefentemcnt,  Monfieur,  achevons 
. fcoftre  railbnncment  : les  premières 
proportions  ont  elle  un  peu  longues  > 
mois  la  conclulion  eft  tout  à fait  na-  - • 

turelle.  Il  s’agitde  Ravoir  d’où  cet  çiptit 
de  fanatifmt  qui  a règne'  dans  le  fie- 
chs  paffd  a tird  fon  origine.  Il  eft  clair 
qu’ôa  ne  la  • doit  pas  chercher  dans 
}ç  Calvimüne  qui  a du  mefpris  pour 
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les  vilîons,  & qui  a de  l’horreur  pour 
toutes  les  révélations  modernes-  Mais 
on  la  doit  rapporter  à cette  Eglife , qui 
protégé  le  fanatifme , qui  en  fait  (on 
rempart , & qui  l’a  toujours  vu  regner 
en  lonfein,  depuis  que  les  ordres  de9 
moines  fe  font  rendus  les  maiftres  de 
l’Eglife  & des  locietés  Chreftiennes. 
Car  encore  une  fois  : nos  premiers  fa- 
natiques ont  efté  Papilles  devant  que 
d’eftre  Luthériens  & Calvinifles,  & iis 
avoient  efté  bien  plus  longtemps  Pa- 
pilles que  Luthériens.  Il  elt  donc  bien 
plus  apparent  qu’ils  ont  tiré  leur  fa- 
natifme de  leur  première  religion  qui 
en  eft  le  lïege,que  de  leur  fécondé  religi»- 
on  qui  ne  reçoit  ni  enthoulîafmes,  ni  va- 
lions. On  me  dira  que  depuis  ce  temps, 
il  y a bien  des  fanatiques  qui  font  fortis 
du  milieu  de  nous  lans  avoir  efté  Pa- 
pilles. Je  l’avoue,  mais  cela  n’empefche 
pas  que  noftre  fanatifme  n’ait  fa  fource 
dans  l’Eglife  Romaine.  Un  peftiferé  in- 
fè<fte  ceux  qui  font  lains.  Il  n’y  a point 
de  maladie  li  opiniaftre  & li  contagieulc 
que  l'elprit  de  fanatifme.  Il  palfe  de 
génération  en  génération  fans  qu’on 
en  puifle  arrefterle  cours.  Depuis  que 
l’Eglilè  Romaine  nous  l’a  communi- 
que nous-  n’avons  pu  nous  en  défaire. 
Nous  faifons  tout  ce  qui  nous  eft  poP 
fiblepQurl’efteindre , mais  dansi’EgJi- 
• - v fc.. 
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fe  Romaine  , on  fait  tout  ce  que  l’on 
peut  pour  le  nourrir. 

Si  je  voulois  pour  fortifier  cette  preu- 
ve rapporter  toutes  les  Hiftoires  moder- 
nes, nous  ferions  un  gros  livre  là  des- 
lus. Mais  fans  que  je  me  mette  en  pei- 
ne de  le  prouver , on  demeurera  d’ac- 
cord, que  quand  une  fille  religieufè  ou 
un  moine  par  feinte  ou  par  maladie 
d’efprit  vient  reveler  à Ton  Supérieur 
ou  àfon  AbbefTer  qu’elle  aeuunevilï- 
on  & une  révélation  , incontinent  on 
examine  cela  avec  un  grand  foin , c’eft 
à dire , que  l’on  eflàye  de  trouver  de  la 
vérité  dans  les  imaginations  de  ces  ef- 
prits  malades.  Celafè  publie  aufïï  toll 
pour  la  gloire  delà  Maifon.  N’eft-ce 
pas  là  donner  lieu  évidemment  au  fa- 
natifme  ? Pour  nous  il  fuffit  que  quel- 
qu’un nous  vienne  parler  de  fesvi  fions, 
quelque  làge  & faint  qu’il  foit  d’ailleurs 
nous luy  confeiljerons  de  fè  faire  pur- 

fer  & laigner , & de  confulterlès  Me- 
ecins.  Jugés  après  cela  du  fein  dé  quel- 
le communion  doit  eftreforti  le  fana- 
tifxne  : que  ne  fait  poÿit  encore  aujour- 
d’huy  l’Europe  pour  fe  tromper  au  fu- 
jet  de  ce  fameux  impolleur  d’Aviano, 
qui  court  le  monde  pour  fe  faire  voir 
comme  une  belle  venue  des  Indes } & 
qui  cherche  à relpandre  en  tous  lieux 
la  réputation  de  la  fainteté  par  fes  pre- 
L 7 ten- 
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tendus  miracles  ? N’efi:  ce  pas  là  le  ca- 
ractère d’un  fourbe,  & la  conduitte 
d’un  comédien:  lesfaints  du  premier  fïe- 
cle  qui  n’avoient  point  de  vocation,  al- 
ioient-ilsfèmonftrantde  ville  en  ville 
comme  des  ours  ? N’y  a^t’il  pas  un  fou- 
terain  orgeuil  là  dedans  ? J’entre  en 
colere  aüand  je  voy  un  ficelé  efehiré 
comme  le  noftre,  donner  dans  des  pié- 
gés fi  grofliers,  & tolcrer  de  femblaoles 
impoftures.  Si  l’on  avoit  fait  juflice  à 
cet  Hypocrite,  non  feulement  on  luy 
auroit  ferme  la  porte  comme  a fait 
l’Eglifè  Romaine  de  France,  mais  oh 
l’auroit  fait  pendre  cent  fois, comme  un 
toiifèrable  qui  abufe  les  peuples. 

Peut  efbre  , Monfîeur , que  le  Sieur 
Maimbourg  aura  lieu  de  le  repentir 
d’avoir  distingué  lefc  Cal  vinifiés  des 
Zuinglieris  pour  multiplier  110s  fe&es 
car  fans  cela  je  ne  fçay  fi  j’aurois  pen- 
H à yous  débiter  toutes  ces  Hiftoires. 
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CHAPITRE  VI  I. 

apologie  pour  Clement  Marot corrup- 
tion de  la  Cour  de  François  /.  où  il  avoit 
êfé  elevé , qu'il  efl  faux  qu'il  ait  eflé 
fouetté  à Geneve.  De  la  ver  [ion  des  Pfeau - 
mes . Ignorance  du  Sieur  Maimbourg  fut 
la  fidelité  de  la  verfion , emportements 
contre  ces  Pfeaumes  repouffés.  Chan- 
fons  fpirituelles  de  l'Eglife  Ro- 
maine fur  des  airs  in- 
fâmes* 

LÀ  neceffité  où  nous  nous  fommes 
trouvas  de  repou  fier  l’accufati- 
on  qu’on  nous  fait  d’eftre  un 
corps  affreux  par  la  divifïon  * & moh- 
ftrüeux  par  le  fanatifme,  ne  m’a  pas 
fait  oublier  que  dans  cette  première 
partie  nous  devons  travailler  à la  jufti- 
fication  de  ces  honneftes  gens  que  le  ..  . 
Sieur  Maimbourg  eflâye  de  noircir. 

Dans  mon  chemin  j’ay  rencontré  Ma-  uv.i^ 
rot.  T’ay  penfé  le  laifTer  où  je  l’ay  l'an. 
trouve,  comme  un  homme  auquel  nous  x 5 j 
prenons  a (Tes  peu  d’intereft.  Cepen- 
dant j’ay  eu  pitié  dé  la  maniéré  ef- 
froyable dont  on  le  traitte , & pour  le 
plaifîr  qu’il  nous  a fait  de  traduire  cin-  • 
quante  Pfeaumes? dont  les  bonnes  âmes 


2 5 £ kÀ&oto%ie. 


ont  efté  édifiées , il  faut  dire  ce  qui 
Ce  peut  dire  en  fa  faveur  : mais  pourtant 
fans  mentir  pour  lui;  car  nous  n’ai- 
mons point  ces  excès , & particulière- 
ment nous  avons  en  horreur  des  faufle- 
tés,  comme  celles  qui  ont  été  imaginées 
contre  Marot.  J’ay  eu  peineà  m’empef- 
cher  de  rire  en  lifant  ces  paroles  du 
Sieur  Maim  bourg:  C/e  ment  Marot  qui  efl 
fi  célébré  dans  le  parti.  Vous  diriés  que 
ce  Clement  Marot  eft  l’un  de  ces 
grands  hommes  dont  nous  eftimonsle 
lçavoir  & dont  nous  vénérons  la  mé- 
moire, à caufe  que  l’Eglife  a efté  refor- 
mée par  leurs  travaux.  Je  n’aurois  ja- 
mais cru  qu’un  homme,  à qui  l’on  dit 
que  nous  avons  fait  donner  le  fouet  à 

e un  homme  célébré 


grande  impertinence  & mie  plus  grande 
Faute  de  jugement  ? Il  n’y  avoitque  le 
Sieur  Maimbourg  capable  de  joindre  ces 
deux  extrêmes  clans  un  mefme  fujet , 
la  célébrité , & l’ignominie  du  fouet. 
Mais  l’une  & l’autre  de  ces  extrémités 
eft  faulTe.  Il  n’eft pas  vray  que  M arot 
ait  efté  célébré  parmi  nous , c’eftoit  un 
Poëte , & un  Poëte  de  Cour  j . & ce  ca- 
ractère eft  à peu  prés  incompatible  avec 
Je  grand  mérité.  La  poëfie  amollit  les 
âmes,  &lespoëfies  de  la  cour  ont  pour, 
but  de  flatter  & d’embrafèr  des  pallions 

impures*. 


Peut  on  une  plus 
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impures.  Les  occupations  de  ces  fortes 
de  gens  font  oppofdes  à l’efprit  du 
Chrimanifme.  On  peut  conter  les 
poètes  de  cour  entre  les  miniftres  des 
volupte's , cara&ere  qui  eft  odieux  dans 
l’Eglife.  La  jeunefle  pleine  d’efprit-> 
de  feu  & de  pallions  emportées  & fou- 
vent  criminelles  donne  la  dedans.  Mais 
l’efprit  de  grâce  ne  repofe  point  dans  les 
âmes  qui  ne  s’occupent  qu’à  tourner 
un  fonnet  en  faveur  d’une  Phillis , à 
compofèr  une  ballade  pour  divertir 
toute  la  cour , & à dire  clés  fottifes  de 
bonne  grâce.  AinfiMarot  eftoit  afïu- 
rément  ce  que  font  tous  ces  honnefles 
gens  du  monde  qui  s’e'rigent  en  au- 
theurs  par  des  Romans , par  des  Comé- 
dies & par  des  Poëfîes  efïemindes.  II 
n’avoit  pas  une  morale  fort  fèvere , je 
le  croy  : ainfi  font  faits  tous  ceux  qui 
s’occupent  à chanter  les  avantures  de 
l’amour  & de  Pfiche , & autres  fembla- 
bles.  Ils  font  toûjours  prêts  à changer 
leurs  Romans  en  Hiftoires  > & à courir 
des  avantures  reëlles  avec  les  femmes  & 
les  filles  de  leurs  prochains4  Encore  i>e 
fçauroit-on  prouver  que  Marot  ait  efte' 
jufques  Iàr  C’eftoit  un  efprit  libre , & fi 
vous  voule's  libertin,  qui  s’eftoit  nourri 
de  vanite's  dans  une  cour  fouveraine"- 
ment  corrompue.  Il  y a du  plaifîr  à voir 
Brantofiuc  faire  l’Apologie  de  cette 

cour 
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cour  de  François  I.  dans  laguelle  avoit 
elle'  nourri  Marot , en  quafitd  d’un  des 
Valets  de  chambres  de  ce  Roy.  Bran- 
tofme  dit  donc  que  fe  promenant  un 
jour  à Fontainebleau  avec  un  grand 
Prince  depar  le  monde , & s’entretenant 
arec  luy , ce  Prince  en  parlant  de  Fran- 
çois I.  trouva  deux  choies  à redire  en  fa 
conduitte  : L'une  pour  avoir  introduit  en 
la  cour  les  grandes  ajfemblées  » abords  O* 
refidence  ordinaire  des  dames , & l'autre 
pour  y avoir  appelle , inflallé  & arreflé  Çi 
gratide  affluence  de  gens  d'Eglife.  Avant 
le  régné  de  François  I.  c’eftoit  nne  mar- 
que d’infamie  pour  une  honnefte  fem- 
me de  paroiftre  à la  cour  , parceque 
c’eft  le  fiege  de  la  desbauche.  Ce  Prince 
trouva  que  fa  cour  n’eftoit  pas  aflTds  ani- 
mc'e  deftitue'e  de  femmes } il  introdui- 
fit  la  couftume  des  cercles.  Les  hommes 
de  la  fuitte  de  ce  Roy , qui  craignoient 
pour  leur  honneur  & pour  celui  de  leurs 
femmes  furent  oblige's  de  fè  guérir  de 
ce  lcrupule.  Incontinent  on  vit  cette 
cour  remplie  de  filles  & de  femmes  de 
qualité , qui  fous  le  nom  d’honneftes 
galanteries  y firent  régner  tous  ces  vi- 
ces qui  font  oppofe's  a l’efprit  & à la 
morale  de  l’Eglifè.  Et  c’eft  ce  qui  obli- 
geoit  ce  Prince  inconnu  à blâmer  ce 
qu’avoit  fait  François  I.  Les  Cavaliers 
de  l’humeur  de  Brantofmc  ne  pouvoient 

. fouffrit. 
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fouffrir  que  l’on  blamaft  cette  con- 
duite du  Roy,  parce  qu’ils  y trouvoient 
toutes  fortes  de  commodités.  Si  ces 
Dames  favori foient  quelquefois , dit  Bran- 
tofme  y.  leurs  amans  & ferviteurs , quel 
blafme  en  pouvoit  avoir  le  Roy  , puijque 
fans  force  O"  violence  il  lai Jfoit  d chacune 
garder  fa  garni fon  , dans  laquelle  fi  aucun 
entroit , il  n'en  pouvoit  mais  : voire  qu'a, 
une  garni  fon  frontière  où  l'on  veut  faire 
la  guerre  , il  efl  permis  à tout  galant 
homme  d'y  entrer  s'il  peut.  Cela  eft: 
cavalier,  comme  vous  voyez , car  tou- 
tes les  images  de  cette  figure  font  em- 
pruntées de  la  guerre.  Mais  cela  n’eft 
gueres  félon  la  morale  Chreftienne , Ü 
ce  n’eft  la  morale  reformée  par  ces  bons 
Peres  Catholiques  qui  permettent  tout, 
pourvu  qu’on  n’ait  autre  intention  que 
de  Ce  divertir , & qu’on  ne  s’en  puilîc 
palTcr  commodément.  Mais  cette  Apo- 
logie de  Brantofme  pour  François  I.  eft 
digne  d’un  Théologien  tel  qu’il  eftoit, 
& tel  que  vous  l’allés  voir.  En  refpon- 
dant  à l’autre  accufation  que  ce  Prince 
inconnu  faifoit  contre  François  I.  qui 
eftoit  d’avoir  admis  tant  de  gens  d’E- 
glifo  à la  cour , il  trouve  aulfi  que  le 
Roy  avoit  fort  grande  raifon  de  tenir 
les  Evelques  à là  cour  , afin  qu’ils  ne 
peuflent  prefeher  dans  leurs  dibeefos. 
Il  eufl  mieux  valu , ce  dijoit  ce  Prince , 

qu'ils 
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qu'ils  euffent  eflé  en  leur  diocefes  à prefcher 
leur  * troupeau  : fur  quoy  Brantofme 
ad  joute  cette  réflexion , Le  Diable  y ait 
part  : depuis  que  l'on  s'eft  rué  tant  fur. 
les  prédications  CF  prefcheur s , nous  n'a- 
vons vu  qu'herefies  CF  brouilleries  en 
France.  Il  faut  prefcher  les.  Cannibales 
CF  gens  qui  n'ont  jamais  eu  connoijfance  de 
noflrefoy.  ^Ainfi  que  les  ^Apoflres  ont 
•fait  fur  les  infidèles , CF  les  anciens  bons 
Fer  es  de  l'ancienne  Eglife.  Afais  à ceux 
qui  font  une  fois  imbus  en  noflre  foy , CF 
qui  font  déjà  tout  formés  , les  prefehes  ne 
leur  fervent  de  rien  , CFc.  Ce  n'eft  pas 
tout  que  de  prefcher  les  diocefains , CFc. 
Bien  heureux  cfloient  ils  du  temps  de  nos 
Peres  qu'on  les  entretenait  en  une  fimple 
ignorance , CF  ne  les  abu fait  on  de  tant  de 
prefehes  qu'on  voit  aujourd'huy  fourmil- 
ler. Il  n’y  a pas  de  raillerie  en  tout  cela: 
le  bon  homme  en  veut  aux  fermons  & 
aux  prefehes  tout  de  bon.  Je  vous 
avoue  que  des  palfages  comme  celuy  Jà 
me  font  le  plus  grand  plailïr  du  monde. 
Ils  nous  apprenent  dans  un  ftyîe  fin-- 
cerc  & naif  la  profonde  ignoranceou 
vivoient  les  peuples , & nous  font  voir 
que  cette  ignorance  ou  on  les  entrete- 
noit5eftoit  la  foule  chofo  qui  les  retenoit 
dans  l’Egüfo  Romaine.  Les  Ecclefïa- 
ftiques  n’en  difoient  pas  tout  à fait  tant, 
mais  ils  u en  penfoient  pas  moins  : car 

ils 
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ils  le  delèlperoient  de  voir  que  leurs  pa-  " 
roifliens  devenoient  plus  fçavans 
qu’eux , & lortoient  malgré  qu’on  en 
cuil  de  cette  brutale  ignorance  dans  la-  > 
quelle  on  les  vouloit  nourrir. 

Nous  en  eftions  fur  la  corruption  de 
la  cour  de  François  I.  Il  nous  eft  de 
quelque  mtereft  de  nous  en  inftruire.  • 
C’eftpourquoy  il  faut  que  vous  aye's  la 
patience  d’entendre  encore  un  partage 
ou  deux  de  noftre  Bràntofme:  Le  Roy  Memoi- 
François  aima  fort  aujji  & trop  : car  rls  etCm 
è fiant jeune  CT  libre  fans  différence  il  em-  fffj  ZfK 
braffoit  qui  l'une  qui  l'autre.  Comme  de  ce  vie 
temps  tel  n'efloit  pas  valant  qui  ne  fufl  pu - d'Hen- 
tajjier  par  tout  indifféremment , font  il  en  Yl  ; 
prit  la  ...  . qui  luy  avança  fes  jours 
& ne  mourut gueres  vieux  , car  il  navoit 
que  cinquante  trois  ans  , ce  qui  n'efloit 
rien  ; O*  luy  après  s'eflre  vu  ef chaude  O* 
malmené  de  ce  mal  y s'avifa  que  s'il  con- 
tinuait cet  amour  vagabond , qu'il  feroit  en-  - 
core  pris  * & comme  fige  du  paffé  avifa  à 
faire  l'amour  bien  galamment , dont  pour 
ce  inflitua  fa  belle  coür  fréquentée  de  fi 
belles  & honnefles  Prindeffes  , grandes 
Dames  CT  Damoi (elles, dont  ne  fit  faute  que 
pour  fe  garantir  de  vilains  maux , CT  ne 
fouiller  Jon  corps  plus  des  ordures  paffé  es 
s'appropria  CT  s'accommoda  d'un  amour 
point  Jalaud  mais  gentil  , pur  O*  net. 

Pour  peu  de  pudeur  qu’on  ait  on  le  fait 

violence 
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. violence  de  lire  & de  copier  de  fembla- 
I blés  difcours  , & ce  cavalier  parle  fi  fore 
( francois,  qu’on  ne  fçauroit  parler  apres 
Iity  fans  fouiller  fa  langue  & fon  imagi- 
nation i il  ne  connoift  pas  l’ufàge  des 
points , il  n’eclipfe  aucun  mot , & ne 
laifTe  rien  à faire  a l’efprit.  Mais,  Mon- 
• fîeur  , apprends  de  là  quel  eftoit  le 
cara&ere  de  cette  cour  : & afin  que  vous 
fçaehies  que  les  Evefques , que  ce  Prince 
tenoir  fou  vent  aupre's  de  luy , avoient 
part  aux  débauchés  , efcoutds  encore 
ce  que  dit  le  mefme  autheur.  Les  Evef- 
Mtmoi-  ques  élevés  & parvenus  a ces  grandes  dtg- 
rest&c . nités , Dieu [çait  quelles  vies  ils  menoient. 
*tom.  i.  Certainement  ils  ejl oient  bien plus  ajjidus  en 
leurs  dioccfes  qu'ils  n'ont  ejté  du  depuis  : 
car  ils  n'en  bougeoient  : mais  quoy  ? C'ejloit 
pour  mener  une  vie  toute  aijjoluë  après 
chiens , oy féaux  , banquets , co>ifrairiesy 
noces  hr  putains  , dont  ils  faifoient  des 
jèrrails . zJinfi  que  j'ay  oui  parler  d'un 
de  ce  vieux  temps  qui  fai foit  rechercher  de 
jeunes , belles  petites  files  de  l'aage  de  dix 
ans  , qui  promettaient  quelque  chofe  de  leur 
beauté  à l'avenir  , & les  donnoit  a nourrir 
. O1  elever , qui  çà  qui  là  parmi  leurs  pà- 

- roiffes  & villages , comme  les  Gentilhom - 

mes  de  petits  chiens , pour  s'en  fervir  lors 
qu'elles  feroient  grandes . Il  eft  vray  que 
Brantofme  parle  du  vieux  temps  i c’eft 
à dire  de  quelques  anodes  av  ant  le  régné 
. ■ , de 
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de  François  L fous  le  régné  precedent, 
durant  lequel  les  Evefques  eftoient 
moins  a là  cour.  Mais  je  voudrois  bien 
fçavoir  fi  ces  Evefques  qui  avoient  me- 
né' une  vie  fi  debauche'e  dans  leurs  di- 
ocefes,  vinrent  fe  reformer  à la  cour  de 
François.  I.  oùrcgnoient  les  plus  hon- 
teufes  débauchés  ? 

Voila  Monfieur,  le  portrait  de  la 
. cour  de  François  J.  Voila  .l’ccole  où 
Marot  a efté  dlevé.  Je  'vous  prie  de  me 
dire  à qui  l’on  doit  imputer  les  débau- 
chés de  Marot  en  cas  qu’il  en  ait  eftd 
coupable  } eft-ce  au  Calvinifme  ou  à 
cette  cour  fi  Catholique,  qui  bruloit 
les  Luthériens  avec  tant  de  zele  ? En 
veritd  je  croyquc  Marot  eftoit  fage  en 
comparaifon  des  autres  ; & je  le  croy 
à caufe  qu’il  avoit  commerce  avec 
d’honneftes  gens , comme  eftoit  Vata- 
ble , qui  luy  confeilla  de  fan&ifîer  fes 
Mufes&de  les  confacrcrà  la  louange 
de  Dieu.  Tout  au  moins  eft-il  certain 
que  c*eft  une  impofture  & une  calom- 
• nie  noire  qu’il  ait  eu  le  fouet  à Gene- 
ve  , pour  avoir  mené  une  vie  très  licen- 
tieujey  & débauché  la  femme  dejonhojle . 
Je  voudrois  que  cela  fuft  véritable , 
quand  Marot  auroit  eu  le  fouet  à Ge- 
neve^pour  adultéré,  les  Pfeaumes  qu’il 
a tournes  n’en  feroient  pas  moins  édi- 
fiants s & cela  feroit  un  grand  hon- 
t ; neur 
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tieur  à noftre  religipn  , que  celuy  qui 
pour  Tes  galanteries  eftoit  les  delices 
de  la  cour  d’un  Roy  très  Chreftien,  ait 
cfte'  pour  cela  mefme  l’horreur  de  la 
Ville  qui  eft  comme  la  fource  de  nô- 
tre reformation.  Mais  nous  ne  fçau- 
rions  nous  faire  honneur  de  cette  flê- 
trilTuredeMarotielle  eflfauflè,&  j’ay 
efte'  afles  curieux  pour  en  averer  la 
faufletd.  J’ayefcrit  àGeneve,  j’aiprid 
qu’on  vifitaft  les  Regiftres  de  la  ville, 
& qu’on  me  fit  fçavoir  ce  qu’on  en 
trouveroit  : Et  voicy  mot  à mot 

ce  qu’on  m’à  refoondu  de  là.  Quant 
a ce  qu’il  avance  de  Clément  Marot , c'efl 
une  pure  fuppofition  O"  une  noire  impof- 
ture  qu’il  ait  jamais  ejlé  fouetté  a Gene - 
Ve.  Si  cela  ejloit , on  ne  manquerait  pas 
d’en  trouver  les  mémoires  dans  les  Regi- 
jbres  publics , au  lieu  qu’il  ne  s'en  trouve 
rien  abfolument.  D’où  l’on  peut  juger 
quelle  foy  on  doit  adjoujler  a cet  impoJ}eury 
qui  ne  fait  pas  de  dijjfi  culte  de  falir  fon pa- 
pier par  des  menfonges  fi  palpables , dont 
il  peuteflrefi  facilement  convaincu.  Ces 
Meilleurs  font  un  peu  en  colere,  com- 
me vous  voye's  , & ils  ont  raifon  de 
l’eftre,  c’efl:  pourquoy  je  n’ay  pas  vou- 
lu retrancher  leur  reflexion.  C’efl  un 
grand  malheur  pour  un  efcrivaiu  qui 
veut  paflèr  polir  honnefte  homme, 
quand  il  adopte  fans  jugement  & fans 

bonne 
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bonne  foy  toutes  les  fottilès  qui  ont 
efté  dites  devant  luy.  Florimond  de  ^'pjonm 
mond  eft  la  fource  d’où  Maimbourg  a de  Rem  ; 
puife  ce  conte , & Cayer  miniftre  Apo-  liv.  8. 
ftat&forcier  déplus, eft  l’Autheur fur^.  r 6. 
lequel  s’appuye  Florimond  de  Rémond. 

Voila  de  beaux  Autheurs  pour  aller 
rifquer  fon  honneur  fur  leur  bonne 
foy  : Florimond  de  Rémond  le  plus  em- 
porté , le  moins  lïncere  & en  melme 
temps  le  plus  malhabile  & le  moins  ju- 
dicieux de  tous  les  eferivains  , Cayer 
le  plus  infâme  de  tous  les  hommes  & 
le  plus  melprifé  des  deux  partis.  Il  eft 
vray  que  l’Hiftoire  Ecclelîaftique  com- 
poleé  par  M.  deBeze,  dit  que  Marot  Hi foire 
ayant  toujours  ejlé  nourri  en  une  très £cCm  ^'1 
mauvaife  cfcole,  & ne  pouvant  ajfujet-l'ann% 
tir  fa  vie  à la  Reformation  de  l'Evangile, I^3* 
il  s'en  alla  paffer  fes  jours  en  Piémont . 

Cela  lignine  lèlon  ces  Meilleurs  qu’il  ^ 
eftoit  libertin  , adultéré  & corrupteur 
-delachafteté  des  femmes.  Laglofeeft 
un  peu  forte  : il  fuffit  de  dire  qu’il  a- 
voit  pris  habitude  de  badiner,  de  dire  . 
des  lottifes  de  poëte  de  cour,  d’aller 
au  bal  & à la  comedie , de  danfer , de 
faire  des  vers  d’amour  & des  chanfons 
à boire  : & qu’il  ne  pût  s’accommoder 
d’une  Eglilè  qui  dans  la  première  fer- 
veur de  fa  Reformation  chaftioit  ces 
fortes  de  fautes  plu§  rigoureufement 
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qu’on  ne  Faifoit  à Rome  ces  péchés  con- 
tre nature  , qu’on  y appelloit  des  pec- 
cadilles. 

Mais  ce  Marot  que  nous  confefTons 
avoir  efté  libertin,  avoit  des  opinions 
Calvinienes:  N’eft-ce  pas  une  grande 

honte  pour  noftre  party  ? C’cft  que 
Marot  quoy  qu’il  n’euft  pas  le  cœur 
fort  fanâifîé,  & qu’il  n’euft  pasgrande 
Icicnce  avoit  confervé  un  bon  fens  com- 
mun , & ne  Fc  pouvoir  empefeher  de 
voir  le  ridicule  & l’abfurde  où  il  eftoir. 
U ne  pouvoir  s’empefeher  de  voir 
qu’il  n’eft  rien  plus  abfurde  que  de  Fai- 
re parler  Dieu  aux  hommes,  & les 
hommes  à Dieu  dans  une  langue  que 
les  hommes  n’entendent  pas.  Il  nepou- 
voit  s’empefeher  de  juger,  qu’il  n’eft 
rien  plus  oppofé  au  bon  fens,  auflï 
bien  qu’à  la  pieté,  de  recevoir  comme 
divine  une  loy  qui  dit,  tu  ne  Feras  pas 
d’images  & ne  te  profterneras  pas  dc- 
. vant  elles  ; & cependant  placer  des  i- 
. mages  Fur  les  autels  & en  faire  l’objet 
de  lou  culte.  Tous  ceux  qui  connoif- 
font  la  vérité  ne  font  pas  fan&ifiez  par 
da  vérité:  & li  FEglile  Romaine  eft  fî 
feandalifée  de  noftre  Marot  qui  n’eftoit 
pas  Fort  bon  Chreftien , nous  la  prie- 
rons d’oppofer  à Marot  ces  zélés  in- 
.quifiteurs  de  laFoy  qui  ontefte  brûlés 
pour  Sodomie , les  Barrières , les  Jehan 
* Chaftels, 
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Chaltcls,  & Jes  Ravaillacs  qui  ont  efte 
aflàflins  & parricides , mais  pourtant 
très  bons  Catholiques , & enfin  ceax 
de  Tes  eveques,  de  fes  préfixes  Se  de  Ces 
moines  qui  ont  efte'  fornicatcurs  , adul- 
tères , facrileges , & tout  ce  qui  Ce  peut 
dire  déplus  execrable. 

Marot  & les  Pfeaumes  ont  trop  de 
liaifon  pour  les  pouvoir  fèparer,  car  on  - 
ne  parle  de  Marot  que  pour  faire  une 
critique  fanglante  contre  les  Pfeau- 
mes.  Comment  voulc's  vous  nous  dit- 
on  , chanter  des  Pfeaumes  compofds 
par  un  tel  homme?  Cela  eft  plaifant.  Et 
que  nous  importe  de  quelles  mœurs  ait 
eftd  le  poëtc  tradu&eur , pourvu  qu’il 
ait  bien  rendu  le  fens  de  l’Authcur  ? 
Dans  ce  fiecle  là  l’on  n’avoit  pas  des 
Poëtes  à choifîr  : Il  falut  fè  fervir  du 
premier  qui  fe  rencontra  & qui  voulut 
bien  prendre  la  peine  de  traduire  & de 
donner  la  forme  de  vers  , aux  paro- 
les finîtes.  Les  poètes  bons  Catholi- 
ques ne  faifoient  que  des  vers  impurs 
& de  mauvaifès  palquinades  contre  le» 
Luthériens.  Il  n’y  en  avoit  point  qui 
fe  voulufl  donner  la  peine  de  rimer 
les  louanges  de  Dieu.  Le  Sieur  Maim- 
bourg  dit  au  fujet  de  ces  Pfeaumes  deux 
ou  trois  chofes , qui  font  d’une  grande 
imprudence.  Premièrement,  il  a trou- 
vé que  la  verfion  de  Marot  n’eflr  pas  du 
M z tout 
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tout  conforme  à l’original,  O*  que  dés 
le  premier  vers  il  fait  deux  lourdes  fautes 
en  prenant  tout  a contre fens  le  premier  ver- 
fet  dy  Pfeaume  de  David.  Et  en  mar- 

fe  il  nous  cite  ces  paroles  de  laverfïon 
e Marot,  qui  au  confeil  des  malins  n'a 
e[lé,  &c.  Ne  voila  t’il  pas  une  accufi- 
tion  bien  prouvée  î Qüipourroit  devi- 
ner la  pcnfc'e  de  ce  cenlèur , & y a-t’il 
cnigme  plus  impénétrable  ? Je  m’en 
vais  vous  expliquer  l’cnigmc.  Noftre 
Jefuïte  ne  fçait  pas  un  mot  d’Hcbreu,  il 
s’agit  de  cenfurer  une  verfion  qui  a efte 
faite  furl’Hcbrcu  & non  fur  la  vulga- 
tc.  S’il  fcfull  extre'mement  avancd 
dans  fa  critique , il  n’auroit  pas  manque 
de  produire  fon  ignorance.  Il  a donc 
juge  plus  à propos  d’en  demeurer  à ces 
termes  generaux  & d’acculer  lâns  prou- 
ver , en  difanr  que  deVle  premier  vers, 
Marot  a fait  deux  lourdes  fautes.  Mais 
encore  où  a-t’il  puife  cette  remar- 
que ? Je  .m’en  vais  vous  le  dire.  C’eft 
de  Ion  Florimond  de  Rémond  duquel 
fl  a fait  fes  extraits  fans  faire  aucun  u- 
iage  de  fon  jugement.  Ce  Elorimond 
très  ignorant  veut  faire  l’habile  en  cet 
endroit  5 & fait  fur  ce  premier  verïèt 
de  la  verfion  de  Marqt  la  plus  imper- 
tinente critique  qui  ait  jamais,  cftd 
imaginée.  Il  faut  que  vous  aye's  le  cha- 
grin de  la  lire , & pour  cela  je’  m’en 
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vais  me  donner  le  chagrin  de  la  copier. 

U cite  premièrement  ces  deux  vers  du. 
premier  Pfcaume , 

Qui  au  confeil  des  malins  n’aeftcT 
Qui  n’eft  au  trac  des  pécheurs  ar^ 
reltt. 

EP'pourfuit  ainifi  , Comme  s'il  y avoit  Lâ 
au  latin  Beatus  vir  qui  non  abiit  In  cfonlî  • fance  J 
lio  impiorum,CÎ7“  non  pas  qui  non  abiit  in  de  l’bc- 
'confilio  : ou  félon  les  autres  qui  non  am-^f 'f*e  » 
Bulat  inconfilio.  En  ce  / cul  verfet  il  y 
a deux  fautes  remarquables.  L’une  d’au-  f*/' 
tant  qu’il  n’a  pas  entendu  le  verbe3  comme  . 
il  le  faut prendre  , a {[avoir  pour  les  actions 
ordinaires  CT  deportemens  d’un  chacun , 

& nonpour  le  marcher  [impie  ou  pour  un- 
voyage  , &c.  L’autre  faute  de  ce  ri - 
meur  ejl  en  ce  qu’il  a tourné  ce  mot  de- 
confeil  le  prenant  pour  une  affemblce  de 
gens  qui  confeillent , ou  qui  confultcnt  en- 
semble deliberent  de  faire  quelque  chofe .. 

comme  quand  on  fe  trouve  es  complots  &. 
conjurations  des  mefehants.  Apres  cela  il 
fait  l’habile  Grammairien  & s’eftend 
fur  la  lignification  du  mot  confilium  des 
latins , fur  le  mot  fi sa*" , qui  lignifie 
conlèil  en  Grec , fur  le  mot  Hetfa , qui 
lignifie  la  mefme  choie  en  Hebreu , 8c 
fur  le  mot  Hedah , qui  lignifie  une  af- 
lèmblée  dans  la  mefme  langue.  Yoila 
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les  deux  fautes  de  Marot  en  une  feule 
ligne.  Je  ne  fçaurois  me  refoudre  a 
faire  la  cri  tique  de  cette  cri  tique:  car  je 
ne  fçay  fi  cet  homme  eftoit  de  fens  rams 

3uana  il  e fai  voit  cela  : peut  on  rien  . 

e plus  fou , par  exemple  que  cette  ob- 
fervation  que  Marot  a tourne7 , comme 
s’il  y avoir  au  latin  Beatus  Vit  qui  non 
nbiit  Jn  coxfilio  impi  arum.  Au  lieu  qu’il 
y a beatus  v/r  qui  non  abiit  in  conjîlio . 
Peut-on  trouver  de  la  différence  entre  -« 
ces  deux  proportions  î Qui  a dit  à ce 
cenfèur  que  Marot  a pris  ici  le  mot 
abire  ou  ambuhre  , cheminer , pour  le 
marcher  & l’a&ion  d’un  homme  qui. 
voyage  > & non  pour  la  conduite  de  la 
vie  2 Et  n’eft-il  pas  clair  par  toute  la 
luitte  du  paffage  qu’il  a voulu  dire,  bien- 
heureux e fl  celuy  qui  n'a  pas  fuivi  1er 
confeils  £7*  les  fuçgeftions  des  mefehans  ? 
Si  le  Sieur  Maimbourg  avoit  copie7  ce 
pafl'age  entier  il  auroit  fait  voir  fon  ig- 
norance, en  adoptant  les  extravagances 
decet  autheur.  Cependant  il  a trouvé 
furfonreceüilqueMarotêtoit  ijn  mau- 
vais tradu£feur&  que  de7s  la  premiè- 
re ligne  il  avoit  fait  deux  fautes.  Il  n’a 
pas  voulu  perdre  cette  occafion  de  mes- 
dire.  Ainfidans  l’efperance  qu’on  s’en 
repoferoit  fur  fa  parole,  il  a emprunté 
l’accufàtion  de  fon  Florimond  : Mais  il 
n’a  pas  ofé  produire  fa  critique  pour 

foufienir 


pour  les  Réformateurs  , &c.  171 

fouftenir  l’acculation , parce  que  la  cri- 
tique eft  trop  ridicule.  C’eft  la  vraye' 
raifon  de  cette  cenfure  fi  abbregde. 
Mais  je  fuis  d’avis,  Moniteur,  que 
nous  falfionsvoir  au  Sieur  Mafinbourg 
une  piece  qu’il  n’a  peut  eftre  jamais 
yeüc  qui  deftruit  toute  la  ridicule  Çc 
ignorante  critique  de  ce  cenfeur , qui 
veut  que  la  verfion  de  nosPfeaumes  ne 
foit  pas  conforme  à l’original.  C’eft 
l’approbation  des  Doreurs  de  Sorbon- 
ne , fur  laquelle  Charles  I X,  dans  la 
plus  grande  ferveur  des  perfecutions* 
accorda  un  privilège  à Antoine  Viftccnt 
imprimeur, de  Lion  , pour  l’imprelfion 
de  ces  Pfeaumes.  La  voici , Nous  fous- 
fignés  DoÛeurs  en  Théologie  , certifions 
qu'en  certaine  tranflation  de  Pfeaumes  à 
nous prefentée^commenceant au  48.  Pfeaur  . 
me , ou  il  y a c'efl  en  fa  très  jointe  cité , 
pourfuivant  jufqu'd  la  fin  , Ci?*  dont  ke 
dernier  "vers  efi , chante  à jamais  fon  em- 
pire , n'avons  rien  trouvé  contraire  à 
nofhe  foy  catholique  , a ins  conforme  4 
icelle , & h la  vérité  Hebraique  j en  tej- 
moin  dequoy  avons  figné  la  prefente  certi- 
fication le  i6.d'OÉlobre  „ [igné  f.  de  Sa* 
lignac.  Viboult.  Le  privilège  qui  fût 
accorde'  à Plantin , pour  l’imprelfion  de 
ces  Plêaumes  dit  auûi , que  ces  Plèau- 
mes  avant  Pimpreflion  avaient  eflé  exa- 
minés , vifités  & approuvés  par  M.  fojfè 
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Schclling  Tortionnaire  de  St.  Nicolas 
Bruxelles  à ce  député  par  le  Confeil  de 
Brabant.  Et  qu' après  que  ces  P fèaumes 
ont  ejlé  achevés  d'imprimer  , ils  ont  eflé 
vi fîtes  derechef  O4  trouvés  ne  répugner 
point  à la  foy  Catholique.  Mais  tout 
cela  n’y  fait  rien , il  faut  qu’ils  (oient 
hérétiques , mefehans  & infidclles  au- 
jourd’nuy.  Pourquoy?  Parce  que  des 
lieretiques  s’en  (èrvent  : La  railbn  n’eft 
elle  pas  convaincante  ? 

Le  Sieur  Maimbourg  dit  deux  autres 
chofes  qui  ne  valent  pas  mieux  : l’une 
que  les  vers  de  nos  Pfeaumcs  ont  un  aix 
burlefque , l’autre  qu’on  les  a mis  en 
mufîque  fur  des  chants  mois  & effemi*- 
fie's , £7“  qui  n'ont  rien  du  tout  de  dévot  O* 
de  majeflueux , comme  le  chant  de  l'Eglife 
Catholique  réglé  par  faint  Grégoire.  On 
a relpondu  cent  fois  à ces  foibles  & im- 
pertinentes objections  ,*  tout  nouvel*- 
Jcment  l’authcur  de  la  critique  generale 
àditlàdefiüs  tout  ce  qu’il  faloit  dire, 
& l’a  dit  de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
propre  à faire  (èntir  au  Sieur  Maim-. 
bourg,  combien  il  eft  imprudent  de 
nous  toucher  par  un  (èmblable  endroit. 
L’air  Burlelque  dans  les  poches  vient  de 
l’ufàge  des  vieux  mots  que  l’on  bannit 
de  la  proie  ferieulè , & que  les  poètes 
BurJekjues  font  entrer  dans  leurs  poc- 
hes pour  leur  donner  un  air  ridicule. 

...  Du 
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< 0u  temps  que  Maror  à compofô  lèfi 
Plèaumes , le  ftylc  en  eftoit  beau.  Il 
cft  vieilli  du  depuis  ; Marotn’a  pas  etc 
profete  , il  ne  fçavoit  pas  ce  que  les 
mots  fignifieroicnt  dans  cent  ans,  il  ne 
parloit  pas  François  félon  l’ufagc  d’au- 
jourd’huy.  Nevoila-t’il  pas  une  belle 
matière  a luy  faire  un  crime  ? Ces  Mei- 
lleurs ne  font  gueres  fages , en  nous  re- 
prochant le  vieux  François , & la  mufii- 
que  molle  de  nos  Pfeaumcs , de  nous 
donner  lieu  de  leur  reprocher  , comme 
on  a fait , le  latin  barbare  de  leurs  bré- 
viaires & de  leurs  melTels,  leschanlons 
fpirituelles  fur  le  chant  de.  vous  y perdes 
vos  pas  Nicolas.  Et  fur  le  chant  ce  que 
fait  & que  defend  ï^frchevefquc  de  Rouen . - 
Afin  de  ne  point  citer  là  defius  d’autho- 
rite'  fufpe&e , je  les  renvoyé  à celuy  qui 
a fait  l’Evefque  de  cour , qui  cite  quan- 
tité' de  ces  beaux  cantiques  mis  en  mufi- 
ques  furies  airs  des  vaudevilles.  C’cft-: 
un  ecclefiaftique , qui  pour  n’eftre  pas  ; 
bon.  ami  de  Monfieur  l’Archcvefque  de  • 
Paris , 11’eft  pas  moins  bon  Catholique  * 
Romain  pour  cela.  Cet  autheur  allure  * 
avoir  vu,achetd  & lu  un  <*ros  volume  de  • 
P ces  fortes  de  chanfons  Ipirituelles.  Et  : 
moy1 , Monfieur  , je  vous  feray  voir 
quand  il  vous  plaira , les  cantiques  Ipi-  - 
rituels  de  Colleter  imprime's  à Paris  , ■ 
chefs  Antoine  de  Rafle'  avec  privilège  du 
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Roy , de  l’an  1 660.  Livre  curieux  du  ' 
vous  trouverez  des  Noëls  fur  le  chant 
de  ce  vaudeville  infâme  qui  commence, 

Jl  faut  chanter  une  hijhire  de  la  femme- 
d'un  manant , &c.  le  refte  eft  un  conte 
Içandaleux  autant  qu'il  y en  ait  dans  le 
Satyricon  de  Petrone.  Vous  en  trou- 
veras un  autre  fur  l’air  de  ces  parolesli-•' 
bertines  d’une  chanfon  de  l’opera. 

c yf  quoy  bon , tant  de  raifon  , dans  un  • 
bel  a âge.  - 

Un  autre  fur  ce  vaudeville  impudent  ; ' 

telles  vous  .... 

Un  galant  tout  nouveau  , &c. 

Ce  font  les  plus.honneftes  , & voila;  : 
dequoy  l’on  entretient  le  peuple  de  * 
Pieu  & la  congrégation  des  élus.  Mais  - 
chanter  les  P/eau  mes  de  David  mis  en 
rime  par  Marot, c’eft  une  marque  de  ré- 
probation. De's  le  temps  de  Henri  II.  . 
parce  que  toute  la  cou*  chantoit  les  ; 
Pleaumes  de  Marot,  le  Cardinal  de  Lor-  - 
raine  jugea  que  pour  arrefter  un  lî 

frand  defordre  , il  (croit  très  édifiant 
e faire  tourner  des  odes  d’Horace  en 
rime  Françoife  , pour  nourrir  la  pictd  ~ 
de  entre  cour  fidevote. 

A propos  de  cela , Monficur , pour — 
rions  nous  palier  cet  endroit  fans  dire  ■ 
quelque  chofe  de  la  maniéré  dont  le  ' 
* ' v Sieufc-  c 


pour  les  Réformateurs , &c.  *75 

Sieur  Maimbourg  & tous  les  zèles  Ca- 
tholiques parlent  du  chant  des  Pfeau- 
rn.es.  Les  Calviwffes  les  chantèrent  pour  la 
première  fois  publiquement  en  ce  temps'&ont  Calvin, 
je  parle  ; choijjijfant  me  [me  pour  cela  > par  1. 
une  effece  d'infulte  qu'ils  faifoient  aux  Ca-  an*- 
tkoliques  le  lieu  le  plus  frequente  de  Paris  x 5 5 
pour  la  promenade  en  effe.  Ce  qui  irrita  tel - N 

lement  le  bon  bourgeois  qui  s'elf  de  tout 
temps  montré  très  ^elé  pour  la  véritable 
Religion , que  l'on  alloit  prendre  les  armes 
pour  fe  jetter  fur  eux  , fi  le  magiflrat  n'eufl 
promptement  appaifé  ce  tumulte  par  l'em- 
prifomçment  de  ceux  qui  furent  trouvés 
les  plus  échaufés  à chanter  d’une  maniéré  (i 
feditieufè,  C’eft  infulter  a Dieu  &àla 
Religion  que  de  chanter  les  loiianges 
de  Dieu  & les  Pfeaumes  di&e's  par  le 
St.  Efprit  î C’eft  eftre  bon  bourgeois, 
zele'  pour  la  vraye  religion  , que  de 
prendre  les  armes  pour  mafîàcrer  des 
gens  qui  chantent  les  Pfeaumes  de  Da- 
vid. Ç’eft  eftre  bon  juge  que  de  jetter 
en  prifon  comme  des  feditieux , des 
Chreftiens  qui  chantent  les  cantiques 
fbirituels  que  Dieu  luy  mefmc  adi&ds. 

C’eft  dans  cet  efprit  que  Iç  Clergé  de 
France  fïzele'  pour  la  gloire  de  Dieu  a 
obtenu  un  arreft  par  lequel  il  eft  défendu 
à une  femme  qui  fait  foti  ouvrage , à un 
artifan  dans  fa  boutique  , àunpere  de 
famille  dans  là  maifon  de  chanter  les  : 

M 6 Pfeaumes^  * 
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Pfèaumes  de  David  fur  peine  de  pa/Ier- 
pour  rebelles  & d’en  encourir  les  peines. 
J’efpere  qu’il  viendra  un  temps  auquel 
fi  nous  ne  confcrvons  de  ce  fait  des 
preuves  inconteftables , il  paflèra  pour 
fabuleux.  Oui  , je  fuis  perfuade^  que 
quand  le  monde  fera  forti  des  efFroya-- 
blés  tenebres  des  prejugds  dans  lefquels 
il  eft  enfèvely , on  panera  pour  un  ca- 
lomniateur,quand  on  dira  qu’un  Clergd 
Chreftien  a efte  capable  de  furpren- 
dre  un  fèmblable  arr  eft  : & que  des  Ec-  - 
defîaftiques  ortt  efte7  capables  de  renon- 
cer à l'honneur , jufqu’à  extorquer  & à 
faire  obfèrver  une  telle  ordonnance:, 
pendant  qu’ils  tolèrent  les  ehanfons. 
infâmes  dont  les  rues  retentirent  , & 
qu’ils  portent  jufques  dans  les  voûtes^ 
de  leurs  Eglifes  les  airs  impurs  qui  font 
deftine'sà  enflammer  la  concupifcence, 
&qui  font  d’une  lafcivitd  à n’eftre  pas 
jnefme  tolére's  dans  lés  ruelles.  La  pe-- 
riodé.  eft  longue  , mais  elle  eft  d’un 
homme  encolere:  & qui  ne  le  feroit?  On 
n’auroit  jamais  çru  qu’un  grand  Prince, 
«ui  fait  profè/fion  de  chercher  la  gloire 
de  Dieu,  & la  paix  de  Ces  fujets , euft 
defèndule  chant  de  ces  Pfeaumes , pour 
lefquels  Charles  IX.  fî  grand  perlècç- 
teur  des  Huguenots  accorda  un  privi- 
lège à Antoine  Vincent , Imprimeur  de 
Lion..  Cette  édition fe  yoit  encore  au- 
jourd'hui 
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jôùrd’huy , elle  eft  de  1 561.  & le  pri- 
vilège eft  du  1 9 . d’O&obre  fde  la  mclme 
anne'c.  Trois  ans  aprds  Plantin  les  im- 
prima à Anvers  avec  privilège  de  Phi- 
lippe Roy  d’Efoagne  > qui  n’a  jamais 
eftd  accufé  d’eftre  favorable  aux  Hu- 
guenots. Ces  genslànecroyoientpas 
cpie  chanter  nos  Pfèaumes  fut  infulter 
a la  Religion  Catholique.  *On  croit  ref- 
pondre  a tout  cela , en  difant  ce  font 
les  PJêaumes  de  Marot  , & les  chanfonS 
BcKCtvies  , comme  les  appelle  impcrti- 
nemment  Florimond  de  Rémond.  Aprds 
cmoyPon  penfe  eftre  en  droit  de  dire 
de  ces  Pfèaumes  des  chofes  qu’à  peine 
voudroit  on  dire  des  chanfôns  les  plus 
profanes  > . & de  traitter  ceux  qui  les 
chantent  , comme  on  feroit  ceux  qui 
chanteroient  les  hymnes  de  Linus  & 
d’Orphee  à l’honneur  des  faux  Dieux. 

On  loüoit  cette  façon  de  prier , dit  le  grand 
original  du  Sieur  Maimbourg,  fans  s'ap- 
percevoirque  le  ferpcnt  efloit ■ caché  fouf  Fiori- 
ces  fleurs  que  fous  ce  chantoupluflofl  en-  mond 

ehantement  nouveau  mille  pernicieufes 
beautés  fegliffoient  en  leur  ame.  A cela  font 
jointes  de  froides  & puériles  railleries 
fur  \leve  le  cœur , otare  l'oreille  , & fur 
le  Dieu , le  fort , . l' Eternel  parlera.  Cela 
eft  pis  que  Juif,  pis  que  Mahometan», 
cela  eft  Paycn.  Qui  a-t’il  dans  les  Pfèau- 
xues  de  la  yerlipn  de  Beze  & de  Marot, 

M.  7 
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«jui  Toit  pernicieux  ? C’eft  une  verfoa 
impie > nuë  & exa&e  qui  n’a  pris  au- 
cune des  licences  de  la  poëfic»  & qui 
n’eft  proprement  qu’une  profe  rimée. 
Ainfi  le  fens  du  St.  Efprit  n’eft  point 
corrompu  par  les  penfees  humaines. 
Mais  quand  meûne  Marot  & Eeze  au- 
roient  eu  le  malheur  de  mal  rencontrer  ' 
en  dix  , en  tint , en  cent  endroits , fï 
l’on  veut , & qu’au  lieu  du  vray  fens  du 
Prophète  ils  en  auroient  mis  un  autre  , 
ont  ils  introduit  quelqae  fens  profane  » - 
hererique,  impie  & libertin  ? Toutes  les 
penfees  de  ccsPfeaumes  ne  tendent  el- 
les pas  à prier  Dieu  & à chanter  (es 
loiiangcs  ? Eft-il  donc  rien  de  plus  ab- 
furdc  & de  plus  impie , que  parce  qu’on 
n’aime  pas  une  religion  , de  s’en 
prendre  aux  Pfeaumes  de  David  dont 
elle  fe  fert  , & prononcer  contre 
eux  mille  blalphemes  ? 

M.  Godeau  a fait  une  paraphée  de 
eesmefmes  Pfeaumes,  dans  laquelle  il 
eft  certain  , qu’il  a tellement  enve- 
loppe7 la  penfee  de  Dieu  de  fes  propres  • 
penfees, qu’on  perd  le  fens  du  St.  Efprit,  • 
où  à peu  près,  en  certains  lieux.  Mais 
s’efl:  il  trouve7  quelqu’un  entre  nous 
affes  infenfe  pour  luy  faire  un  crime 
de  ces  licences  poétiques  , & avons  • 
nous  traittd  ces  Pfeaumes  de  chanfons  t 
profanes  ? Le  Pfcautier  de  l’Eglife  ■ 
v Greque- 
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Gtequc  eft  tellement  corrompu  > qu’en 
la  plus  part  des  lieux  il  ne  re'ffemblc 
pointa  l'original.  Tous  les  fçavansen 
demeurent  d’accord  : le  Pfeautier  du 
Bréviaire  Romain  l’eft  encore  bienda-  • 
vantage  , pareequ’il  eft  traduit  fur  le  * 
Grec  corrompu  i &que  les  copies  (ont 
toujours  plus  imparfaites  que  leurs  ori- 
ginaux. Cependant  nous  ne  voudri- 
ons pas  traitter  ce  Pfeautier  barbare  4 
dans  Ton  ftyle,  & different  dans  fes  fens 
de  ccluy  de  David , comme  on  traitte 
le  noftre,  pareeque  ce  qui  yeftrefte' 
du  vray  fens  de  David,  eft  plus  que  fuf- 
fifant  pour  nous  le  rendre  venera’ble.  • 
Et  an  refte  nous  fçavons  bien  que  ces  * 
corruptions  qui  s’y-  fontgliffées  n’ont  * 
rien  de  ruineux  à ta  Religion , paree- 
que ce  font  des  fens  ^ieux,  quoy  que  ce  * 
ne  foientpas  juftement  ceux  que  le  St.  • 
Efprit  avoit  premièrement  infpirds  au  » 
Prophète.  Ces  corruptions  fè  fontglif- 
fdes  fans  malice  dans  le  texte  durant 
un  fîecle  où  l’ignorance  regnoit,  &c  dans 
un  temps  où  l’on  ne  fçavoit  point  d’He- 
breu  nipasaflüs  de  Grec  pour  corriger 
les  verfions  fur  les  originaux.  L’Eglifc 
Romaine  eft  devenue  bien  Catholique 
depuis  le  dernier  fiecle.  Nos  adver- 
fàires  nous  avoüent  que  dans  le  fiecle 
pafTé  tout  le  monde  chantoit  nos 
Pfeaumes,  le  chant  paroifloic.  agréable, 

les 
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les  paroles  eftoieht  pieufè$>&Ja  non- 
veaute  y fai/oit  trouver  tant  de  gouft 
que  tout  Je  monde  les  vouloit  fç a- 
voir.  On  voit  encore  plulîeurS  éditions 
de  ces  Pfcaumes  faites  avec  permifîîon 
8c  privilège  de  nos  Roys.  En  ce  temps 
là  on  ne  s’eftoit  pas  encore  avife'  de 
faire  defendre  le  chant  de  ces  Pfeaume-s 
comme  fcandaleux  &pernicicux.  Quel- 
ques honneftes  gens  de  I’Eglilè  Ro- 
maine ont  condamnd  ces  excès } 8c  ils 
nous  font  un  honneur  de  ce  chant 
des  Pfèaumes  dont  les  autres  npus  veu- 
lent faire  une  honte.  C’eft  entre  les 
autres  ce  qu’a  fait  Monficur  Godeau, 
dans  la  préfacé  qu’il  a mile  à la  tefte 
de  fa  paraphralc.  Où  il  dit,  ceux  dont 
npus  déplorons  la  feparation  de  l,EgliJe> 
ont  rendu  la  verfion  dont  ils  Je  fervent  cé- 
lébré par  les  airs  Agréables  que  de  doties 
muficiens  y mirent , lors  qu'ils  furent 
compofes.  t S noflre  grande  honte  aux  vil- 
les j où  ils  font  en  plus  grand  nombre , on 
les  entend  retentir  dans  la  bouche  des  arr 
tifans  & a la  campagne  dans  celle  des  lar 
boureurs.  Tandis  que  les  Catholiques , oy 
font  muets , ou  chantent  des  chqtyons  des - 
konnefles.  Non  -feulement  il  paroift  que 
M.  Godeau  ne  defapprouvoit  pas  ip 
chant  de  nos  Pfcaumes  9 mais  qu’il 
n’en  trouvoit  pas  là  mufique  w.ollc  C7* 
effemime , comme  le  Pere  Maimfccurg: 

il  dit . 
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il  dit  que  cc  fout  des  airs  très  agréables» 
Jamais  un  air  ne  peut  eftre  agréable, 
s’il  ne  s’accorde  bien  avec  l'clprit  qui 
régné  dans  les  paroles.  Si  l’air  de  nos 
Pfeaumes  n’eftoit  dévot,  il  ne  pourroit 
eftre  agréable,  applique'  ides  paroles  de 
dévotion. 

M.  Godeau  eftoit  en  cela  de  mefme 
advisque  lePrefident  de  Thou,quidit 
.en  parlant  de  la  mufique  de  nos  Pfeau- 
mes,  Claude  Goudimel  excellent  muficien  nv. 
de  noftre  fie cle  mit  les  Pfeaumes  de  David 
tournés  en  vers  François  par  Clement  Ma- 
rot  CT  Théodore  de  Beze,  fur  des  chants 
fort  diverftfiés  CT  fort  agréables  ; Et  ce 
font  ceux  que  les  Proteflants.  chantent :•  dans 
leurs  affemblées  publiques  CT  en.  particu- 
lier. Enfin  pour  conclurre  cc  que  je 
veux  dire  au  fujet  de  nos  Pfeaumes , 
j’adjoufte  que  les  Pfeaumes  que  nous  a- 
vons  n’eftoient  pas  faits  pour  nous.  Ils 
furent  compofes  fous  le  régné  de  Fran- 
çois. I.  par  Clement  Marot,  pour  les 
Catholiques  Romains.  Et  alors  ils 
cftoient  fort  bons  8c  très  ddifians. 
Mais  quand  nous  avons  voulu  nous  en 
fervir , ils  font  devenus  des  chanfons 
Marotiques  CT  Bezeanes  , ce  font  des 
hymnes  profanes,  des  verfions  infidèles, 
des  fources  d’erreur*  Il  cft  bon  d’en- 
tendre cc  que  dit  là  defïus  Strada  dans 
fon  Hiftoire  de  Flandres.  Le  Roy  Fran- 
çois 
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çois  I.  chiintoit  les  premiers  Pfeaumes  de 
Marot  : ce  qui  porta  cet  cyfutheur  au  lieu 
de  trente  qu'il  avoit  fait  d'en  faire  cinquan- 
te-, qui  furent  mis  dans  une  mufique  fi  agréa-  , 
lie  que  généralement  tous  les  Catholiques  les  , 
recherchaient  aujfi  bien  que  les  autres. juf- 
qu'a  ce  que  ceux  de  Geneve  ayant  joint  le 
Catechijme  de  Calvin  à ces  Pfeaumes  ils 
jurent  abandonnes  par  les  Catholiques . t 

Après  cela  trouveriés  vous  eftrangc 
que  ce»  Pfeaumes  foient  devenus  héré- 
tiques & profanes  ? Ils  font  tout  près 
du  Catechifme  de  Calvin  qui  eft  tout 
plein  d’herefics."-  La  contagion  fè  com- 
munique de  bien  plus  loin.  Ceux 
ui  honorent  la  mémoire  de  l’Evefquc 
e Grâce  doivent  bien  prier  Dieu  que 
l’envie  ne  nous  prene  pas  de  chanter 
fés  Pfeaumes  dans  nos  àflèmblees,  car 
incontinent  ils  deviendroienr  de* 
chaulons  profanes  au  grand  deshon- 
neur de  ccluy^qui  les  a compofès. 


CHA- 
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CHAPITRE  VIII. 

iApologie  pour  Thcodôre  de  Bexe.  Raifort 
pourquoÿ  le  Sieur  Maimbourg  agit  fi  dif- 
féremment à t'efgar  d de  Be^e  CT  Calvin. ; 
Be^e  parle  pour  luymcfme.  Ses  JuYeni- 
lia.  Horrible  témérité  de  Maimbourg* 
qui  n'a  jamais  vu  un  epigramme  , fur  la-- 
quelle  il  avance,  une  accufition  atroce. 
Cette  Epigramme  produite  CT  ■ 
jufifée, 

BEze  & Marot  ont  efté  deux- 
hommes  bien  difFerens  : Ce- 

pendant pareequ’ils  ont  cfté  tous 
deux  poëtes  & qu’ils  ont  tous  deux* 
travaillé  à mettre  les  Pfèaumes  en  ri- 
me Françoife,  il  Faut  qu’iTs  ayent  me£ 
me  fort , & qu’ils  foient  elgalemcnt 
l’objet  de  la  fureur  & <Ê  l’emportement 
des  Catholiques  zélés.  Sans  avoir  e£ 
gard  au  rang  qu’ils  méritent , je  me 
tiendray  àceluy  qu’on  leur  donne,  & 
après  avoir  parlé  de  Clement  Marot 
comme  du  premier  traducteur,  nous 
parlerons  s’il  vous  -plaift  de  Théodore 
de  Beze , comme  du  fécond.  Outre  la 
raifon  commune  d’avoir  du  «hagrin . 
contre  Théodore  de  Beze  & contre 
Marot  , c'eft  de  nous  avoir  donné  le; 
moyen  de  chanter  les  Pfeaumes  de  Da- 
vid 
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< vid  en  noftre  langue , il  y en  a beau- 
coup de  particulières  contre  Bezc  : Il 
a eftd  Miniftre,  très  habile  homme , il 
a défendu  la  yeritç  avec  zele  , il  a fait 
recevoir  dé  confîderables  affronts  au*  * 
defenfeurs  de  la  Religion  Romaine 
dans  le  colloque  de  Poiflÿ.  Eh  voila 
plus  ^u’il  n’en  faut  pour  cfniouvoir  la 
bile  de  ces  Mcffieurs.  J’avois  bien 
conceu  par  les  premières  pages  de  l’Hi- 
ftoire  du  Calvinifmé  que  l’Authcur  é- 
toit  homme  à outrer  la  calomnie , & 
à porter  la  malignité  aufïi  loin  qu’el- 
le peut  aller.  Cependant  je  n’ay  pjÿ 
m’empefeher  d’eftre  eftonne'  & efmu  en 
lifànt  l’effroyable  fatyre  que  le  Sieur 
f Maimbourg  fait  contre  ce  grand  hoim- 
me.  On  peut  dire  hardiment  O"  fans 
H'ft  A fcruPu^e>  dit-il»  que  c'efioit  l*un  des  plus 
Calvin*  mefàans  hommes  de  fon  temps  , liber- - 
liv.  ^ * tin , impie,  profanateur  deschofes  les  plus 
*nn.  faintes  par  [es  railleries  qui  tiennent  de 
IJ  Cf,  l’atheifme  , cruel,  fianguinaire , toujours  ® 
prejl  a infipirer  les  plus  noirs  O4  les  plus 
fanglants  attentats , impudent , difjolu  ÊT 
plongé  dans  les  plus  honteufes  débauchés y , 
comme  il  ne  paroifl  que  trop  dans  fies  poë- 
fies  toutes  remplies  d'ordures  O*  de  fille* 
tés , qu'il  appelle  les  divertiffements  de  Ja. 
jeunejfe  : Et  fur  tout  dans  cette  horrible 
epigramme,  où  en  faifant  le  portrait  dé  fit 
maiflreffe  qu'il  nomme  Candida  » O4  d'un 

jeune. 
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jeune  garçon  qu'il  aimoit , il  a l'effronterie 
de  fe  vanter,  & enfuitte  de  s'accufer  luy 
me  [me  du  fins  execrable  de  tous  les  crimes 
Voilk  l’endroit  le  plus  modéré  de  deux 
ou  trois  pages  lefquclles  il  conclut 
ainli.  U mourut  en  fa  quatre  Vint  - fixie(- 
me  année  de  la  maniéré  qu'il  avoitvefcu , 
libertin , impie  CT  tsfthée,  au  fentiment  non 
feulement  des  Catholiques , mais  aujji  de 
jjfufieurs  Proteflants . J’avoue  que  cela 
me  furpalTe , & je  ne  comprens  pas 
comment  la  paiTion,  l’avcuglement> 
& la  fureur  peuvent  aller  aflcs  loin, 
pour  rcfpandre  un  aufîi  long  & aufîi 
effroyable  tiflu  de  calomnies,  dans  le- 
quel il  n‘y  a pas  mefmc  ce  qu’on  ap- 
pelle dans  un  Roman , le  fondement 
dans  l’Hifloirc.  J’ay  cfté  quelque 
temps  à me  tiret  de  l’embarras  où 
m’a  jette'  d’abord  la  différence  des  por- 
traits de  Calvin  & de  Bezc  dans  l’Hi- 
ftoirc  du  Calvinifme.  Par  ce  portrait 
que  l’Autheur  a fait  de  Bezc  il  paroiflt 
que  tout  luy  eft  bon , & qu’il  n’y  a 
point  de  fi  effroyables  calomnies  dé- 
bitées par  des  monftres  d’hommes 
comme  Bolfec,  qu’il  ne  foit  capable  d’a- 
dopter pour  faire  fes  portraits}  cepen- 
dant jcYOY  qu’il  garde  de  grandes  mc- 
fures  au  fujet  de  Calvin , & qu’il  n’a 

Sis  ofé  nous  donner  comme  des  Hi- 
oires,  ces  fables  honteufes  que  Berte* 

lier 
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lier&  Bolfecavoicnt  imaginées ,.  peur 
noircir  celuy  qu’ils  confî^eroient  com- 
me le  plus  grand  de  leurs  ennemis.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  dans  fa  méthode 
n’y  fait  pas  tant  de  façon,  il  copie  toutes 
les  ^>lus  groiïleres  me'difànces  qui  ont 
elle  débitées, &:  avance  comme  vray  que 
Calvin  a cfté  un  libertin , un  impie , un 
débauché'  : qu'il  fut  enfin  condamné  powrfes 
incontinences  , qui  le  portèrent  iufques  aux 
iernieres  extrémités  du  vice  & qu'il  fe  re- 
tira de  Èloyon  CT*  de  l'Eglife  Romaine  en- 
femble.  Qu’il  a eu  le  fouet  & la  fleur 
de  lis,  encore  fut-ce  par  grâce,  car  dans 
les  informations  on  voit  que  cct  herefiarque 
ayant  eflé  convaincu  du  péché  abominable 
que  l'on  ne  punit  que  par  le  feu , la  peine 
qu'il  avoit  méritée  fut  à la  priere  de  [on  E- 
vefque  modérée  à la  fleur  de  lis.  L’infame 
Bolfêc  ditaufli  que  Calvin  eftoit  un  dé- 
bauché' , aimant  les  bons  repas,  travail- 
lant à corrompre  les  femmes  fous  pré- 
texte de  dévotion  j qu’il  avoulupafler 
pour  profete  & qu’il  obligea  un 
nomme  à contrefaire  le  mort  , afin 
qu’il  le  puft  reflufeiter  , & s’eftablir 
dans  le  monde  pour  un  faifèur  de  mi- 
racles. Il  débité  cent  impoftures  de  cet- 
te forte  que  le  Sieur  Maimbourg  a 
négligées.  Et  cependant  il  a emprunté 
pour  noircir  de  Beze , toutes  les  calom- 
nies qui  ont  efté  iiïvçnteespar  ces  me£ 
* * mes 
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mesaütheurs?  Car  à la  marge  du  lieu 
où  il  fair  le  portrait  de  Théodore  de  ' 

Beze , il  cite  Bolfec , Spondanus  & d’au- 
tres authfurs  de  femblable  caractère. 

Croyds  vous , Monfieur,  que  ce  foit  par 
amour  pour  la  veritd  qu’il  ait  fait  cette 
diftin&ion?  Cela  ne  peut  pas  eftre,  par- 
ceque  ceux  qu’il  n’a  pas  juge7  dignes  de 
foy  fur  le  fajet  de  Calvin  ne  l’eftoient 
pas  apparemment  d’avantage  au  fujet 
de  Beze.  Mais  voici  ce  que  c’eft  : le 
Sieur  Maimbourg  eft  egalement  per- 
fuadd  que  tout  ce  qui  s’eft  dit  contre 
Beze  & contre  Calvin , eft  faux  8ç  ca- 
lomnieux. D’ailleurs  il  auroit  eu  au- 
tant d’inclination  à renouveller  les  ca- 
lomnies dont  on  a efTaye7  de  noircir 
Calvin,  comme  celles  qu’on  a jettees 
contre  Beze.  Majs  il  n’a  ofe7 , parccque 
quand  on  veut  mentir,  on  le  fait  au-^  - 
tant  que  l’on  peut  avec  feurete7.  Il  ne  tieCah 
pouvoit  ignorer  que  dans  ce  fiecle  011  vin  par 
a fait  des  Apologies,  pour  Calvin,  qui  M.Dre- 
ont  mis  la  mauvaife  foy  &c  la  rage  H"*"*#, 
de  Ces  ennemis  dans  un  fi  grand  jour , 
qu’aujourd’huy  on  ncfçauroit  repren- 
dre les  mefmes  calomnies  fans  s’expo- 
fcràeftre  accufe7  d’une  fouveraine  im- 
pudence. Ainfi  n’ofant  attaquer  Cal- 
vin dont  on  a couvert  l’innocence  d’un 
fi  bon  rempart,  il  a verfe7  tout  fôn  poi- 
foa  fur  Beze  qu’il  a trouve7  plus  dc£ 
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couvert , 5c  duquel  les  apologies  font 
plus  vieilles  & beaucoup  moins  connues 
de  tout  le  mpnde.  Voila  la  caufe  de 
cette  différence,  qui  peut  avoir  furpris 
bien  des  gens.  Adjoulle's  à cela  fi  vous 
voule's  que  fon  Florimond  de  Rémond 
qu’il  a confulté  par  tout  comme  un 
oracle,  n’avoit  point  vu  apparemment 
ces  libelles  faits  contre  Calvin , ne  les 
cite  pas  & ne  fait  aucune  mention  de 
ces  accufations  de  libertinage, de  débau- 
chés,de  peche's  contre  nature  que  les  au- 
tres ont  formées  contre luy.  Mais  pour 
Beze  Florimond  avoit  eu  le  bonheur  de 
rencontrer  tous  les  pafquils  qui  s’ef- 
toient  faits  contre  luy  : il  en  charge  fon 
Ouvrage  5c  c’eft  de  luy  que  Maimbourg  a 
copie  fes  accufations  conrre  Beze  quafî 
mot  à mot.  Ainfî  nous  nedevons  avoir 
aucune  obligation  à Florimond  de  Ré- 
mond 5c  au  Sieur  Maimbourg  de  ce 
qu’ils  ont  en  quelques  endroits  efpargnc' 
Calvin.  Non  au  premier  , car  il  cft 
certain  que  c’eft  un  calomniateur  aban- 
donne' à la  calomnie , 5c  s’il  euft.trouve 
fous  fes  mains  la  vie  de  Calvin  eferite 
parBolfèc,  ileft  certain  qu’il  l’auroit 
fait  pafTer  toute  entière  dans  fon  ou- 
vrage. Nous  n’en  devons  point  avoir 
aufu  au  Sieur  Maimbourg , car  s’il  avoit 
ofe'  il  n’auroitpas  plus  efpargnd  Calvin 
que  Théodore  de  Beze;  cependant  il 

veut 
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veut  que  nous  Iuy  tenions  un  grand 
^conte  de  fa  modération  au  fujet  de  Cal- 
vin , Pour  moy  qui  bais  l'exaggeration fur  Ih . fj 
tout  en  l'hijloire  * qui  ne  la  doit  jamais  fouf-  Mm 
frir  , je  diray  franchement  qu' apres  avoir  1 * 
lu  les  eferits  de  ces  gens  là  , qui  ont  extrê- 
mement de  l'air  du  pancçynque  ou  de  la 
fatyre  , je  ne  de  fer  e ni  aux  uns  ni  aux  au- 
tres, "voyant  clairement  que  la  pajfon  leur  en 
a fait  cfire  ou  trop  de  bien  ou  trop  de  mal. 

C’eft  apres  avoir  parle' de  ceux  qui  font 
mourir  Calvin  comme  un  delèlpere',  ju- 
rant & blafphemant  le  nom  de  Dieu. 

Apres  quoy  il  pourfuit , f'adjoufle mefme 
à cela  pour  montrer  que  je  fuis  fincere , fT 
que  la  haine  que  j'ay  pour  l'herefie  ne  m'em- 
pcfche  pas  de  rendre  jujlice  aux  heretiquesy 
que  je  veux  bien  ne  pas  croire  ce  qu'on  dit 
communément  , qu'il  fut  en  fa  jeuneffe 
f u figé  CT  eut  la  fleur  de  Us  pour  un  crime 
infâme  & dcteflable.  Enfuitte  au  fujet 
de  la  vie  de  Calvin  eferite  par  Bollèc , il 
dit , que  c'efl  une  fatyre  & une  invective 
continuelle  pluflofl  qu'une  hifloire * Ne 
trouve's  vous  pas , Moniteur , que  cela. 

’eft  ailes  plaifant  , d’entendre  dire  au 
Sieur  Maimbourg  qu'il  hait  l'exaggera- 
tion  fur  tout  en  hifloire , luy  qui  eft  le  plus 
exaggerant  declamateur  qui  ait  jamais 
eftd  ? Il  veut , dit-il , monflrer  qu'il  cjh 
fincere.  Il  nous  en  a donne'  de  fort  belles 
preuves.  On  ne  doit  jamais  plus  eftre 
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fur  fes  gardes  que  quand  il  nous  fait  des 
proteftations  de  fa  finccrite'.  C’eft  à la 
faveur  de  femblables  proteftations  qu’il 
prétend  faire  palfer  fes  calomnies  pour 
desverite's.  Ilreconnoift  que  leseferits 
de  Bolfec  & des  autres  autheurs  qui  ont 
eferit  contre  Calvin,  ont  l'air  de  fatyre  d7* 
efinvertive  pluftoft  que  d'hifloire.  Pour- 
uuoydonc  furlafoy  decesmefmes  au- 
tlicurs  nous  cite-t’il  ce  qu’il  nous  dit 
de  Beze  > comme  fi  c’eftoient  de  vérita- 
bles hiftoriens  & non  des  fatyriques  ? 
On  11e  peut  pas  fe  trahir  d’une  maniéré 
plus  honteufe  ; on  ne  peut  pas  dire  plus 
intelligiblement  , je  n’oferois  répéter 
les  calomnies  deBoliec  contre  Calvin, 
parce  qu’011  les  a trop  bien  refute'es. 
Mais  j’ofèray  emprunter  de  ces  mefmes 
autheurs  les  calomnies  qui  ont  efte'  jet- 
te'es  contre  Beze,  parce  que  les  apologies, 
qu’il  a faites,  ou  qu’on  a faites  pour  luy, 
ne  font  pas  tout  à fait  fi  connues. 

Mais  enfin  il  faut  venir  au  fonds. 
Beze  a elle  un  libertin , un  impie , un 
débauché  , un  corrupteur  de  femmes. 
& de  jeunes  garçons.  Voila  le  fait,  ou 
font  les  preuves , où  font  les  autheurs , 
les  tefmoins  , les  informations  , les 
circonftances  des  faits,  les  jugemens, 
les  ientences , les  executions , les  chaf- 
timens  ? Quoy  il  fera  permis  avec  la 
derniere  impudence  d’avancer  de  telles  ^ 
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accufations  (ans  preuve  ? Puifque  nous 
ne  fçaurions  demander  vangcance  & 
juftice  aux  tribunaux  humains , nous 
la  demandons  à Dieu  protedeur  de  l'in- 
nocence,& mortel  cnncmy  du  Diable  & 
ceux  qui  comme  luy  font  le  meftier  dé 
calomniateurs.  Car  enfin  il  faut  que 
vous  remarfjuie's  que  de  toutes  ces  accu- 
iations atroces , ni  le  Sieur  Maimbourg 
ni  les  autres  qu’il  a copie's , n’en  appor- 
tent aucune  efpece  de  preuve.  Tout  ce 
grand  bruit  eft  fondemr  les  Poches  de 
Beze , qu’on  a appel  lecs  furvenilia  Be%£. 
Ce  font  des  poches  Latines , où  il  y a de 
l’efprit  & beaucoup  d’impurctd,  à ce 
qu’on  dit.  Il  fuffiroitdcrelpondre  que 
ce  font  les  péchés  delà  jeunefîê  de  Beze; 
que  ce  font  des  jeux  d’efprit,  qu’il  en 
a fait  penitence  , qu’il  a condamne 
ces  ouvrages  & les  a crtèints  autant  qu’il 
luy  a efte  pofîiblc.  le  pourrois  adjoufc 
ter  qu’il  les  a faits  eftant  encore  dans  le 
lein  du  Papilmc  & prieur  de  Longu- 
meau.  Nous  ne  nous  croyons  pas  tout 
àfaitinterellesàjuftiher  tous  Tes  dere- 
glemens  d’un  jeune  ecclchaftinue  de 
PEglifc  Romaine.  S’il  eftoit  fage  & 
charte  c’eftoir  une  rarete'  bien  furpre- 
nante  dans  un  ITecIe  où  tous  les  Préfixés 
généralement  ertoient  concubinaires. 
Mais  ceux  qui  l’ont  connu  dans  fes  jeu- 
nes ans  ont  rendu  tefmoignage  qu’il 
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eftoitdes  plus  fages  de  Ton  aage  & de 
fon  fïecle  : & que  mefme  dans  fa  jeu- 
nefle  Tes  mœurs  avoient  efté  irrepre- 
henfîbles.  lia  fait  des  vers  de  galante- 
rie : e’eft  une  tentation  à laquelle  un 
bel  efprit  ne  poëte , & ayant  une  belle 
çonnoiflance  de  la  poefîe  Latine , a bien 
de  la  peine  à refiftcr.  Ma$  ce  que  les 
poëfîes  galantes  ont  efté  compofées  en 
Latin  eft  une  preuve  évidente  qu’elles 
ne  partoicnt  pas  de  l’impureté  de  fon 
çœur.  Quand  on  fe  veut  fervir  dç  la 
pcëfîe  pour  gaftcr  l’efprit  & le  cœur  des 
femmes  quel’on  veut  fèduire,on  n’eferir 
gueresen  une  langue  qui  n’eft  entendue 
que  des  fçavans.  Beze  comme  les  au' 
fres  jeunes  hommes  verfés  dans  les  Poè- 
tes Latins , eftoit  Idolâtre  de  fon  Catulle 
& de  fon  Horace  : tout  rempli  de  leurs 
idées  il  11’a  pu  s’empefeher  de  les  mettre 
fur  le  papier.  Et  voilà  tout  le  myftere 
• de.  ces  poëfîes  dont  on  luy  veut  fairedes 
crimes.  Mai  s comme  on  luy  a fait  tou- 
tes ces  accufations  durant  fa  vie , je  fuis 
d’avis  que  nous  l’efeoutions  luy  mefme 
refponaant  à ces  calomnies.  C’eft  dans 
fa  refponfe  à Claude  de  Xaintes , auquel 
'<4polog.  il  parle  ainfî. 
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Vous  dites  que  des  ma jeune (fe  avec  l'art: 
de  faire  des  vers  je  me  fuis  pénétré  de  fu- 
reur, d'impudicité  & d'impudence , & que 
j'ay  confumé toute  ma  vie  dans  l'ufage  des 
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plus  [aies  voluptés , comme  un  homme  qui 
neflôit  né  que  pour  l’amour. 'Je  veux  bien 
que  vous  fçaehiés  que  je  nay  point  eflc  éle- 
vé dans  vos  monajteres  ou  fe  commettent 
les  crimes  & les  impuretés  les  plus  abo- 
minables. Je  fuis  né  dans  une  famille  no- 
ble i honnefle  O4  chafle  de  la  ville  de  Ve^ê- 
lay.  J’ayefré  elevé  à Paris  chés  un  oncle 
d'une  gravité  de  fenateur , avec  toute  la  pi- 
eté qu’on  pouvait  demander  félon  le  temps , 
& fous  un  précepteur  orné  de  toutes  fortes 
de  vertus.  Depuis  l’aage  de  huit  ans  jufqu'à 
celuy  de  dixjept , j'ay  efludié  les  langues  à 
Bourges  en  vivant  d’une  maniéré  chajte  O* 
Irrcprehenfible.  lAfrés  cela  j’ay  efludié 
quatre  ans  a Orléans  tant  en  droit  que  dans 
les  belles  lettres  pendant  ce  temps  je  n'ay 
converfé qu'avec  de  très  honneflex  gens,  qui 
dans  la  fuitte  font  parvenus  à de  grandes 
charges  par  leur  mérité  5 O1  me  fuis  fait 
aimer  de  tous  les  f avants  O4  de  tous  les 
vertueux  en  ce  lieu  là.  En  fuitte  j’ay  vè-  • 
eu  à Paris  jufqu'à  l’aage  devint  neufansy 
[ans  avoir  fait  aucune  brcche  à mil  répu- 
tation O4  fans  avoir  rien  fait  contre  les  ré- 
glés de  la  morale.  Et  mefmeje  puis  dire 
[ans  me  vanter  que  dans  ce  temps  je  rem- 
portay  la  louange  O4  de  quelque  vertu 
de  quelque  érudition. 

Quand  je  me  fuis  retiré  de  Paris  ce  n'a  pas 
eflé  en  cachette,  ni  pour  me  dérober  âmes 4 
créanciers  , comme  vous  dites  très  fauffe- 
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fuis  forti  de  ma  patrie  , j’ay  quitte 
mes  biens  , mon  per e , mer  parents \ , d7* 
Wfj  amis  uni  quement  pour  la  Religion  > 
comme  fefusChri fl  le  commande,  femme* 
nay  üvec  moy  ma  femme  que  fefpoufay  en 
fuitte  formellement , je  me  retiray  fans 
précipitation  au  lieu,  où  ejloitla  véritable^ 
JEgliJe.  câpres  cela  je  fus  Profeffeur  en 
Grec  neuf  ans  dans  l’academie  de  L au  fan* 
ne,  j’en  for  tis  pour  revenir  icy,  en  rem- 

portant des  tefmoignages  & de  toute  la 
ville  CT'*  du  fenat  de  Berne.  Non  feulement 
on  ne  fit  aucune  plainte  contre  moy , mais  on 
ejfaya  par  toutes  fortes  de  civilités  de 
me  retenir.  Depuis  ce  temps  Dieu  m’a  fait 
la  grâce  de  me  conduire  dans  l’exercice  de 
ma  charge  tant  dans  cette  Eglife  que,, 
dans  les  diverfes  députations  dont  J’ay  efié 
chargé  pour  les  Eçlifes  affligées,  de  manie - 
re , félon  ma  foiblejfè,  que  jamais  aucun  hen- 
nefle  homme  ne  s'cjl plaint  de  moy.  Et  je 
fuis  encore  tout  prejl  de  rendre  conte  de  tout 
ce  que  j’ay  fait,  dit  & eferit.  Voila  ce  que 
j’avois  a refpondre  à vos  outrageantes  ac - 
eufations  , contre  lesquelles  je  me  foufiens 
parle  tefmoignage , CT  parla  confcience  de 
tous  les  honnefes  %ens  qui  me  connoiffent. 

- Voila,  dira-t’on,  un  magnifique  tefi- 
moignage,  mais  par  malheur  c’eft  T he- 
©dore  de  Beze  qui  Ce  le  rend  à luy  mef- 
mc.  Il  eft  pour  le  moins  aufii  croyable 
çi*  parlant,  de  foy  & des  choies  qu’il 
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fçait  fort  bien,  que  ceux  qui  ne  le  con- 
ivoiiïbicnt  pas , & qui  ne  produisent 
contre  luy  que  des  accufations  dont  ils 
n’eufîent  pu  apporter  les  moindres 
preuves.  Au  refte  la  chofe  ne  parle-  t’el- 
le  pas  d’elle  mefme  ? Une  Eglife  naif- 
fante  comme  celle  de  Geneve , & qui 
travailloit  à eftablir  fa  réputation  , au- 
roit-elle  pris  pour  fon  pafteur,un  athe'e, 
un  impie,  un  libertin,  un  defbauche',  un 
adurtere,un  corrupteur  d’hommes  & de 
femmes  ? Ces  miferabjes  calomniateurs 
s’oublient  à tout  moment.  Ils  nous  ont 
dit  qu’à  Geneve  on  punilToit  de  mort 
Tadulterc  , & que  Marot  apre's  avoir 
de'bauchd  la  femme  defonhofte,  par 
l’interccfîîon  de  Calvin  en  fut  quitte 
pour  le  foiiet  : Et  ils  nous  veulent  fai- 
re croire  que  cette  mefme  ville  auroit 
fouffert  dans  fa  chaire  le  plus  infâme 
& le  plus  déborde  de'tous  les  hommes, 
qui  vit  & qui  meurt  comme  un  athe'e. 

D’où  vient  qu’on  luy  fit  l’honneur  de 
l’appeller  au  Colloque  de  Poifly  ? Car 
il  n’cft  point  vray  que  ce  fut  Calvin  qui 
l’y  envoya  comme  le  dit  le  Sieur  Maim- 
bourg,  ce  fut  la  Reyne  qui  l’y  appella. 

Tous  les  Hiftoriens  en  demeurent  d’ac- 
cord, & ce  fut  fous  le  nom  du  Roy  de 
Navarre  que  l’invitation  fè  fît.  *sfd  îSh 
Colloquium  vocati  jam  corivenerant  t^fugu-  *nn‘ 
flinus  Marloratus,  &c.  Theodorus  Be- 
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%a,Cr  c.  die  Monlîeur  dcThou.Auguftin 
Marlorat  , Théodore  de  Beze  , qui  a- 
Toient  efte'  appelles  à ce  Colloque,  c- 
toient  déjà  arrive's.  D’oii  vient  que 
dans  ce  Colloque  on  ne  luy  fît  pas  des 
reproches  de  fa  vie,  s’il  eftoiÉ  un  profa- 
ne, un  libertin  & un  homme  perdu  de 
débauches  ? Il  trouva  là  des  gens  fort 
difpofds  à luy  direfès  veritds.  Quand 
“ p*J  auroit  eu  que  les  Italiens  & les 
Jefuites , qui  eftoient  venus  à la  fuitte 
du  Cardinal  de  Ferrare , qui  fè  delèfpc- 
roienrde  voir  continuer  ce  Colloque, 
& qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
le  rompre.  Ce  Moine  qui  dit  des  inju- 
res a la  Reine  Mere  en  pleine  aflèm- 
blde,  auroitefte'  bien  ay Ce  d’avoir  les 
mémoires  fur  lefquels  le  Sieur  Maim- 
Dourg  a travaille'  pour  defeharger  ûl 
bile  fur  les  miniffres. 

Mais  il  faut  que  nous  elcoutions  en- 
core un  peu  Théodore  de  Beze  conti- 
nuant fon  Apologie  contre  Claude  de 
Xaintes.  Que  pouces  vous  produire  contre 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  quïait  la  moin- 
dre apparence  de  vérité,  Cr  qui  n'ait  eflé 
réfute  cent  fois ? Trous  m'objeélercs  mes  jeux 
Poëtiques,  comme  fi  c'ejîoit  des  chofes  que 
j'euffe  eferit  ferieufement  pour  dépeindre 
mes  véritables  fentimens  & mes  avantu- 
res  ? Aîais  qui  ejl  le  juge  équitable  qui 
m * . * i*  en  croire  ? Ou  efl  cette 

publia 
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Publia  que  vous  dites  que  j'ay  débauchée, 
& dont  vous  dites  que  le  mary  efl  encore 
vivant  ? fe  puis  jurer  devant  Dieu  qu'il  ne 
m'efl  jamais  monté  dans  la  penfée  d'at- 
tenter fur  la  pudicité  d'aucune  femme,  non 
plus  que  d'aller  conquérir  le  Royaume  des 
Indes.  ■ Je  jure  aujji  que  cette  Publia,  dont 
j'ay  parle'  en  l'une  de  mes  elegies  , efl  aujji 
peu  une  véritable  femme , que  voflre  Dieu  de 
pain , que  je  regarde  comme  une  chimère , efl 
un  véritable  Dieu-.  Cette  Candida  dont 
j'ay  tant  parle  dans  mes  poèmes , n'efl  non 
plus  qu'un  fmtofme.  On  veut  que  ce  [oit 
ma  femme.  Cela  ne  peut  pas  ejl  re,  puisque 
ma  femme  n’a  jamais  conccu  : Cf  dans  un 
endroit  je  prie  pour  l'keureufe  grofefjc  Cf 
l'heureux  accouchement  de  celte  Candida 
que  je  recommande  aux  Dieux.  Où  font  les 
créatures  impudiques  de  l amour  dcjqucl- 
les  on  dit  quej'eflois  embrafé.  Sicelaeufl 
efl  é,  pour  quoy  me  [crois -je  retiré  d'un  lieu  . 
où  je  pouvois  avoir  U dejfùs  toute  liberté , 
pour  aller  dans  une  ville  qui  ejl  la  feule 
dans  laquelle  la  fmple  fornication  ejl  punie 
d'une  honte  publique  Cf  u une  grofje  aman- 
de, Cf  où  i adultère  ejl  puni.de  mort  'i  Cet- 
te derniere  raifoh  me  paroifi:  lenfîbie. 
Beze  cft  un  débauché,  un  impie  & un 
libertin,  & il  (e.  réfugie  dans  un  lieu  où 
le  libertinage  n’efloit  nullement  tolé- 
ré. Il  quitte  un  Royaume,  une  ville  & 
une  Religion  .dans  le  quelles  il  pouvoir 
N 5 jouir: 
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jouir  de  toutes  les  volupte's  criminel- 
les, & polTeder  toutes  les  dignités  ecclc- 
fiaftic^ues  en  mefme  temps  fans  avoir 
rien  a craindre.  Le  Sieur  Maimbourg 
dit  avec  une  hardiefie  extreme,  qu’il  eft 
mort  libertin,  impie  & athe'e  comme  il' 
a vefeu.  Il  faut  avoir  renonce'  à toute 
Confidence  & mefme  à tout  honneur 
pour  dire  de  femblables  chofes.  S’in- 
ïcrire  en  faux  contre  la  notoriété'  pu- 
blique, avancer  des  faits  énormes,  de  la 
feulfeté  defquels  on  peut  eftre  convain-\ 
eu  par  des  millions  de  perfonnes , c’eft 
eftre  imprudent  calomniateur.  Car 
enfin  on  trouveroit  encore  dans  le 
inonde  mille  & mille  gens, qui  ont  par- 
lé à ceux  quiontvuBeze  dans  les  der- 
nières anne'es  de  fa  vie.  La  chofe  ne 
vient  pas  de  loin,  ce  ne  font  pas  des  tra- 
ditions de  fept  ou  huit  cents  ans  com- 
me font  les  impertinentes  fables  que 
rpn  croit  fur  lafoydes  faifeurs  de  Lé- 
gendes. Beze  eft  mort  l’an  6.  de  ce  fie- 
de , il  n’y  a donc  pas  gueres  plus  de  foi- 
xante  & dix  ans  , que  ce  dont  il  s’a- 
git eft  pafie'.  Enfin  il  faut  eftre  me- 
1 chant  au  fouverain  degré  pourpofèr 
en  fait  des  accufations  atroces  de  la 
faufieté  defquelles  on  eft  parfaitement 
afiiiré.  Et  tel  eft  l’eftat  du  cœur  & de 
là  conscience  de  Maimbourg , qui  fçaic 
en  là  confidence  la  faufieté  de  ce  qu’il 
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dit  contre  Beze.  Il  n’a  pas  eu  befoin  de 
confulter  les  Hiftoriens , ni  des  te£ 
moins  vivants  pour  eftrc  allure'  de  là 
faulfete'  de  les  acculàtions.  Il  n’a  qu’à- 
confulter  fon  lèns  commun,  qui  Iuy  au- 
ra dit  que  cela  cftinfenfe,  de  dire 
qu’un  libertin  & un  impie  qui  n’a  point 
de  Religion,  quitte  la  Religion  Romai- 
ne, où  il  pouvoir  avoir  toutes  les  ailes, 
pour  en  prendre  une  dans  laquelle  il 
devoit  erfre  l’horreur  de  fes  parens,  de 
fes  amis,  & expofe'  à mille  & mille  dif- 
graccÿ.  A un  homme  qui  n’a  pas  de 
Religion  , toutes  religions  ne  font  elles 
pas  bonnes , pourvu  qu’il  puilfe  vivre 
dans  fon  libertinage  ? Sans  doute , c’cft 
qu’en  ce  temps , la  fainte  Eglife  Catho-. 
lique  n’avoic  aucune  indulgence  pour 
ie  libertinage  de  fes  enfants?  C’eftcela 
melme  i nous  en  avons  desja  vu  de  bel- 
les preuves,  & nous  en  verrons  encore. 

Mais  Moniteur»  fuive's  moy  & je  m’en 
▼ay  vous  faire  voir  une  témérité  pro-. 
digieufe,  &en  mefme  temps  une  ma- 
lignité effroyable  de  cet  homihe.  Be- 
ze, dit-il jdans  cette  horrible  epigramme,où 
il  fait  le  portrait  de  fa  maijlre [Je  qu'il  nom-., 
me  Candida3  CT  d'un  jeune  garçon  qu'il  ai- 
moit-iJl  a l'effronterie  de  Je  vanter  CT  en 
Juitte  de  s'accufer  du  plus  exécrable  de 
tous  les  crimes.  N’efl  - ce  pas  une  terne- 
rite'  prodigieufe  d’acculer  un  homme. 
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d’un  fi  horrible  crime  fur  une  piece' 
qu’iln’a  jamais  veiie.  Or  qu’il  n’ait 
jamais  veu  cette  epigramme  , je  m’en 
vais  l’en  convaincre  d’une  maniéré  à 
le  couvrir  de  honte  s’il  eftoit  encore 
capable  d’en  avoir.  Dans  Éctte  horrible 
Epigramme , dit-il,  Beze  fait  le  portrait- 
île  fa  maiflrejfe  qu'il  ncmme  Canili.la  , CT 
d'un  jeune  garçon  qu'il  aimoit.  Le  Sieur 

Maimbourg  doit  fçavoir  ce  que  c’eft 
qu’un  portrait  ; car  il  croit  que  c’eft  là 
ion  fort  que  de  faire  des  portraits , c’eft: 
pourquoy  fes  ouvrages  en  font  pjeins. 
Or  l’Épigramrtie  doiit  il  s’agit,  n’a  au- 
cune trace  ni  aucune  apparence  de 
portrait  , ni  d’une  femme  ni  d’un 
jeune  garçon.  Le  Poète  n’yfaitaucu- 
ne  defeription  de  la  beauté  de  famai- 
ftrefie  & de  fon  amy  , c’eft  une  incer- 
titude fur  le  choix  qu’il  a à faire.  Il  eft  à 
Vezelay , là  nmHhe/Te  eft  à Pariÿ,  fon 
amy  Audcbert  eft  à Orléans , il  ne 
fçaitoü  il  doit  aller.  U voudroit  les 
voir  & les  pofieder  tous  deux.  Il  faut 
pourtant  renoncer  à 1 un  ou  à l’autre’. 
Il  reprefènte  ces  combats  à la  maniéré 
des  poètes.  Selon  Maimbourg  voila  un 
portrait.  Il  n’avoit  donc  point  vu  la  pie- 
ce, mais  il  s’en  eft  rapporte  à fon  ïlo- 
rimondtfle  Rémond  , qui  pourtant  n’a 
pas  appelle'  cette  epigramme  un  por- 
trait, car  voieyfes  paroles.  Il faut fça~ 

Voir. 
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“voir  que  Be%e  ayant  parmi  [es  poèmes  la - Lh.  g. 
tins  qu'il  avoit  publics  a l'honneur  de  fa  cbap% 
maifrrefe fous  le  novi  de  Candidg,  loge  un1 7* 
Epigramme  en  vers  falcuques  , tefmoin  de 
l' extrême  pasfion  qu'il portoit  a un  jeune 
homme  efcclier  a Orléans , nommé  <_sfu- 
aebert , la  Cour  de  Parlement  ordonna  que 
ce  jeune  poète  comparoiflroit  en  icelle . Le 
Sieur  Maimbourg  qui  croit  faire  le  plus 
grand  honneur  du  monde  à (es  héros  , 
quand  il  fait  leur  portrait,  a cru  que 
cette  Epigramme  de  Bezë  à l’honneur 
de  (à  mailrrcflc  devoir  eftrc  un  portrait,' 
à caufe  que  Florimond  dit  qu’il  avoit 
publie'  ce  poëme  à l’honneur  de  fa 
Candide  & d’Audebert.  ' Noflre  ca- 
lomniateur n’a  jamais  rien  vu  de  cette 
Epigramme  que  ce  vers  qu’il  en  a trou- 
\ cite'  dans  Florimond,  tyfmpleftcr- 


ve 


?<uoque  fie  hune  & illam.  Et  peut  eftr  e ne 
’ave's  vous  jamais  veüe  non  plus , par- 
ceque  les  amis  de  Beze  félon  fon  inten- 
tion ayant  fait  tous  leurs  efforts  pour 
diminuer  le  nombre  des  exemplaires 
de  ces  poëmes,  ils  font  devenus  rares. 
Ce  qui.à  mon  advis  n’a  pas  eftëfort  pru- 
dent , . car  il  feroit  à fouhaiter  que  tous- 
ceux  qui  en  entendent  parler  les  euflënt 
vus.  Ce  dont  des  badinages  depoëte 
que  je  voudrois  qu’ils  ne  fuflent  jamais 
fortis  de  la  plume  d’un  homme  de  la  (a- 
gelfe  & de  la  répu  tation  de  Théodore  de 
< N . 7 * Beze. 
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Beze.  Mais  puilque  cela  cft  fait  & ne' 
peut  pas  n’eftre  point  fait , il  faut  leà 
faire  voilai  toute  la  terre, pour  monftrer 
leur  innocence , & convaincre  nos  en- 
nemis de  la  plus  effroyable  & de  la  plus 
honteufe  calomnie  qui  foit  jamais  /ortie 
de  l’enfer.  C’eft  pourquoy  je  vous  ren- 
voyé avec  la  permi/Iion  de  la  rendre 
publique  aufli  bien  que  le  refte  de  nos. 
cahiers. 

Theodonis  Be\a  de  fua  in  Candidam  & 
csfudebertuni  benevolcntia . 


Abeft  Candida , Beza  quid  moraris  ? 
Audebertus  abeft , quid  hîc  moraris  ?' 
Tcncnt  Parifii  tuosamores, 

Habent  Aurelii  tuos  Iepores , 

Et  tu  Yezcliis  manere  pergis . 

Procul  Candidulaquc  amoribus  tuis , 

Et  Ieporibus  Audebertuloque  tuo, 
ImoYczelii  procul  yalete  : 

Et  vale pater,  &valete  fratres.. 
Namque  Vezeliis  carere  po/î'um  , 

Et  car ere  parente , &his&  illis.. 

At  non  Candidula  Audebertuloque. 

Sed  utrum  rogo  preferam  duorum  ? 
Utrum  invifereme  decet  priorem  ? 

An  quemquam  tibi  Candidâ  antepd- 
nam  ? 

An  quemquam  anteferam  tibi  Aude- 
perte  ?. 


Quid 
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Quia  fi  me  in  gémi  nas  fecem  ipfc  par- 
tes, 

Harum  ut  altéra  Candidam  revifàt , 
Currat  altéra  verfus  Audebertum  î. 

At  eft  Candida  fie  avara  novi , 

Urtotum  cupiat  tenere  Bezam. 

Sic  Bezæ  eft:  cupidus  fui  Audebertus  >. 
Bezâ  urj^eftiat  integro  potiri  : 
Ampleoor  queque  fie  hune  & illam 
Ut  totuscupiam  viderc  utrumque, 
Inregrifque  frui  integer  duobus. 
Præferre  attamen  alterum  necefle  eft, 
Priorcs  tibi  defero  Audeberte  : 

Quod  fi  Candida  forte  conqueratur  ; 
Quid  tum  ? bafiolo  tacebit  imo. 

Voilà  cette  horrible  picce.  Et  il  faut 
pour  l’honneur  de  Bcze  que  nous  ayons 
la  complaiflance  de  la  mettre  en  Fran- 
çois. Car  de  la  maniéré  que  noftre 
M.  de  Maimbourg  eft  fait  , il  auroit 
bien  la  hardiefie  de  dire  à ceux  qui  n’en- 
tendent pas  la  langue  Latine, que  tout  ce 
qu’il  a voulu  trouver  dans  cette  Epi- 
gramme, y eÇ\.'.Beze  pourquoy  differes-tu  de. 
Jortir  d'un  lieu  où  Candida  n’eft point  ? çjfu- 
debert  en  eft  abfent  auffi , qui  eft -ce  qui  t'ar- 
refte  ? Paris  poffede  l’objet  de  ton  amour  r 
Orléans  retient  celui  qui  eft  tes  de  lices  j O* 
tu  demeures  encore  a Ve^elay , éloigné  de 
Candide  que  tu  aimes  tant)  CT  d'cÂudebert 
dont  la  conyerfation  pleine  d’agreemens  te 

charme,. 
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charme.  tÂ' Dieu  donc  Ve^elay  , a Dieu 
donc  mon  Pere  CF  mes  Freres , car  je  puis 
bien  me  paf^er  de  vous , mais  je  ne  fçaurois 
plus  longtemps  demeurer  privé  de  ma  Can- 
dide & de  mon  zyiu'lcbcrt  : cependant  je 
fuis  en  peine  pour  qui  je  me  déterminer  ay , 
CF  lequel  firay  voir  le  premier  ? Seroit-iL 
pojfible  ma  Candide  que  je  pujje  preferer 
quelqu'un  d toy  ? Mais  «jAudebert  pour- 
rois  je  me  déterminer  en  faveur  de  quel- 
qu'un a ton  préjudice  ? Maisqnoy  fi  je  me 
coupois  en  deux  CF  qu'avec  une  partie  de 
moy  mcfmcj' alla (Je  voir  Candide  > CF  que 
de  l'autre  je  m'en  couru  je  du  cojlé  d'çjfu- 
debert  ? De  l'humeur  dont  je  comois  Can * 
dide  , elle  ne  fe  conienteroit  pas  de  la  moi- 
tié de  Be^e , elle  veut  l'avoir  tout  entier, 
tyfudebcrt  aime  aujji  Ion  amy  Be^e  de  tel'e 
forte  qu'il  ne  fe  contenter  oit  pas  de  n'en 
avoir  que  la  moitié.  Et  pour  moy  je  les 
aime  de  maniéré  CF  lu)  CF  elle  , que  fe  y eux  . 
demeurer  tout  entier  peur  lès  voir  l'un  CF 
l'autre , CF  les  poffeder  aujfi  tous  entiers. 
Il*  faut  pourtant  icy  je  déterminer  CF  faire 
un  choix  : 6 dure  necesfité.  Mais  puif- 
qu'il  faut  prendre  fou  parti , je  te  préféré, 
mon  cMudebort.  Candida  s'en  plaindra  : 
Mais  n' importe,  je  l'.ippaiferay  par  un  bain 
fer.  je  vous  avoue  , Moniteur  , que  je 
foulFre  beaucoup  en  faifant  palier  fous 
ma  plume  des  badincries  que  je  trouve 
indignes  de  vous  & dejnoy,  cpii  ne  fomT 

mes. 
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mes  pas  entefte's  des  niaiferics  des  Poë- 
tes.  Mais  on  m’y  force.  Pour  nous 

Ivanger  de  la  violence  qu’on  nous  fait , 
aifons  prefentement  que  le  Sieur  Maim- 
bourg  Ce  fait  connoiftre  ici  pour  le  plus 
téméraire  calomniateur  , qui  ait  ja- 
mais efte'  au  monde,  puifqu’il êft clair 
comme  le  jour  que  jamais  il  n’a  vu  cette 
Epigramfhe.  Ne  trouve's  vous  pas  que 
cela  a bien  la  figure  d’un  portrait  ? Ne 

(l’ayant  jamais  viie , c’eft  une  fureur  qui 
n’a  pas  d’exemple  , d’entreprendre  fur 
un  ouï  dire  de  noircir  un  mort  de  la  plus 
effroyable  des  toutçs  les  accufations.On 

1>eut  croire  que  Florimond  de  Rémond 
’avoit  veuë,  car  il  en  cite  un  vers  du  mi- 
lieu , & il  a efgard  au  dernier  vers , 
quand  il  dit , Comment  exettfer  ce  baifer 
Jale  & vilain  qui  clofl  fon  epigramme  * 
Mais  c’eft  ce  qui  me  fait  regarder  ce 
t Florimond  comme  ijp  des  plus  mef- 
chants  hommes  du  monde  j il  avoitvu 
cette  piece  , & nepouvoit  pas  n’eftre 
point  convaincu  que  ce  qu’il  en  difoit 
eftoit  faux.  Cependant  il  ne  lailfe  pas  de 
le  pofer  en  fait , de  le  produire  aux  yeux 
du  public,  & pour  tromper  fe  s ledeurs 
il  en  rapporte  un  feul  vers  fèpard  de  tous 
les  autres. 

tjdmpleElor  quoque  fie  hune  O1  il- 
lam. 


Comme 
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Comme  fi  cela  fignifîoit  , je  couche 
avec  luy  & avec  elle.  Voyla  fui  quoy 
efl  fonde'  cette  effroyable  calomnie  du’ 
Sieur  Maimbourg  que  Beze  s' efl  accufé 
du  plus  exécrable  de  tous  les  crimes.  Si 
ïlorimond  avoit  adjouffé  feulement  le 
vers  fuivant , il  auroit  deftruit  fa  propre 
calomnie  : <^Amplettor  quoque  fie  hune 
& illam , ut  totus  cupiam  videre  tfrumque. 
C’eft  à dire  félon  la  glofé  de  ces  McP 
fieurs  , je  couche  avec  luy  & avec  eÜe , 
de  maniéré  que  je  fouhaite  demeurant  entier 
de  les  voir  l'un  & l'autre.'  Cela  a-t’il  du 
fens  î Le  mot  Latin  ampleftor , qui  lig- 
nifie embraffer  , ne  fignifie-t’il  pas 
aufli  aimer.  Quand  Cicéron  difoit  > Li- 
benter  amplettor  talem  animum , félon  ■ ces 
admirables  Grammairiens  il  vouloir 
dire  ^J'aime  fort  à coucher  avec  de  fembla* 
blés  eforits.  Quand  il  difoit  à Cmtfusjjus 
civile  Craffe  tam  vehementer  es  amplexus. 
Cela  fignifioit  apparemment , CraJJhs  * 
tu  couchés  avec  le  droit  civil  avec  une  ar- 
deur extreme.  » Que  ces  ignorans  calom- 
niateurs aillent  donc  confulter  leur  re- 
gent  de  fixiefme  , & ils  apprendront 
que  Cicéron  a voulu  dire  dans  le  pre- 
mier pafiàgc  , j'aime  fort  de  femblables 
ejfrits  : & que  dans  le  fécond  il  difoit 
a CrafTus  , Vous  aimés  extrêmement  le 
droit  civil.  J’ay  honte  de  vous  occuper 
à lire  ces  yetilles  de  Grammaire.  Mais 

il 
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il  faut  pourtant  avoir  patience , puifque 
cela  fait  à la  julhfication  de  Beze  que 
nous  ne  devons  pas  abandonner  à la 
rage  de  nos  ennemis.  Rcmarque'sbien 
s’il  vous  plaift  >4^Ionfieur,  la  diffé- 
rence qu’il  met  entre  fa  maiftrclfe  Can- 
dide & Audebert  fon  amy , il  appelle 
fa  mailtrelfe  amores  fui  , les  amours , 

& il  appelle  fon  amy  Audebert  lepores 
fui . Il  n’y  a fi  petit  clafliquc  qui  ne 
fçaehe  ce  que  lignifie  ce  mot  lepores  : les 
Grammairiens  difent  y e(l  venujlas  ur - 
banitafque  fermonis  facetiœ.  Cela  lignifie 
les  agreemens  de  la  converfation , les 
railleries  fines  & fpirituelles  , & le  dis- 
cours qui  réveillent  l’imagination  & di- 
vertilTentlecœur.  Et  comme  les  défi- 
nit Cicéron  , Magnus  in  jocando  lepos  ith.  j; 
inCraJfo  : lepor  dicendi  efl  ornatus  , con-deOr* - 
cinnitds  , elegantia.  Voila  ce  que  Beze  ttru 
aimoit  dans  Ion  Audebert.  Ce  n’eftoit 
pas  la  chair  j.c’eftoit  l’elprit  & les  char- 
mes de  la  converfation.  Ces  gens  ca- 
lomnient avec  bien  peu  de  jugement. 

Car  il  eft  certain  qu’il  y a dans  ces  poë-- 
fies  de  Beze  des  pièces  fur  lelquelles  on 
euft  pu  beaucoup  plus  facilement  fon- 
der des  accufations  de  libertinage.  Mais, 
efeoutons  Beze  luy  mefme  la  defius.. 

Voicy  comme  il  continue  Ion  Apologie 
contre  Claude  de  Xaintes. 

Ne  vous  rendes  vous  pas  digne  de  toute 

exécration , 
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exécration , enroulant  traduire  iejrroitte 
amitié  que  j'ay  euë  avec  un  parfaitement 
honnefte  homme , qui  dés  lors  efloit  Avocat 
au  Parlement  de  Paris , C"  qui  pr e fente - 
ment  pojfede  les  premières  charges  dans 
Orléans , comme  un  amour  infâme , 
crime  horrible  que  quant  à nous , nous  ne 
pouvons  nommer  fans  horreur  , mats  que 
vous  commettes  J ans  fcrupule  dans  vos  re- 
traites infâmes  , & qui  paffent  pour  un 
jeu  entre  vous  comme  chacun  fait.  Il  faut, 
Moniteur,  que  vous  apprcnids  fi  vous 
ne  le  fçave's  pas , qui  efloit  cet  Audcbcrt 
avec  lequel  on  veut  que  Beze  fe  foit  ac- 
cule d’avoir  commis  le  plus  exécrable 
de  toiis  les  crimes.  Monfieur  de  Sainte 
Marthe  fi  célébré  par  lès  charges , par 
fes  belles  poëfîes  & par  fa  belle  proie 
Latine,  vous  l’apprendra. C'ejloit  un  hom- 
me d'une  naijfance  dijl incitée  O*  fort  hon - 
norable  dans  la  ville  a' Orléans , qui  a def 
■ crit  Venife  , Ppme  (T  Naples  * grandes  vil- 
les d'Italie  avec  des  vers  fi  magnif.ques  & 
fi  pompeux , qu'ils  font  aujji  capables  de 
faire  vivre  ces  villes  dans  la  mémoire  de  la 
pofleritcyque  la  propre  magnifccnce  de  leurs 
bajlimens.  La  republique  de  Venife  judi- 
cieufc  & reconnoijfante  jugea  qu'elle  ne 
pouvoit  payer  l’honneur  que  ce  Poëte  luy 
avoit  fait  qu'en  luy  rendant  un  grand  hon- 
neur. Par  un  ordre  public  du  Sénat , il  fut 
honnoré  de  la  dignité  de  chevalier  de  fahit 

Marcs 
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Marc  , honneur  qu'elle  a accoutumé  de 
faire  aux  Roy  s O"  aux  Princes  eftrangers . 
Cet  homme  mourut  à l’aage  de  80.  ans, 
après  avoir  parte  dans  toutes  les  plus 
belles  charges  de  la  Robe.  Quand,  il 
yous  plaira , Moniteur , je  vous  feray 
voir  ces  beaux  poëmes  faits  à la 
louange  de  Venilè , de  Rome  & de  Na- 
ples. Cet  honncfte  homme  efloicgrand 
Poëte , Théodore  de  Beze  l’eftoit  auflï  : 
voila  l’endroit  par  où  ils  s’aimoient.  Et 
c’eft  là  le  perfonnagc  qu’on  veut  bien 
facrifîer  pour  perdre  Beze  de  réputa- 
tion. Audebert  a vefcu  & eft  mort 
de  la  Religion  Romaine , & ces  Mei- 
lleurs le  dévoient  faire  un  honneur  de 
conferver  la  réputation  de  cet  homme 
qui  a fait  tant  d’honneur  à leur  parti. 
Mais  la  fureur  de  nos  pcrfecQteurs  n’ef- 
pargne  rien  , Tros  Rutulufve  fuat.  Je 
ne  penfe  pas  qu’ après  cela  il  puirtè  relier 
le  moindre  lcrupule  fur  cette  horrible 
accufation.  Et  par  conlèqnent  le  Sieur 
Maimbourg  devroit  eftre  couvert  de  la 
plus  grande  confufion  qu’on  ait  jamais 
eue.  Car  il  n’a  pu  ignorer  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  d’ Audebert,  & 
par  confequent  il  n’a  pu  croire  ce  qu’il 
a dit  de  Beze. 

Après  avoir  deftruit  le  fondement, 
tout  ce  qui  eft  bafti  delTus  tombe  par 
neceftitè.  Beze  après  avoir  produit  luy 

mefine 
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mefme  fon  crime  par  Ton  Epigrammc  > 
eft  cité  devant  leParlemcnt pour  rendre  con- 
te de  cette  infâme  poëfie  , CT  voyant  bien 
qu'il  ne  fe  pourvoit  tirer  d'un  fi  mauvais 
pas  , il  fe  cacha  pour  fe  garantir  du  feu , 
& après  avoir  vendu  fon  Prieuré  de  Lon- 
gumeau  , O Y.  il  s'enfuit  a Geneve  avec 
Ja  Candida , c'efl  à dire  une  certaine  Da- 
me Claude,  femme  d'un  tailleur  de  Paris 
qu'il  avait  débauchée , CT  qu'il  cfpoufa 
du  vivant  de  fon  mary.  Tout  cela  dis-je 
tombe  de  foy  mefme,  car  c’eftrin  Ro- 
man bafti  fur  l’horreur  dê  l’Epigram- 
mc.*  Il  faloit  que  Meilleurs  les  Confeil- 
Jersdu  Parlement  de  Paris  fullent  bien 
ignorants  dans  la  langue  Latine  pour 
Mire  àunpocte  des  crimes  énormes  de 
ces  jeux  poétiques.  Jen’ay  plus  qu’un 
mot  à dir£  pour  la  juftifîcation  de  ces 
Poëlïes  deBcze.  A entendre  parler  ces 
Meilleurs  vous  diric's  que  ce  volume 
de  Poëfie  elt  gros  comme  un  Horace 
& un  Virgile  enfcmble  , & qu’il  n’y  a 
point  d’autres  pièces  que  d’amour;  cc- 

Î>endant  la  vérité' eft  que  c’cft  un  petit 
ivret  de  moins  de  Cent  pages , dont  la 
plus  part  de  poëmes  font  des  eloges 
des  grands  hommes  du  temps , des  E- 

nhes  pour  les  fçavans  & les  héros 
eclc.  Il  y a melme  des  vers  pieux 
fur  la  nailfance  de  noftre  Seigneur , & 
fur  les  Plcaumes  pemtentiaux.  Il  eft 

vray 
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vray  qu’il  y a peut  eftre  quinze  ou  vint 
pièces  de  galanterie  entre  plus  de  cent 
cinquante  d’autres.  Mais  on  n’y  trouve 
point  de  ces  poèmes  effroyables  qu’on 
appelle  des  jouiiïances,  ni  de  ceux  où 
l’impurete'  la  plus  groffierc  eft  expo- 
fe'e  aux  yeux  du  public  : comme  on 
en  voit  dans  les  volumes  imprime's  de 
ces  autheurs  du  temps  dont  le  Sieur 
Maimbourg  fe  feroit  un  honneur  d’ê- 
tre amy.  Cependant  félon  noftre  ac*r 
eufateur  ces  Poëfies  font  toutes  remplies 
d'ordure  CT  de  faletés.  C’f  ft  une  grande 
pitié'  quand  un  homme  eft  malin  & ig- 
norant- en  mcfme  temps,  & qu’il  veut 
deferier  à quelque  prix  que  ce  loitcc 
qu’il  n’a  jamais  vu.  Outre  les' vices  de 
de'bauche  & de  libertinage  dont  il  ac- 
cule Théodore  de  Beze,  il  veut  qu'il  ait 
ette  cruels  finguinaire , tous  jour  s tout  preft 
a injblrer  les  plus  noirs  CT  les  plus  de- 
teftables  attentât  s . - On  entend  bien  ce 
qu’il  veut  dire.  Il  veut  le  rendre  cou- 
pable de  la  mort  du  Marefchal  de  faint 
André',  & de  PafTafiin  du  Duc  de  Guy- 
lè.  Mais  nous  aurons  lieu  de  parler  de 
cela  ailleurs.  Pour  achever  l’Apologie 
de  Beze,  je  pourrois  adjoufter  icy  les 
tefmoignages  qui  luy  ont  efte'  rendus 
par  les  honneftes  gens  de  fon  fiecle,3c 
par  des  gens  qui  ne  doivent  point  eftre 
ftilpeêls  , puisqu’ils  fout  ac  l’Eglife 

Ro- 
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Romaine  mefme.  Je  pourrois  rappor- 
ter ce  qu’en  dit  Pafquier  dans  le  fcptiefr 
me  livre  de  £ès  Recherches,  ou  il  parle 
de  luy  le  plus  honneftement  du  monde. 
Je  pourrois  citer  l’Epitaphe  que  luy  fît 
apre's  fa  mort  Nicolas  Rapin,  bel  es- 
prit & d’un  gros  cara&ere , puisqu’il 
eftoit  grand  Prevofr  de  France  : où  en- 
tre autres  choies  il  dit, 

Quod  fî  immortalem  cuiquam  fore 

fata  dedifîènt , 

Debuerat  nullo  tempore  Beza 
mori. 

Enfin  il  lèft>it  aile  de  prouver  qu’à 
l’exception  de  quelques  fripons  de 
Moines  &ç  quelques  bigots  emportés, 
perfonne  n’a  dit  du  mal  de  luy,  & qu’il 
a elle'  les  dclicesdes  honncftesgensde 
•fon  fîecle,  de  tous  aages  & de  toutes 
conditions.  Car  les  telles  couronne'es 
n’ont  pas  cru  s’abailTer  en  luy  faifant 
de  l’honneur.  On  ne  peut  ignorer  cc- 
luy  qu’il  receut  d’Henri  IV.  pafîant 
pre's  de  Geneve  pour  aller  en  Italie. 


CHA- 


pour  les  Reformateurs , Sec . 

/ CHAPITRE  IX. 

Qtf  e ce  que  l'on  impute  à Thegdore  de  Be%e 
n'ejl  rien  en  compara'tfon  de  ce  dont  l’Éghfè 
Romaine  efl  convaincue.  Livre  de  fehan  de 
la  Ca^e  de  laudibus  Sodomise.  Horri- 
bles impuretés  des  livres  des  cafuites , de- 
bauches  des  Papes  & du  Clergé 
Romain . 

EN  vérité'  je  croy  que  nous  en a- 
\ons  afles  dit  pour  Beze  : Mais 
f je  ne  trouve  pas  que  nous  en 
ayons  aflds  dit  pour  nous.  Car  nous  de- 
vons encore  une  fois  faire  refouvenir 
ces  Meflïcurs  qu’il  ne  font  gueres  fa- 
ces m gueres  prudents  de  nous  objc&er 
les  prétendues  impurete's  de  nos  minif- 
très*  & de  nos  Reformateurs.  Il  efl  fi 
naturel  & fi  doux  de  fè  vanger  quand 
on  le  peut  qu’on  ne  fçauroit  renfler  à 
la  tentation.  Au  refie  nous  en  ayons  i- 
cy  une  fi  belle  occafîon  que  ce  feroit 
beflifè  pluflofl  que  régénération  de  ne 
s’en  pasfèrvir.  C’efl  bien  à ces  Mef- 
fieurs  à nous  reprocher  nos  livres  im- 
purs & les  ^ uvenilia  Be%œ  ; eux  à qui  ' 
l’on  peut  reprocher  un  nombre  effroya- 
ble de  livres  qui  fcmblent  avoir  efld 
efcritspar  des  plumes  infernales  & par 
fe  démon  mefme.  Efl-ce  le  Calvinis- 
me qui  a mis  au  monde  ces  livres  hor- 
ribles dont  l’Italie  efl  pleine , Se  qui  de 

O là 
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‘ là  font  pâlies  dans  toutes  les  provinces  . k 
du  Chrillttnifmc.  L’Autheur  desfigu-  j £ 
res  de  l’Aretin  eftoit  il  Huguenot  ? Ne  i * 
fèroit  on  pas  une  bibliothèque  des  li-  ] 
vres  de  cet  ordre  : ce  n’eft  pas  noiis  qui 
les  avons  mis  au  monde.  Sil’ontenoit  j J 
regiftre  de  ces  ouvrages  qui  ont  gafte'  « 
tant  d’efprits  & appris  tant  d’abomina-  a 
tions,  on  trouveroit  que  de  mille  ou  de  t 
dix  mille  il  n’y  a pas  un  compofe Dar  des  r 
gens  Proteftans  de  rrofelfion;  les  Au-  J t 
dieurs  eftoient  Papilles  & quelques  uns  j 1 
membres  du  Cierge  &melme  des  plus  . j 
diftingucfs  par  les  grandes  dignités  de  f i 
l'Egide.  Tefmoin  le  livre  du  célébré  i 

Jehan  de  la  Cale , le  Cicéron,  le  Virgile  4 1 

& l’Horace  de  l'Italie  moderne,  l’ori-  m 
ginal  & le  modèle  , fur  lequel  tous  . I 
les  Poëtes  & les  orateurs  Italiens  ont  . i 
' travaille'  du  depuis:  noftreBallac  nous  i 
dit  Qu'il  a ef'crit  enprj'e  C T envers  en  /’«-• 
ne  & en  l'autre  langue)  avec  tel  Juccés  darts  \ 
la  vulgaire  , qu'au  jour  d’htty  il  eft  propofe  i 
Entre-  pour  exemple * a ceux  qui  cherchent  la  pomr  \ 
tiens  de  pe  & la  dignité  du  jly le,  O4  qui  veulent  ad - ! 

Balf  jouflèr  la  force  V4  l’éclat , à la  douceur  j < 
E»tret.  & ^ la  clarté.  Il  faillit  à ejlre  Cardinal . 
y ’ c Mais  Balfac  dit  qu'on  luy  donna  l'ex- 

* clufion  en"  plein  cortfifloire , a ctutfè  de 

je  ne  fçay  qicoy  qtre  je  vous  dèray  a l’o- 
reille. Ce  que  B al  lac  promet  de  dire  à 
l’ oreille  de  fou  amy,je  vous  le  diray  tout 

haut 
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haut&  fansdcftçur.  Il  avoit  ettrit  un 
livre  en  vers  Italiens  de  laudibus  Sodo- 
mil fjdans  lequel  il  fouftient  que  la  .... 

. . . eft  un  art  (ingu lier , que  c'ejl  une  œuvre 
non  feulement  bonne  mais  divine , qu'il  le 
fait  par  expérience  , C7"  qu'il  n'y  avoif 
aucun plaifir  de auquel  il  fe  plu(l  au- 

tant qu'a  celuy.  là.  Voila,  Monfieur, 
un  célébré  Catholique  Romain  qui  fe 
vante  & qui  s’accufe  dans  toutes  les  for- 
mes du  plus  exécrable  de  tous  les  crimes . 
Il  avoue  qu’il  avoit  goutte'  de  tous  les 
plaifirs  de  la  chair, qu’il  avoit  mis  en  pra- 
tique les  effroyables  théories  de  T Are- 
tin  & qu’apre's  avoir  goutté  de  tout , il 
s’en  tenoit  à cet  horrible  péché  qui  fit 
defeendre  des  torrens  de  feu  & de  loufie 
fur  Sodome.  Ce  livre  de  jehan  «de  la 
Café  parut  en  1 5 50.  à Venilè  imprime 
che's  Trajan  Naevus, & les  poèmes  de  Be- 
ze furent  imprime's  à Pans , l’an  1 548- 
Beze  a donc  précédé  de  deux  ans , mais 
l’autre  l’a  emporte'  en  impuretés  > de 
mille  millions  de  degrés.  Les  poëfies  de 
Beze  font  des  bagatelles  &des  fottifes, 
& celles  de  Jehan  de  la  Cale  font  des 
blalphemes , & des  choies  à faire  fré- 
mir d’horreur  les  plus  libertins.  Cepen- 
dant , -Monfieur,  ce  Jehan  de  la  Ca/è 
fut  Archevcfque  de  Benevent  au  Royau- 
me de  Naples  , Secrétaire  des  Brefs  * 
Doyen  de  la  chambre  Papale  > & légat 
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a latere  vers  la  Republique  de  Venilc.  Il 
melemble  que  ce  font  là  des  premières 
dignités  de  l’Eglilè.  Thomas  Harding, 
Papille  Anglois  a voulu  diminuer  l’hor- 
reur de  ce  Fait.  Maisils’y  prend  d’une 
maniéré  qui  mérité  que  vous  y faflîds 
attention.  Premièrement  , il  avoue 
in  ~con-  Ciuc  de  la  Café  dans  fa  première 

fut  lit.  jeuneffe  d7*  avant  que  d'eflre  entré  dans  le 
iApolog.  -clergé  Cf  par  confequcnt  avant  que  d'eflre 
Ivelh,  nj  ^ rchcvefqtte  , ni  Légat  du  Pape , avoit 
cfcrit  quelques  poèmes  amoureux  en  vers 
U'  Italiens  à l'imitation  du  Peftàrque.  Effiece'' 
d'eferits  aufquels  les  jeunes  gens  Italiens 
qui  ont  de  l' offrit  fe  plaifent  extrêmement . 
Il  adjoulle  que  dans  ce  Livre  Jehan  de 
la  Cale , fans  nommer  perfonne  tafeha  de 
diminuer  par  les  faujfes  couleurs  de  M Rhé- 
torique y la  haine  qu'on  avoit  pour  cet  hor- 
rible péché  , pluflofl  qu'il  ne  le  loua  : en 
quoy  pourtant , dit-il , nous  avouons  qu'il 
d tort } Cf  e(lant  d'ailleurs  pourvu  de  mer- 
veilleux avantages  de  l' offrit , pour  cettç 
feule  faute  de  fa  jeuneffe  , il  fut  privé 
toute  fa  vie  du  chapeau  de  Cardinal.  Il  y 
a dans  cette  Apologie  bien  des  choies 
fïngulicres  Fans  conter  celles  qui  font 
faufles.  Premièrement  il  eft  faux  que 
Jehan  de  la  Café  ait  fait  ce  deteftable  li- 
vre dans  la  première  jeunelTe  , adhuc 
imberbisy  comme  le  dit  Harding , avant 
que  d’eflre  entré  dans  ic  cierge7.  Car 
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Ton  livre  parut  l’an  1 5 50.  & il  fut  avan- 
ce' quatre  ou  cinq  ans  apre's.  Soin  le  pon- 
tificat de  Paul  quatriefne,  il  fut  fait  fc- 
cretaire  des  Brefs  & <^Archevefque  de 
Benevent  au  Royaume  de  Naples . C’oft 
Balfàc  qui  nous  le  dit.  En  quatre  on 
cinq  ans  on  11e  devient  pas  vieux , & 
l’on  ne  pafle  pas  fuccelîivement  par  tant 
de  dignités  ccclefiaftiques.  Mais  n’ad- 
mire^ vous  pas  ce  que  dit  Harding  que 
Jehan  de  la  Café , ne  loua  pas  a propre- 
ment parler  ce  crime , qu'il  travailla  feu- 
lement à diminuer  l'horreur  qu'on  avait 
pour  luy.  Cela  nefied-il  pas  bien  à un 
célébré  Do&eur  en  Théologie  , d’ex- 
tenuer  & d’exeufer  un  livre  deteftable, 
comme  celui-cy  qui  a pour  fujet,  de 
laudihus  Sodomie  ? Outre  cela  trouve's 
vous  que  ce  ne  foit  pis  proprement 
louer  un  crime  que  l’appeller  une  bonne  bonum> 
oeuvre , une  oeuvre  divine.  Enfin  ne  trou-  opus 
ve's  vous  pas  que  Hardingus  a une  mo-  “r,“' 
raie  bien  fevere  ? Il  trouve  que  Jehan  **7”’ 
de  là  Café  a efté  bien  puni  pour  avoir 
publie  le  crime  qu’il  avoit  commis  > 
pareequ’il  n’a  efté  qu’Archevefque,. 
Doyen  dç  la  chambre  & légat  à latere , 

& n’a  pu  obtenir  le  chapeau  de  Cardi- 
nal. Voila  comme  on  punilToit  lève- 
rement  à Rome  dans  le  lïecle  pafl'é  ce  ’ 
crime  deteftable.  Ce  Jehan  de  la  Cale 
fut  prive'  du  chapeau  de  Cardinal,  non 
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puretés  imaginables  ; c 'efl  un  cloaque  epd 
renferme  des  chojes  horribles  qu  on 
n'oferoit  dire.  On  l’appelle  avec  jujlic e un- 
ouvrage  honteux  , compofé  avec  une  curio- 
fité  enor/re  , horrible  & odieux  par  la 
diligence  & l'exactitude  qui  y régné , à pé- 
nétrer dans  des  chojes  monjlrueujes  , j aies , 
infâmes  O4  diaboliques.  Il  ejt  impojjible 
de  comprendre  comment  un  <Jfutheur  peut 
avoir  renoncé  à ta  pudeur  jufqu'.à  pouvoir 
eferire  un  tel  livre,  puis  qu'aujourd’huy 
un  homme  qui  na  pas  dejpourllê  toute  hon- 
te patit  effroyablement  en  le  lifant.  Le 
celte  de  la  cenfure  eft  encore  plus  fort  , 
mais  je  foufre  trop  en  la  rraduifanr. 
Cela  n’eft  point  vieux  , car  elle  n’eft 
que -de  l’an  *6  $ x.  Cependant  pour  voir 
combien  ces  Meilleurs  les  nouveaux 
Cafnites  profitent  de  ces  rudes  coups 
de  fouet,  vous  pouves  vous  reflouve- 
nir  d’une  choie  toute  nouvelle , c’eft  du 
Livre  d’Amedæus  que  les  Je luï ces  ont 
vu cenfurer  avec  tant  de  chagrin.  On 
y trouve  des  ordures  effroyables  à pro- 
pos du  mariage , de  l’adliltere  & de  la 
fornication.  Mais,  Moniteur,  je  feus 
bien  qu’il  ne  faut  rien  dire  £àns  preuve 
quand  on  a affaire  avec  ces  Meffours. 
C’eft  pourquoy  fur  les  chicanes  qu'ils 
-nous feront  en  cet  endroit  je  vous  con- 
leille  de  les  mener  dans  les  bibliothe- 
qucsde  leurs  plus  célébrés  Docteurs  en 
O 4 mo- 
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morale.  Et  vous  y trouveras  quantité 
d’autheurs  qui  ne  font  pas  de  moins 
grande  réputation  que  Sanche's , & qui' 
peut  cftre  en  ont  encore  d’avantage  r 
dont  les  abominations  font  encore  plus 
grandes  que  celles  de  cet  infâme  doc- 
teur. Car  ce  que  je  trouve  admirable 
dans  les  cenfures  de  la  Sorbonne  contre 
les  livres  de  Sanche's  & d’Amedee  , c’efl 
qu’il  femble  que  ces  au  theurs  foyent  les 
: oemiers  & les  feu  1s  qui  ayenr  expofo  ces . 

horreurs  à la  veüe  du  public.  Cepen- 
dant fi  l’on  confulte  tous  les  eferivains 
de  Théologie  morale  & cafuitique,  un 
Emanuel  Sa , un  Burchard , un  Navar- 
rus  Afpilzeuta , un  Tolet  de  inltru&ione 
facerdotum , on  trouvera  qu’ils  difent 
tous  à-  peu  près'  les  mefmes  chofos. 
Tolet  apprend  aux  maris  à commettre 
avec  leurs  propres  femmes  des  abomina- 
tions qui  font  drefier  les  cheveux.  En 
fuitte  débonnairement  il-  conclut  que 
D*»r  it  cela  n’efi:  qu’un  pechd  venied.  Le  ceie- 
iUquitf-  ^re  Navarrus  Afpilzeuta  propofe  la 
mtUK  ^cfme  abomination  que  Tolet  & dé- 
finit comme  luy.quec’eft  feulement  un 
Conftl»  P^tit  pechd  j peeçatum  taâus  illiciti. 
lib.  s*.  Gé  mal  n Pas  nouveau  dansl’E- 
GtaJiMo&ttfe  Romaine.  Burchard  qui  vivoit 
dans:  l’onziefmc  fiecle  , & que  Bel- 
larmin  appelle  , Sayitkus  But  ch  ardus 
' Mrormatieufis , Saiut.Burchaid  Evefque . 
*'"i:  \ . dee 


pour  la  Reformat  ion , &c,  yit 
dcWormes,  aefcrit  un  receuil  de  De- 
crets , de  Conciles , de  Papes  & de  Pe^ 
res  en  vint  livres.  Dans  le  dixneufviefme. 
livre  on  y*  trouve  des  choies  en  com- 
parailbn  dcfquelles  ce  qu’ont  efcrit  San- 
ches  & les  modernes  n’eft  rien . Ce  font, 
des  abominations  qu’on  ne  fçauroit 
exprimer  ni  par  periphrafè  ni  autre- 
ment. On  trouve  là  les  queftions  que 
les  Preftres  & les  Confelleursfaifoient. 
dans  leursconfelïîonnaux  aux  perfonnes- 
des  deux  fexes.  Par  ces  interrogations.- 
on  leur  apprenoit  plus  d’enormités  oc 
d’impuretés  en  une  demi  heure  qu’on 
n’enpourrok  apprendre  en  un  an  dans- 
tous  les  livres  aufquds  Rome  & l’Italie 
ont  donne'  la  naifl'ance.  Et  bien  Mr.  cela 
ne  vaut  il  pas  bien  les  fuvenilia  De^x  , &. 
l’ode  à Candide  & à Audebert  ? Le  mal 
eft  pour  ces  Meilleurs  que  nous  n’avons 
pas  befoin  de  mentir  comme  eux , ni 
d’impo  èr  au  monde  par  la  milèrable  e- 
quivoquc  du  mot  anîpleElor.  Ce  font  des 
impuretés  nettement  exprimées  , quoy 
au’en  bon  gros  vilain  Latin  5 ce  font 
aes  choies  confelTées  & dont  on  fait 
gloire.  Pourras  vous  avoir  bonne  opi* 
nion  de  la  chafteté  de  ceux  qui  font  à des 
hommes  & à des  femmes  des  queftions.. 
de  cette  nature  î Quel  démon  leur  en 
peut  avoir  autant  appris  î II  faut  avoir 
genetré  juiques  dans  les  plus  abomina.- 
O j,  blés- 


blés  myltcrcs  des  lieux  de  proflitution 


à Efpagne  & d’Italie  pour  en  Icavoir 
âutaut.  Nos  François  les  plus  infâmes 
ne  font  que  des  eïcoliers  au  prix  de 
ces  grands  maiilres.  De  telles  choies 
ne  s’apprenent  que  dans  la  pratique.  Ces 


GQ’il  foit  pofTible  2e  fe  reprefenter  une 
Kmme  à les  pieds  a qui  Ton  fafle  de  lî  a- 


bominables  interrogations  , fans  avoir 
Famé  embrafée  d’une  fale  concupifcen- 
ce?  Tolet  avoue  que  cela  peut  bien  ar- 


l’on  apprend  tant  de  myflercs  crimi- 
nels, vient  à commettre  l’une  de  ces 

. j . » . /*  • 


impuretés  qu’on  n’oferoit  nommer, 
il  ne  s’en  doit  pas  mettre  en  peine 
& peut  aller  tousfours  Ion  chemin . 
JEnhir  ne  trouvés  vous  pas  que  ces 


river , mars  il  définit  que  quand  un  pre* 
ftre  efehauffé  par  ces  telles  à telles  où 
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Meilleurs  fçavcnt  bien  les  bornes  qui  fc- 
ion  parent  le  peche'  veniel  du  pcchd  mortel , 
’t>ir  • de  mettre  entre  les  pecbes  veniels  des 
abominations  pour  lelquclles  onbrule- 
de  j roit  les  gens  en  Hollande  & à Geneve , 
)fcs  fi  elles  y efloienr  connues. 

Ces  j I?n  voila  ailes  pour  les  liyrcs.  Mais 
icnt  1 ne  nous  doit-il  pas  eftre  permis  de  leur 
but  rendre  aufli  leur  change  fur  les  debau- 

lire  ches  & fur  les  actions  ? Nollre  Beze  a 

1er-  elle'  impudent , difjolu  & plongé  dans  les 

lof  plus  honteufes  débauchés.  Helas  , que  ces 

»?  Meilleurs  /croient  heureux,  lî  l’on  ne 

j pouvoir  reprocher  à leurs  Prcftres  & £ 
:ns  | Jêurs  religieux  leurs  débauchés  fur  de 
kns  meilleures  preuves  que  celles  que  l’on 
produit  contre  Beze  1 Nous  n’avons  pas 
i pcfoin  d’aller  mendier  les  telmoignages 
>Ies  de  gens  qui  {oient  à leur  efgardee  que 

: & dont  au  nollre  un  Berthelicr , un  Bol- 

ut*  jfec  , un  Cayer  miniftre  > apoftat  & 

fi a"  .preftre  forcier , un  Florimopd  de  Re- 

rroiï  mond  nollre  plus  cruel  ennemy,  Ce 

cen*  font  bien  là  des  gens  d’un  carablere  pro-. 

ar-  pre  à depofer  contre  les  Catvinilles. 
pre-  Quant  à nous  , pour  prouver  les  debau- 
; oü  plies  du  Cierge  de  l’Eglilè  Romaine  , 

irr>  * pous  produilbns  leurs  propres  autheurs, 

: ces  ,&  l’eijte  de  leurs  honneltes  gens.  Et 

nef»  par  ces  teûnoins  fans  reproohe  nous  les 

>einc  | pouvons  convaincre  du  plus  exe.crable  de 

criin  » | t pus. les  crimes , dont  on  du  que  Beze  s’efl 


r ces  L 
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accuft?*  Nous  produifons  par  exempte 
lin  Pierre  Damien  , qui  dansda  XI.  fte- 
de  fit  un  livre  intitule'  Gomorrhxi  j dans 
lequel  il  prend  à tafehe  de  convaincre 
le  Cierge'  d’alors  de  cet  horrible  pechd 
qui  brûla  Sodomc.  Le  livre  eft  péri  > 
mais  nous  en  avons  les  monumeasdans. 
les  Annales  de  leur,  grand  Baronius , 
qui  dit  que  ce  Pierre  Damien  > dans  ce 
livre , Quadripartite  vitia  carnis  quibus  Ec- 
104,9.  c le  fia  obrueretur  ut  dccuit.quam  potuit  ho - 
**  Ic*'  tteflè  infinuaffe , avoit  infinué  lé  plus  hon- 
neftement  qu’il  avoit  pu, lès  quatre  vices 
de  la  chair  dont  FEglife  dtoit  accable'e* 
Nous  leur  produifons  un  faint  Bernard 
qui  déploré  d’une  manière  tout  à fait- 
touchant*  les  horribles  corruptions  du 
Tritbt-  ^lergd  ^on  facle.  Nous  leur  produis 
mils*  fons-un Alvare.Pelage Moine EfpagnoJ». 
lib.  de  de  l’Ordre  des  Freres  Mineurs , qui  fut 
Script,  fortaimd  du'Papc  Jehan  XXII.  comme-, 
teelef.  jç  rapporte  I’Abbe1  T ritheme.  Voici  ce 
que  dit  cet  autheur.  HeUs , Helds  ! dans 
rhs^pe  l'encetntf  de  l'Elfe  ptufieurs  Religieux 
la„  Preflres  dans  leurs  Cachetés  O4  eonventi- 
f tan  if  h eûtes , CT*  les  laïques  en  la  plus  part  des  vil- 
£cclefi  les  , principalement  d'Italie  , vjlablifjent 
hb-i.  publiquement  des  lieux  de  débauchés , dans 
ürt*  *•  lejquels  ils  s'exercent  dans  cet  abominable 
crime  ,•  O4  l'on  eflablit  des  lieux  de  profit- 
tut  ion  peur  les  hommes  aujji  bien  que  pour 
lés  femmes  h O4  dans  ces  lieux  Je  prof}** 

tuent 
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tuent  les  jeunes  garçons  mefme  les  meilleurs. 
Nous  leur  proauifons  un  Sannazar , que 
Bellarmin  met  au  nombre  des  écrivains 
ecclefiaftiques , qui  fit  ces  vers  pour  A- 
lexandre  VL 


Itte  inquam  Domina  urbis  taquina 
tor  , 

Cxfar  Borgia  , Borgia  ille  Cxfar  » 

, Çywedi  patris  impudica  proies . 


_ Epi-  ' 
gram*' 
ma  ad 
Martin 
Carac- 
ciol. 


I 

Nous  leur  produifons  le  Mantuan 
Poëte  Italien , duquelon  lit  ces  deux  fHorfm 
vers  :•  tempo- 

San£his  ager  feurris , venerabilis  ara  / ^ 
Cynædis 

Servit,,  honorandæ  divum  Ganyme-  • 

dibus  ædes. 


C'eft  à dire  que  les  Eglifes  des  Saints  & 
leurs  autels  fèrvoient  de  • retraitte  aux. 
Ganymedes  , 8c  £ leurs  corrupteurs. 

Nous  leur  produifons  leur  Pétrarque  > 
qui  dit  quelque  part  >. 

HicTauro  fuppofita 
Pafiphac,  mixtum  genus  prolefque 
biformis 

Minotaurus  incft  monument»  ne* 

. fandae.  » pr6y 

Et  qui  employé  la  plus  part  des  Epiftres 
qui  font  appelles  , fine  titulo , à def-  8.  <ç? 

O 7 peindre  10, 
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peindre  les  horribles  lafeivetes  du 
Cierge  Romain.  Nous  leur  citerons  un 
au theur  Italien  quiaelêrit  la  vie  de  Six- 
te V.  Il  rapporte  que  ce  bon  Pape  difeit 
qu’il  euft  bien  voulu  coucher  feulement 
une  nuit  avec  Elifaberl\  Reine  d’An-. 
gleterrev,.  aHure'  qu’ils  feroient  enièm- 
ble  un  nouvel  Alexandre  le  Grand.  Cela 
eft  digne  de  là  gravite'  de  de  la  chafletd 
d’un  Pape  , qui  meurt  de  la  maniéré 
que  nous  l’avons  vu  mourir  par  la  main, 
du  démon.  C’efloit  ce  melme  bon 
Pape  qui  difoit  que  cette  plifabeth  eftoit 
bienheureufe  d’avoir  pu  Faire  fauter  une 
telle  couronnée  : & qu’il  portoit  envie 
àfafelicitd.  Enfin  fi  tout  celanefiilfi-v 
loir  pas,  il  faudrait  prier  le  P.  Maim- 
bourg  de  relire  fon  Hiftoire  de  ja  Dcca*<- 
dence  de  l’Empire  , peut  cftre  l’a-t’il 
oubliée  : & de  le  fouvenir  de  Thcodora 
Se  de  Marozia,ces  deux  celebr es  Concu- 
bines des  Papes  du  cfixidme  fiée  le.  Qu’il* 
Te  fouvienne  un  peu  de  fon  Pape  Jehan 
XII.  &de  ladefeription  qu’il  nous  en 
fait  comme,  d’un  inccllueux  , d’un 
fodomite,  d’un  corrupteur  de,femçies 
& en  un  mot  du  plus  fceJcrat  , de  tous, 
les  hommes  ,•  qu  ilie  fouvienne  dç.çprte 
longue  fuite  de  Papes  durant  1.50.  ans, 
qui  de  fa  cohfelfion  , & de  celle  de  fon 
Barqnhis.ont.eftd  des  monftres  en  toute 
forte  dç  vices..  Noftre  Religion  a bien 

rr.cmis. 
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moins  de  dépendance  de  Beze , qui  n’a 
efté  qu’un  ample  Miniftre , que  la  Re- 
ligion Romaine  n’en  a de  ces  Papes 
qui  en  eftoient  les  chefs.  On  tous  dira, 
Monlieur,  que  cela  a efté  obje&écent 
fois,  refpondés  leur  qu’il  n’en  eft  pas 
moins  véritable.  Si  ces  Meilleurs  veu- 
lent des  authorite's  de  plus  frefehe  datte, 
cités  leur  le  fa&um  des  Religieufes  de 
Provins  contre  les  Cordeliers.  Si  vous 
voulés  quelque  choie  quf  touche  de  plus 
prés  la  venerable  locieté  du  P.  Maim- 
bourg,  vous  pouvés  lire  ce  palfage  tiré 
de  la  morale  pratique  des  Jefuïtes.  O n 
ne  parlera  point  d'un  très  grand  nombre 
d'hifloircs  dont  on  a en  main  des  mémoires 
très  amples  O1  très  certains , où  Les  noms  Oi 
les  furnoms  des  particuliers  , les  maifonsy 
^ les  provinces  , & les  circonftances  des 
* crimes  font  ffecifices  d'une  maniéré  qui  ne 
laifje  pas  le  moindre  doute  dans  l'efyrit , fur 
les  faits  qui  y font  rapportés  0*  qui  feront 
voir  fi  ces  per  es  nous  forcent  de  les  publier  y 
qu'il  n'y  a point  d'excès  qui  ne  fe  commettent 
parmi  eux , qu'ils  abujent  de  leurs  miffions 
dans  les  pays  ejbrangers  pour  tendre  des 
piégés  a.  Lachafletc ; delà  converfation de 
la  parole  de  Dieu  , & de  la  diretiion  des 
monafieres  pour  corrompre  les  vierges  con- 
fier ées  à Dieu  y les  filles  & les  femme/  : 
de  la  penitence  pour  pervertir  les  confient 
ces  ; de  leurs  congrégations  O'  de  leur  col- 

' . ^ 
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'.  j lege  pour  des  excès  qu'on  n'ofaroit  nom- 
mer» 

Le  Lèvre  que  fit  contre  eifx  le  P.  far - 
• ✓ rzge  , fefuite  de  là  Rochelle , en  pour  roi t 
Jeul  fervir  de  preuve  : puifque  les  faits  y. 
font  tellement  circonfanciés  qu'il  fa  fau- 
drait faire  violence  a foy  mejme  pour  ne  les 
pas  croire.  Il  eftvray  qu'il  le  fa  pendant 
fan  tfapoflafie.  , Mais  il  efl  rémarquable. 
qu'eflant  depuis  retourné  a l'Egli/e  ,*  (ÜT* 
ayant  publié  chés  les  fefuites  mefmes 
< d'esfrivers  , les  caufas  de  Jon  retour  , & 
parlé  au  long  de  ce  livre , il  s' accu  fa  bien 
luy  me  [me  d'y  avoir  apporté  trop  de  chaleur, 

- ' Mais  il  ne  defavouë  en  particulier  aucune, 
des  ht  foires  faandaleufas  qu'il  avo'it  rapport 
tees . Ce  qui  elf  une  preuve  indubitable  de 
■ '•  leur  vérité.  Puifque  les  fefuites  n'aurcieni 
pu  luy  donner  l' abfoluiion  d'avoir  avancé 
' contre  eux  tant  de  calomnies ■>  fans. l'obliger  iï 

en  recormoiflre  publiquement  la  fauffeté , fi 
les  faits  qu'il  avoit  rapportes  nejloient  pas 
^ véritables. 

Ainfi  fur  la  foy  de  Jarrige  très  bien  , 
réhabilité  psr  Meilleurs  les  Janièniftes , 
nous  pouvons  croire  qu’un  fe/uhenom- 
Jarrigt>rné  Sanguiniere , regent  dans  le  college  de 
jtfti-  Limoge,  appelloit  un  beaugar  fonde  fa  clafje 
î'écktï*  tous  dimanches  & jours  de  congé  fous 
faut.  prétexte  de  luy  corriger  fas  comportions, 
qu'il  l'entretenoit  de  dij cours  amoureux  & 
Je  faifoit  toucher  Avec  tant  de  pajfion , que 


ter  mams  eju s fepolluçret.  Il  y a plufîeurs 
chapitres  remplis  de  femblables  hiftoi- 
res  vous  les  liae's  s’il  vous  plaift , mais 
je  ne  Içanroisme  refoudre  a en  fouiller 
mon  papier.  Croye's  moy  > Moniteur» 
le  mondé  eft  faitaujourd’huy , comme 
il  -eftoit . autrefois.  Un  jour  viendra 
qu’on  parlera  du  fîeçle  prefent  avec  Ja 
mefme  liberté7  avec  laquelle  nous 
parlons  du  lïecle  paflc.  On  déplo- 
rera le  malheur  d’un  des  plus  grands 
Princes  du  monde  d’avoir  eu  un  régné 
fous  lequel  tant  d’empoilbnnemens  > 
tant  de  mehrfres  d’enfans , tant  de  cri- 
mes abominables  le  (ont  defcouverts. 

-Il  fèroit  à fouhaitcx  que  Dieu  feul  fçeuft 
combien  ceux  qu’on  appelle  les  facrés 
Miniftres  des  autels  y ont  de  part.  Ainfi 
c’eft  laderniere  de  toutes  les  impruden- 
ces au  Sieur  Maimbourg  de  nous  obli- 
ger par  lès  calomnies  à nous  fouvenir  de 
ces  vérités  que  nous  voudrions  n’avoir 
jamais  fçuts  > ou  les  avoir  entièrement.  ’ . 

oubliées- 
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CHAPITRE  X. 

• _ 

apologie  pour  <Mhne  du  Bourg.  Lafcbeie 
du  Sieur  Maimbourg  en  cet  endroit.  Qene- 
rofité  de  Pogge  de  Florence , dans  le  récit 
qu'il  fait  delà  mort  de  ^ erofme  de  Prague. 
Maniéré  honncfle  dont  un  autheur  moderne,, 
rapporte  la  mort  de  fehan  Hus . Hif- 
toire  du  martyre  d'Anne  du  Bourg 
félon  le  Prefident  de 
Thou. 

f ,»  . ■ r - 

ENtre  tous  les  honneftes  gens  que 
le  Sieur  Maimbourg  a maltrait- 
tés,  il  n’y  en  a pas  ui*qui  me  fade 
plus  de  compa/Tïon  que  ce  faint  Martyr 
Anne  du  Bourg.  L’eftat  où  la  cruauté 
des  perfecuteurs  l’avoit  réduit  defarme 
ordinairement  la  fureur  des  plus  ar- 
dens  ennemis.  Un  fcclerat  mcfme  nous 
devient  cnjquelque  forte  venerable  dans 
le  lieu  de  fon  fupplice , quand  il  y pa- 
roitavec  courage  & avec  une  rengna- 
tion  Chreftienne.  L’innocence  de  la 
vie  & la  parfaite  intégrité7  d’Anne  du 
Bourg  dont  tout  Paris  avoit  toujours 
efté  tefmoin  , a mis  fon  innocence  & 
la  pureté  de  fes  mœurs , à l’abri  des  in- 
filtrés de  la  calomnie  qui  n’oferoit  rien 
dire  de  fa  vie.  C’eft  pourquoy  elle  s’at- 
tache & fa  mort.  Il  mourut  avec  une 

coh' 
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eonflancc  qui  fut  digne  de  la- pureté  de 
fa  vie  & de  la  ferveur  de  fon  zele.LeSieur 
Maimbourg  ne  pouvant  fleflrir  la  mé- 
moire de  fa  vie  par  aucune  accufation 
veut  ternir  la  gloire  de  fa  mort,  en  tour- 
nant fa  confiance  en  ridicule.  Cet  ajfaf-  Hjft- 
jfinat  bien  loin  d'intimider  ceux  qui  av oient  le  ff 
maniement  des  affaires  les  fit  refoudre  a an 
executer  Varrejt  porte  contre  c Anne  du  1 j j 9. 
Bourg , lequel  apres  quatre  où  cinq  appels 
comme  d' abus  des  cours  ecclefiajliques  au 
Parlement  pour  prolonger  fa  "vie , comme 
il  continuait  pourtant  toujours  à faire  le 
predicant  mefme  fur  l'echelle , fut  pendu 
CT  brûlé  en  grève  le  'vint-troi^iéme  de  De - 
cembre.  On  ne  fçauroit  voir  ufi  procédé 
plus  malhonneflc , & je  vous  avoue  que 
cela  me  choque  plus  que  toutes  le$ 
cruelles  inventives  qu’il  a vomies  contre 
Beze.  Je  regarde  à l’intention  & au 
tour , car  pour  la  choie  mefme  il  ne 
pou  voit  rien  dire  qui  fuft  plusàl’avan- 
* taçe  de  ce  grand  homme.  Il  continua 
toujours  à faire  le  predicant  jufques  fur 
l’echelle.  C’eflà  dire  qu’il  parla  avec 
une  parfaite  hardiefïe  & avec  une  con- 
fiance admirable  jufques  fur  1 échelle  ... 
des  caufes  de  fon  fiipplice , en  reprenant 
& condamnant  les  corruptions  de  l’E- 

f lifè  Romaine  , tant  dans  fa  foy  que 
ans  les  mœurs.  Voila  ce  que  c’efl,  que 
• faire  le  predicant..  Il  n’a  pu  diffimulef 
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là  hardiefïe  admirable  de  ce  martyr  & fa 
confiance.  Mais  fleflaycde  la  rendre 
ridicule  par  les  expre/fions  burlefques: 
les  honnefles  gens  n’en  ufent  pas  ainfi. 
De  quelque  Religion  que  l’on  foit, 
quand  on  a de  la  vertu  on  la  refpeâe  par 
• tout  » mefme  dans  fes  ennemis  & 
dans  ceux  delà  Religion.  Je  veux  vous 
en  donner  un  exemple  remarquable  ; 
Hierofine  de  Prague , compagnon  de 
fortune  de  Jehan  Hus , fut  bruld  au 
Concile  de  Confiance  par  une  cruautd 
* femblable  a celle  qu’on  exercea  fiiE 
Anne  du  Bourg  , & pour  la  mefme 
caufè  y c’efb  pour  avoir  condamnd  les 
erreurs  de  l’Eglife  Romaine.  Pogge 
florentin  efloit  Secrétaire  de  ce  Con- 
y cile , il  fut  tefmoin  de  toutes  les  proce- 
dures qu’on  fit  contre Jerofme  Pra- 
gue , éc  enfin  it  voulut  eflre  avec  plu- 
lîçurs  autres  le  fpe<51ateur  de  fon  lup- 
plice  j.  & voici  comme  il  en  parle:  Ce 
Pacgius  lerofme  eftarit  chargé  de  plu  peur  s herefies 
Flore»-  Par  M depcfition  des.  tefmoins  , il.  fut  enfin 
tinut  i»  ordonné  qu'il  refondrait  fur  chaque  chef  i 
Epift.td  on  V amena  dans  l'ajfemhlée , CT  on  luy  or - 

d°ma  de  re/Ponclre  : il  k reMa  longtemps , 
reji.  fouflenant  qu'on  luy  devoit  permettre  de 
num.  plaider  ficaufe  , avant  que  de  refpondre 
_ aux  calomnies  de  fes  ennemis.  Mais  cela 
luy  fut  refu/é.  Et  fur  cela  fe  levant  au 
milieu  de  l'ajfemhlée  il  dit , quelle  cf  cette 
;■  iniquité 
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iniquité  qu'ayant  eflé  trois  cent  foixante 
jours  dans  une  affreufe  prifon  dans  l'or- 
dure , dans  la  fiente  y dans  les  fers  y fouf- 
frant  mille  maux , vous  ayés  pendant  tout 
ce  temps  efcouté  mes  accufateurs  & mes 
calomniateurs  , O',  que  vous  refufiés  au - 
jourd'huy  de  me  donner  une  heure  d'au- 
dience ? Il  ne  leur  a pas  eflé  bien  difficile 
devons  per fuader , que j'cflois  hérétique  O* 
ennemy  des  ecclefiafiiquesypuifqu'ils  ont  eu 
la  liberté  de  dire  tout  ce  qu'ils  ont  voulu  y 
Cr  vous  me  refufiés  la  permifjion  de  me  juflt - 
fier.  Vbusme  condamnés  avant  que  de  J ça* 
voir  qui je  fuis.  Vous  n'efles  pourtant  pas  des 
Dieux , vous  n'efles  que  des  hommes  qui 
ne  vivrés  pas  toujours  & qui  pouvés  vous 
tromper , & eftre  trompés.  Enfin  il  fut 
ordonné  qu'il  reffondroit  fiur  les  erreurs 
qu'on  luy  imputait  , O"  puis  qu'il  aurait 
la  permiffon  de  dire  ce  qu'il  voudroit.  On 
lut  donc  les  chefs  d'accufàtion  les  uns 
apres  les  autres  , & les  tefmoignages  dont 
chacun  de  ces  chef  efioit  foujlenu.  ^Aprés 
cela  on  luy  demandoit  s'il  n'avoit  rien  à 
r effondre.  On  nefçauroit  reprefenter  com- 
bien il  rejpondit  adroittement  0“  combien 
de  preuves  il  apportoit  pour  appuyer  ce  qu'il 
avançait*  Mais  il  n' avance*  jamais  rien 
indigne  d'un  honnefie  homme  , tellement  que 
s'il  croyait  véritablement  ce  qu'il  difoit , 
on  peut  ajfurer  qu'on  n' aurait  pu  trouver  en 
luy , non  pas  feulement  aucun  cgime  digne 

de 


3 34  , . typologie 

mort,  mais  non  pas  mjejme  la  moindre  çhe- 
fe  qui  puft  cftre  blafmée , & c.  La  caufe 
fut  remife  à trois  jours  , parcequ'il  y a- 
voit  un  très  grand  nombre  de  faits  O4  de 
crimes.  EJtant  rappelle  il  commençapar 
la  prier r,  & demanda  à Dieu  qu'il  luy 
domaft  un  efprit  O4  dès  paroles  pour  Je 
pouvoir  exprimer , en  forte  que  cecy  tour \ 
’naft  au  jàîut  de  Jon  ame.  En  Juitte  il 
fit  un  grand  difcours  dans  lequel  il  prou 
va  , par  un  grand  nombre  d'exemples  tirés 
du  Vieux  (V  du  Nouveau  Tejt ornent ^ & de 
l'Niftoire  de  l'Eglife , que  l'innocence  de 
plus  grands  perjonuages  avait  efté  fouvent 
apprimce  mejme  dans  Tes  afijemblces  des  prê- 
tres , des  Evêques  O4  des  prélats  , C Te. 
Par  ce  difcours  les  coeurs  de  tous  les  ajji - 
filants  furent  efmus  & tournés  du  cofil é de 
la  mifericorde , C Te.  Chacun  s'attendait , 
ouqu'ilfe  retracer  oit  O4  mer  oit  les  erreurs 
qu'on  luy  imputoit  , où  qu'il  en  demande- 
rait pardon.  Mais  ne  fai  font  ni  l’un  ni 
l'autre , il  fejetta  fur  les  louanges  de  je- 
han Nus  qui  avait  efilé  brûlé.  Il  l'appeüa 
un  fa  'uit  homme  & un  homme  de  bien , 6^ 
adjoufila  qu'il  efiloit  prefil  d'endurer  le  mef 
me  fupplice , qu'il  quittoit  la  partie  à fes  en- 
nemis O4  aux  j'aux  te/moins  qui  avoient 
iejmoignc  contre  luy , en  les  renvoyant  au 
tribunal  de  Dieu  devant  lequel  ils  auroient 
quelque  jour  à rendre  conte.  Sa  mémoire 
fur  tout  parut  admirable.  Il  avait  efilé  3 60. 

jours 
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jours  dans  le  fonds  d'une  tour  obfcure  & 
puante , o«  //  ne  voyoir  aucune  lumière  O* 
où  il  devoit  avoir  tout  oublié  ce  qu'il  avoit 
fceu . Cependant  il  cita  tant  depajjages  des 
anciens  f/iutheurs  de  l'Eglife  pour  appuyer 
ce  qu'il  difoit , qu'il  n'auroit  pas  pu  fai- 
re davantage, s' il  eufl  eu  toute  la  commodité 
necejfaire  pour  eéludier  CT  pour  fe  prépa- 
rer. Il  parut  fans  crainte  ni  peur , il  ne 
mefprijoit  pas  feulement  la  mort , mais  il 
la  defiroit . Fous,  eujjiés  dit  que  c'euflcjlé 
un  autre  Caton.  O Homme  digne  de  vi- 
vre éternellement  dans  ia  mémoire  des 
hommesl  fe  ne  l'approuve  pas  s'il  avoit  des 
fentiments  oppofen  a la  fiy  de  l'Eglife. Mais 
j'admire  fon  f avoir , la  valfe  eftendue  de 
fa  cognoijjance , & jon  éloquence.  Il  ej't  bien 
à craindre  que  tous  ces  beaux  dons  naturels 
ne  luy  ayent  cflé  donnés  pour  fa  perte.  En- 
fin on  luy  donna  deux  jours  pour  fe  repen- 
tir, durant  lejquels  il  fut  vifité  par  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  le  voulurent  porter  a, 
renoncer  à fés  opinions.  Entre  les  autres 
le  Cardinal  de  Florence  le  vïfita.  Il  demeu- 
ra obfliné  dans  jes-erreurs  & le  Concile 
le  condamna  au  feu  comme  convaincu  d'he- 
refie.  Il  alla  donc. a \ mort,  mais  ce  fut 
avec  un  vifage  gety  , il  rt appréhenda  ni  le 
feu,  ni  cette  cjpcce  de  fupplice,  ni  la  mort . 
famais  PhiloJcphe  Stoïque  ne  Jouffrit  la 
mort  fi  conflamment  que  cet  homme.  Quand 
il fut  arrivé  au  lieU  du  fupplice,ilfe  de/pou - 
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ilia  de  fs  veflemens  , puis  ployant  les  ge- 
noux il  bai  fi  le  poflcau  auquel  il  devoir  ê- 
tre  liéy  CTc.  L e feu  ayant  eflc  allumé , il 
Ce  mit  à chanter  un  hymne  CT  a peine 
le  feu  CT  la.  fumée  purent  ils  inter- 
rompre ce  chant  ; ce  qui  fut  une  marque  de 
fa  confiance . Ip exécuteur  luy  voulant  al- 
lumer le  feu  par  dèrriere  afin*  qu'il  ne  le 
vifl  point,  isfpprcchc,  luy  dit-il , CT  l'al- 
lume à ma  veue  j fi  j' avais  eu  peur  du  feu 
je  ne /crois  pas  venu  icy  : car  favoisbien 
moyen  de  m'en  exempter.  • C’ejl  ainfi  que 
cet  homme  rare  fut  brûlé,  f ay  veu  cette 
fin,  j’ay  eflé  fpéttateur  de  tous  les  aftes> 
mais  fait  que  cela  vint  de  fon  obflination 
CT  de  fon  ajfermifjemcnt  dans  le  mal , vous 
ji'auriés  peu  dejpeindre  cette  mort  que 
comme  celle  d'un  philofophc  achevé . Car 
Mutins  Scevola  ne  vit  pas  brûler  fon  bras 
avec  plus  de  confiance , que  celuy  cy  vit  brû- 
ler tout  Jon  corps  : CT  jamais  Socrates  ne 
but  le  poi fon  avec  tant  de  courage , que  cet 
homme  foujfrit  le  feu* 

Cette  Hiftoire  qui  vient  d’un  hom- 
me non  fufpe&  peut  fervir  à plufïeurs 
choies.*  Elle  fait^oir  quelle  a efté  de 
tout  temps  la  cruauté  & l’efprit  fan- 
guinaire  ae  l’Eglife  Romaine  : quelle 
a cftéla  confiance  de  nos  martyrs  : & 
enfin  comment  en  ufent  ceux  qui  ont 
confervé  un  fefte  d’honneur  & de 
confciencc  > quaqd  ils  parient  de  ceux 
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qui  ont  fîgncf  de  leur  lang  les  verite's  qüe 
nous  prelchons.  Ce  qui  nous  fait  voir 
que  le  Sieur  Maimbourg  n’eftpas  de 
ceux  qui  ont  conferve  quelque  ref- 
te  d’honneur  j car  dans  fon  Hiltoire  du 

frandSchifme  d’Occident  il  fupprime 
’une  maniéré  mal  honnefle  toutes  ces 
ciicoriftances  fï  glorieufes  à la  mémoi- 
re de  jerofmc  de  Prague.  Il  en  ufc  de 
mefme  à l’elgard  de  Jehan  Hus,  qui 
mourut  aufli  avec  une  confiance  fur- 
prenante.  Mais  un  Autheur  moderne, 
qui  a’eferit  l'Hifloire  du  Wclcfianifme , 
çn  ufc  plus  honneftement  que  luy  & 
plus  fîncercment.  Je  ne  fçatirois  m'em- 
pefcdfèr  de  tranferire  icy  ce  qu’il  en  dit. 
c s4  tie  confiderer  icy  que  V extérieur  de  la 
vérité,  il  feroit  difficile  de  trouver  une  mort 
plus  hardie  que  celle  de  Jehan  Hus,  il  pra- 
tiqua le  dehors  de  tous  les  aÛcs  quefug - 
gerela  dévotion  la  plus  Jolide.  Il  parla  mo- 
destement (T  de  luy  mefme  & du  Concile. 
Il  exeufa  la  neeesftté  où  il  fe  rencontroit 
de  de  [avouer  les  depofitions  destefmoins  par 
une  autre  necesfité  plus  indijpenfible , qui 

foit  celle  de  aire  la  vérité . Il  leur  par- 
ma,  il  pria  pour  eux  . Il  ne  luy  efehapa 
aucun  mot  qui  marquaft  la  moindre 
application  a [es  affaires  temporelles.  Il 
fit  une  confesfion  a Dieu  d'autant  plus  pa - 
tethique  qu'elle  efloit fouvent  interrompue 
par  de  profonds  foufpirs Et  il  femhlaque 
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. fa  ferveur  rcdoubloit,  lors  qu'il  apperçitt  ■- 
approcher  le  flambeau  qui  aevoit  allumer 
le  bûcher.  Vjeantmoins  avant  que  de 
■mettre  la  paille  le  Duc  Louis  de  'Baviè- 
re Ce  le  Comte  de  Papenheim  par  me 
■commis fton  fccrete  de  l'Empereur  paru- 
rent à cheval  & leur  prefence  fit  retirer 
côjbe  Percuteur  de  la  haute  fuflice  qui 
tenait  le  flambeau.  Comme  ils  efloient  de  la 
Cotinoiffance  CT*  dans  l'eftime  Ae  jehan 
Hus  , il  interrompit  fes  prières  pour  les 
e [coûter.  Les  exhortations  qu'ils  luy  fl~ 

rent  l'un  après  d'autre  ne  .pouvoient  eflre 
plus  touchantes  ÿ par ceque  leur  profèsflon 
•Cavalière  n'etnpefchoit  pas  qu'ils  ne  fùf- 
/ hit  éloquents  & qu'ils  n'euffènt  Tu  les 
bons  livres.  Il  ne  les  interrompit  jamais, 
mais  il  fe  contenta  de  leur  re  fpondre  que  [on 
dernier  regret  cfloit  de  ne  leur  pouvoir  ac- 
corder la  fitisjù&ion  qu'ils  luy  deman- 
daient ^qu'ils  s'enpriffent  a l‘Ef cri  turc  qui 
commande  d'obéir  a Dieu  preferablemcnt 
aux  hommes.  En  voila  beaucoup  pour 
un  fïecle  commereluy  où  nous  fommes, 
k iplus  injufte  contre  nous  qui  fut  ja- 
mais. U n’y  aqueleSieurMaimbourg 
qui  fait  de  fenrcntde  fupprimer  tous 
les  faits  dont  nous  pourrions  tirer 
quelque  avantage. 

• Le  bienheureux  A.  du  Bourg  a trou- 
ve un  Poggc  Florentin  dans  la  jerfonne 
4e  Moniîcuxde  T-hou  qui  peutetreeftoit 
->  . meil- 
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meilleur  Catholique  Romain  que  le  S. 
Maimbourg.  Voicy  comme  ce  célébré 
Miftorien  raconte  cette  mort.  Je  com- 
mence par  le  jour  de  la  Mercuriale,  dans 
laquelle  il  fut  arrefte' , -pareeque  noftre 
Jeluïte  commence  de  là  à faire  paroif- 
tte  fon  chagrin , & fa  mauvailè  foy. 
Noftre  adverfaire  dit  que  dans  cette 
Mercuriale  *_Ànne  du  Bourg  fe  déclara 
beaucoup  plus  ouvertement  quê  tons  les  au- 
tres, & qu’il  parla  beaucottp  plus  en  mi- 
niftre  & en  predicant  'emporte  contre  la 
mejfe  & contre  le  F apc  q:i’cn  concilier. 
Gomme  vous  voyez.  Moniteur,  ces  'fa- 
çons de  parler  ridicules  & triviales,  a- 
gir  en  Predicantyparlcr  en  predicant , faire 
le  predicant  , luy  plaifênt  fort,  car  el- 
les reviennent  fouvent,  Voicy  precifc- 
ment  8c  mot  à mot  ce  qu'en  ditMon- 
fteur  de  Thou,  au  moins  li  nous  enten- 
dons le  Latin.  t_Xprcs  cela  a/fnne  d# 
Bourg  parla  CT  s' c fendit  d’abord  fur  la 
providence  éternelle  de  Dieu,  à laquelle  il 
faloit  que  tout  rcndijl  obeiffance.  En  fuite 
Venant  au  fonds  , il  adjoufla  , qu’ily  a- 
T bit  un  nombre  infini  de  crimes  condamnes 
par  les  loix  pour  la  punition  Aefquels  ni 
le  gibet  ni  tous  les  fuppliccs  des  efclaves 
n eftoient  pas  fujffants  : comme  e fl  oient 
les  blafphemes  horribles  contre' la  maje- 
flé  de  Dieu,  les  parjures  , les  adultérés , 
les  débauchés  effrenées  & les  debordemens 
r;  i P z de 
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de  la  chair  : que  non  feulement  ces  vices 
aetneur oient  impunis , mais  qu'on  les  mur- 
rijfoit  par  une  honteufe  licence.  Et  qu'en 
me  (me  temps  on  .inventoit  tous  les  jours  de 
nouveaux .fupplices  contre  des  gens  qu'on 
n' avait  encore  pu  convaincre  d'aucuns  cri- 
mes. Qu'on  ne  pouvoit  les  accu  fer  de  crime 
de lefe-AdajcJléy  puisqu'ils  ne  parloient.du 
Ecy  que  dans  leurs  prières  pour  luy  fou- 
hfiiter  toutes  fortes  de  profperitcs  : qu'ils 
nlefioicnt pas  violateurs  des  loix,  qu'ils  n'a - 
voient  point  tenté  de  corrompre  la  fidelité 
des  villes  y ni  porté  les  efprits  des  hahitans 
du  royaume  aux  crimes  : que  par  tous  les 
tefmoins  qu'on  avoit  follicités  O*  fubor- 
vés  contr'eux  on  n' avoit  encore  pu  descou- 
vrir qu'ils  eujfcnt  mefme  de  cela  les  moin- 
dres penfees;.  que  leur  crime  e fi  oit  donc  en 
çe  que  par  fa  lumière  de  la  parole  de  Dieu 
qu’ils  prenoient  en  main,  ils  découvraient 
les  vices  énormes  CT  honteux  de  la  puijfanr 
ce  Romaine  qui  rouloit  dans  la  decadence * 
CT*  demandaient  la  Reformât  ion:  que  c'efioit 
la  ce  qui  les  faifoit  accu  fer  de  fe  dit  ion. 
v Voila  ce  que  le  Sieur  Maimbourg  ap- 
pelle opiner  en  mini{lrc.&  en  predi- 
cant.  Mais  je  ne  fçay  fi  cela  Jfè  doit  ap  ■ 
peller,  pdf  1er  avec  emportement  contre  la 
mejfe  O*  le  Pape:çc  que  le  S.  Maimb.  ac- 
cule du  Bourg  d’avoir  fait , car  la  me/îe 
n’entre  là  dedans  ni  directement  ni 
indirectement  & le  Pape  n’y  fut  pas 
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mefme  nomme.  Parler  contre  les  dés- 
ordres desEcdefîaftiques,  apparemment 
c’eft  parler  contre  la  Mciiê,  peuteftre 
pareeque  ce  myftere  eftoit  en  ce  temps 
là  une  des  principales  fources  qui  leur 
fourniflbit  dequoy  entretenir  leurs 
débauchés.  J’avoue  pourtant  que  c’en 
eftoit  allés  dire , en  parlant  devant  : 
Henri  Iî.  qui  eftoit  venu  là,  à defîcin 
de  faire  brûler  ceux  qui  en  auroieiit 
dit  beaucoup  moins.  Et  c’eft  la  que  je 
commence  a admirer  le  courage  de  ce 
héros,  comparable  à ces  anciens  Chic- 
tiens  quifortoient  du  milieu  de  la  fou- 
le ou  ils  eftoiens  en  furete'  &où  per-  ' 
lonne  ne  les  accufoit,  pour  s’aller  jetter 
aux  pieds  des  tribunaux  pour  fe  confcf- 
fer  Chreftiens , & pour  demander  la 
couronne  du  martyre.  Car  ce  que  fît 
Anne  du  Bourg  eftoit  proprement  don- 
ner fa  vie  & lafacrifîer  pour  la  vie  de 
fesfreres:  quand  il  prit  la  refolution 
de  parler  ainfi  il  prit  fans  doûte  celle 
de  mourir.  Le  Sieur  Maimbourg  veut 
perfuader  que  les  divers  appels  qu’il  in* 
terjetta  comme  d’abus  des  juges  Eccle- 
fîaftiques,  furent  des  efîè<fts  delà  lâ- 
cheté & de  lacraintc  qu’il'  avoit  de  la 
mort.  e. Apres  quatre  ou  cinq  appels  comme  ' 
d’abus  des  cours  Ecclefîafliqucs  au  Parler 
ment  pour  prolonger  fa  v/e.  S’il  avoit  eu 
peur  de  là  mort  il  luy  euft  efté  bien  fa- 
P*3  ...  >cilc 
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cilc  de  l’eviter , mefme  fans  renoncer  â 
fa  religion.  Gomme  il  avoit  de  grands 
amis  qui  avoient  deÆèin  de  le  fauver , il 
n’avoitqu’à  donner  une  confelfion  de 
foy  en  termes  ambigus  & à y perlèvef- 
/ . . 1er , & il^  lèroit  elchape'.  Mais  dans 
ces  appels  comme  d’abus  il  avoit  pre- 
mièrement deflein  de  Élire  voir  l’inr 
juilice  des  procedures  dont  on  lè  lèr- 
voit  contre  luy , en  ce  qu’on  Je  privoit 
du  privilège  qui  appartient  aux  mem- 
bres des  cours  fouveraines  de  ne  pour 
voir  eftre  juges  que  par  le  Parlement 
dont  ils  font  membres.  C’cft  ce  que 
reconnoift  le  Prelîdent  de  T hou*  Du 
tfifi.  Bourg,  dit-il,  avant  que  d'en  appe lier  k. 
lib.  i$.  l'^fychevejque  de  Sens  félon  la  couflume 
eftablie  parmi  nous  , avoit  appelle  comme 
d'abus  au  Parlement  de  La  fente  ne  e de  l'E-r 
glife  de  Paris  , comme  ayant  ejlc  mal  ren- 
dus. C'est  une  voye  qui  a efie  inventée  O1 
heureusement  pratiquée  pour  garantir  la 
Majcflé  du  Roy  CT  de  [es  juges  des  en- 
trepnfes  de  la  jurifh&io n ccflefiafiique. 
L’autre  râilbn  que  du  Bourg  avoit  d’in»* 
terjerter,  ces  appels  , c’elt  celle  qu’il 
cxpolè  luy  melmcà  l’Eglife  Réformée 
de  Paris  > Que  cen'eftoit  point  pour  gagner 
temps  ni  prolonger  fa  vie  par  fubter piges 
qu'il  inter jettoit  tant  d'appels.,  mais  afin 
d’ofler  tout  lieu  de  P accu  fer  qu'il  eujl  cfbé 
cattfedefa  mort  & qrt'rl  eut  oublié  quelque 
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chofe  qui  pufl  contribuer  a faire?  voir  [on 
innocence.  Enfin  il  fit  allés  voir  qu’il 
n’avoit  jamais  eu  dçfî'cin  de  fiauver  ia, 
tj’c.  Car  Tes  freres  obtinrent  à Rome , 
ouil’on  a tout  pour  de  l’argent  , une 
Bulle  du  Pape  pour  un  quatriefme  ap^ 
pel  & le  prièrent  de  fè  lèrvir  de  cette 
roye,  qui  le  fauveroit  infailliblement! 
Par.ceque  ces  bulles  eftoient  fi  fulmi-r 
liantes  & fi  exprefiès  qu’on  11e  pourroit; 
fe  difpenfèr  d’y  deferer , & de  l’envoyer 
à Rome  félon  l’ordonnance  du  Pape. 
Cela  fè  faifant  ils  luy  promettoient  de 
lelaire  enlever  en  chemin.  Mais  il  re- 
fufa  cela  & voulut  mourir  fans  delay, 
pour  (e  juftifier  de  la  foiblelle  dont  on 
l’accufoit  d’avoir  voulu  retarder  fou 
fopplicepar  lès  appels.  G’efi:  pourquoy 
quand  il  fut  dégradé'  des  ordres  de  Dia- 
cre &Sousdiacre  par  l’EvefquedePariç 
il  ne  garda  aucune  mef'ure  , & parl^ 
avec  une  hardielîè  admirable,  fe  reçois  > 
dit  il  } cette  fiejlrifj'ure  avec  bien  de  la, 
joye.  Parce  moyen  la  marque  de  la  bcjtf 
m'eftant  oftée  je  n'aurayplns  rien  de  comr 
nmnavec  l’zsfntcchrift.  Ces  paroles  11e 
font  pas  d’un  homme  qui  craint  de 
mourir  , ni  qui  ménagé  Tes  juges.  En- 
fin arriva  le  dernier  a<fle  de  la  Tragédie, 
que  Monfieur  de  Thou  reprefente  ainfî. 
Trois  jours  apres  Du  Bourg  fut  condamné 
ah  mort  par  [es  Commiflaires ..  Quand  on 
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Al:ly  lut  fon  arrefl  félon  la  coufhme , tïnê- 
donna  aucune  marque  d'eflor.nement.  Mai:  il 
dit , qu'  il  pardonnait  a fcs  juges  qui  avoint 
jugé  Je  Ion  leur  confcicnce , mais  fans  fcien:e 
& par  une  privation  de  la  vraye  connoiffance 
de  Dieu . c Aptes  cela  comme  adrejfant  fon 
difeours  à [es  juges  il  s' eftneut extrêmement 
CT  jînit par  ces  paroles.  Eteignés  , éteignes 
enfin  les  feux  CT*  les  embrafemens - que  vow 
avés  allumés  , amandes  vous  & vous  con* 
Vertijfés  à Dieu  3 afin  que  vos  péchés  vous 
joient  par  donnés , & puiffent  ejlre  effacés  : 
que  le  mefehant  laijfe  fon  train , & l'inique 
fis  penfees  O1  qu'il  fe  retourne  jufqu'au 
Seigneur  & il  aura  pi tie  de  luy . cJfDieu 
Sénateurs  , Dieu  vous  conferve , ayés  tou* 
jours  Dieu  devant  vos  yeux  : pour  moy  je 
vas  à la  mort  fans  regret.  Cela  eft' 
extrait  dés  aÛes  publics . tAprcs  qu'il 
eut  dit  cela  , on  le  mit  fur  une  charrette , Ê7* 
il  fut  mené  a la  place  de  Greve  accom * 
pogné  d'un  grand  nombre  de  gens  armés , 
Sur  le  lieu  du  fupplice  il  ne  dit  que  peu 
de  chofc  au  peuple  , il  déclara  qu'on  ne 
l' amenait  pas  en  ce  lieu  en  qualité  de  voleur > 
mais  pour  la  caufe  de  Dieu  & de  l’Evan* 
gile.  U fe  defpouilla  luy  mefme  > & corn* 
me  on  le  montoit  à la  potence  on  luy  enten- 
dit prononcer  plufieurs  fois  ces  paroles. 
Mon  Dieu  ne  m’abandonne  pas  afin  que  je 
ne  t'abandonne  point.  Quand  il  fut  eftran- 
glé  on  jett  a fon  corps  dans  le  feu.  tAinfi 
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mourut  Ahne  au  Bourg  aagé  de  38.  ans 
natif  d'Auvergne , d'une  jamille  riche  CF 
confiderable  , & qui  avait  fourni  a la 
France  fotis-le  rcgne  de  François  /.  un  Chan- 
celier du  Royaume  nommé  Antoine  dit 
Bourg . Anne  du- Bourg  ayoit  exercé  la 
profejîion  de  droit  a Orléans  avec  me 
grande  approbation.  Enfuitte  e fiant  deve- 
nu Confiiller  au  Parlement  de  Paris  fin  in- 
tégrité avoit  encore  paru  avec  plus  d'ef- 
clat  CF  de  gloire  dans  cette  compagnie . 
Pendant  fa  prifin  il  ejloit  favorijè  des 
vxux  CF  des  prières  de  beaucoup  de  ge'is 
qui  n'efioientpas  de  fa  Religion  j CF  après. 
Jà  mort  ces  me  fines  pcrfinnes  ver  firent 
pour  luy  de  véritables  larmes . J’ ad joufte 
ce  que  dit  l’autheur  des  additions  aux 
mémoires  de  Caftelnau , qu’il  mourut 
avec  la  confiance  d'un  vr-iy  martyr . Et  je 
pourvois  adjouftcr  ce  qu'en  dit  M.  de  • 
Mezeray  , qui  revient  à la  mefme  chofè.. 
Voila,  Moniteur,  ce  que  le  Sieur  Maim- 
bourg  appelle  mourir  en  piedieant.  Ke 
croyes  vous  pas  prefèmement  qu’il  vaut 
mieux,  mourir  en  predicant  , que  de 
mourir  en  Jefuïte , pour  avoir  conlpircT 
contre  Ton  Roy , pour  avoir  voulu  rcn-. 
verfèr  te  gouvernement , & pour  avoir 
voulu . ailadiiter  les  Princes  & les  ttftes  ■ 
couronnées.  Il  faut  avouer  que  la  ma- 
niéré dont  cet  homme  en  a ufe'  envers, 
cc  bienheureux,  reconnu  par  tous  les, 
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deux  partis  pour  effcre  un  des  plus  hoir-* 
nettes  hommes  du  monde  , nous  doit 
donner  plus  de  plàifir  que  de  chagrin  * 
car  c’étt  une  marque  de  là  baftélîè  de  Ion 
«me,  &dela  lalchetc , & rien  ne  fort 
davantage  à le  faire  connoiftre. 

¥&  ' } V:‘  'JAlfci  %'•! 

CHAPITRE  XI. 

■ j r ^ » 

typologie  pour  nos  Martyrs.  Qua- 
tre caraÛcres  du  véritable 
Martyre. 


G 


l’Êft  ici,  Monlîeur,  qu'il  nous, 
faut  placer  une  fécondé  Apolô- 
fgie  que  nous  devons  à la  mé- 
moire de  ce  bienheureux  Anne  dit 
ïourg  en  qualité  de  martyr.  Nous 
avons  confderé  ia  mort  comme  celle 
d'an  honnefté  homme.  Il  fautprefen- 
tement  la  confiderer  comme  un  glo- 
• rieux  martyre;  & défendre  en  meîrne 
temps  tous  nos  autres  martvrs.  Le  Sieur 
Maimbourg  leur  veut  ofter  la  gloire 
du  martyre  , pour  ne  leur  laifler  que 
la  fleftriffure  d’avoir  etté  des  opiniaftres 
Scdes  enteftds  qui  meurent  pour  ! ouftù- 
Hifi.  n‘r  l’herede.  Voici  comme  il  parle, 
Calvin.  Ce  qui  a donné  lieu  aux  P rote  flans  de  faire' 
lh . 1 . un  gros  volume  de  leurs  prétendus  martyrs,  A. 

Ce  <fu  il  y a de  fur  prenant  en  cet  ouvrage  r 
I51îf-  c?eft  $fils  yptelcM  parmi  leurs  mfrerfr 
J é * ceux.  . 
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rfwx  des  autres  Seules  qu'eux  mefmcs  con- 
damnent  d'herefie.  Cependant  ilsne  peu- 
vent ignorer  que  le  plut  célébré  de  leurs 
dotieurs  qui  a e/crit  qu'on  doit  punir  les  hé- 
rétiques , fit  brider  à Gcneve  Michel  Ser- 
vet , Sabeüien  obfiiné  jufqu'a  la  mort  • 
que  conformement  ù la  doctrine  des  faints 
Pcres  , qui  difent  que  ce  n'eft  pas  la  peine, 
mais  la  caufe  qui  fait  le  Martyr  , il  ne 
luy  donne  cette  qualité  non  plus  qu'aux 
Marcionitcs , & à tant  d'autres  anciens 
here  tiqué)  qui  couroient  au  fupplice  avec 
une  ardeur  incroyable  de  mourir  pour  leurs 
S cèles.  Et  c'ejl  pour  cela  que  les  Protc- 
flans  qu'on  fait  pafer  par  la  rigueur  des 
Poix  y ne  peuvent  prétendre  à la  gloire  du 
martyre-,  parce  que  leurs  ancefircs  ejlantje- 
pjrcs  de  l'Eglife  où  ils  efioient  avec  nous 
quand  ilr  furent  condamnés  1 1 première  fois 
fur  nos  differents  , & q fi  cfioit  fans  contre- 
dit la  vraye  Eglife  , pidfqû'clle  efioit  l u-  - 
nique  avant  leur  feparation  , il  faut  en  . 
fuit  te’  necêfairemcnt , cojm.eje  l’ay  fait  voir 
aiHeurs , qu'on  les  tiew  pour  hérétiques.  . 
Quand  je  regarde  le  tour  de  ces  pério- 
des & leur  embarras  je  ne  fçaurois  a.icS 
admirer  comment  cct  homme  s cft  ac-  ■ 
' güis  la  réputation  de  bien  eferire.  -Il  y 
à de  l’eiichantcmcnt  la  dedans,  & je  fuis 
cuiafi  perfuadd  que  l'on  en  reviendrai 
& peut  eftre  que  ce  galant  homme 
jâütheur  de  là.Critique ‘generale , qui 
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fi  fort  louéJa.maniered’efcrire  du  Sieur 
Maimbourg,  ne  fera  pas  des  derniers,, 
à en  revenir.  On  s’eft  laide  furpren-, 
dre  par  fa  maniéré  de  narrer  oui  eft 
ailés  agréable.  Peu  de  gens  Içavcnt 
ce  que  c’eft  que  bien  elcrire , & pour- 
vu qu’on  ait  le  don  de  les  divertir,  fé- 
lon eux,  oneftrit  toujours  allés  bien,  . 
Voiçiunmot  de  critique  qui  n’eft  nul- 
lement prémédité  : car  je  vous  allure 
que  la  mauvai/è.  rhétorique  dans  l’ou- 
vrage du  Sieur  Maimbourg  eft  ce  qui., 
m’en  déplaift  le  moins. 

Mais  J'affaire  dont  il  s’agit  ici  eft 
une.  affaire  importante  & des  plus 
importantes  que  nous  ayons.  Elle' 
l’elr  d’autant  plus  que  je  connois  petr_ 
d’autheurs  qui  y ayenc  fait  de  fuffi- 
ftntçs.  reflexions.  C’eft:  pourquoi  je 
voudrois  eftre  plus  capable  que  je  ne 
fuis,  d’eferire  là  deflus quelque  choie  - 
de  fort  , & qui  puft  mettre  en  évi- 
dence un.e  vérité,  ft  conftderable.  Il 
s’agit  de  fçavoir  G nos  martyrs  font  de 
vrays  martyrs , & lidejcur  mort  & des 
firconftances  de  leur  mort  nous  pou- 
vons, tirer  une  preuve  certaine  de  la  vé- 
rité de  la  do&rine  qu’ils  ent  défendue. 1 
x II  faut  avant  que  de  conduire  en  faveur 
de  nos  martyrs , voir  quels  font  les  ve- 
• ritablescaraâeres  du  martyre , & cela 
jardes^rcuves  iaçofltcftablçs , c’eft  i 
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dire  en  examinant  ces  martyrs  que  tou» 
le  mondé  reconnoift  & que  tous  les 
Chreftiens  confefl'ent  avoir  efté  Yrays 
martyrs  : ce  font  ceux  de  l’ancienne 
Eglife. 

Il  eft  certain  que  l’Eglile  Chreftiënne 
s’eft  toujours  fait  un  grand  honneur  de 
lès  martyrs , & qu’elle  les  a regardés  v 
comme  des  tefmoins  de  la  vérité  de 
l\Evangile.  ' Et  encore  aujourd’kuy 
ceux  qui  ramaflènt  les  preuves  de  la  ver 
jri  té  dé  l’Efcrirure  Sainte  & de  là  .Reli- 
gion Chreftienne,  ne  manquent. pas  dé 
mettre  dans  le  catalogue  dé  leurs  prcu-> 
ves  la  confiance  & la  foy  de  ces  mar-, 
tyrs  qui  ont  confirmé  la  Religion  Cliré- 
ftiennè  parleur  fang.  J’avoue  qu’jl  y 
a quelque  chofe  d’equivoque  dans  ccttc 
preuve , pareequ’il  n’eft  pas  impofiïble. 
que  des  gens  s’enteftent  d’une  erreur  ou 
d’une  herefie  jùfqu’à  vouloir  mourir 
pour  .elle.  Et  en  effeâ:  cela  n’eft  pas. 
fans  exemple..  Il  y a eu  mefmë  des 
athées  qui  ont  porté  la  profefiioii  de 
leur  atheifme  jufqncs  dans  le  feu.  Je 
veux  bien  qu’on  appliquer  cela  le  mot 
des  anciens,  caujanon  pxna  fuit  Mar- 
tyr cm.  Mais  de  la  s’enfuit-il  que  cette 
preuve  que  l’on  tire  de  la  mort  des  mar- 
tyrs en  faveur  de  la  Religion  Chreftien- 
ne  eft  entièrement  anéantie  ? Nulle-, 
ment , autrement  ce  feroit  à tort  qu’on. 
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les  auroit  appelles  martyrs  c’eft  à dire 
tefmoins,  n leur  martyre  eft oit  unteft 
m°ignage  trompeur  & abfolument 
équivoque.  Il  ne  faut  donc  pas  feule- 
ment confiderer  la  mort , mais  les  cir- 
conftances  de  leur  môrt. 

I.  Il  faut  confiderer  leur  nombre  : if 
n’eft  pas  impoflible  qu’il  fe  ttouve  un 
heretique  qui  veuille  mourir  pour  fou- 
tenir  fes  herefies.  Mais  je  dis  qu’il  eft 
moralement  impoflible  , & qu’on  ri’a 
jamais  veu  que  pour  fouftenir  une  he- 
refle  des  milliers  de  gens  ayent  perdu 
la  vie,  ou  ayent  eftd  prêts  à la  perdre.'. 
On  ne  peut  nier  que  la  confiance  d*un 
heretique  ne  foit  une  fureur,  une  en- 
tellement  & une  folie.  Or  il  ne  fe  petit 
point  faire  naturellement  , qu’une 
mefme  folie  s’empare  en  mefme  temps 
des  efprits  de  tout  un  peuple  & de  toute 
une  nation  , & mcime  de  plufîeurs 
peuples  & de  plufîeurs  hommes  qui  vi- 
vent fepare's  les  uns  des  autres,  par  dé 
grands  efpaces  de  mer  & de  terre , & 
qui  par  confèquent  ne  fe  peuvent  pas 
corrompre  par  leurs  exemples.  Com- 
ment eft-il  poflîble  de  concevoir  que 
dans  les  flecles  où  la  pcrfccution  s’cle- 
voit  tout  à la  fois  dans  toutes  les  parties 
de  l’Empire  Romain  , un  mefme  cfprit 
de  fureur  s’empara!!  de  tous  les  Chré- 
tiens de  l’Orient  & de  l’Occident ,'  potir 
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les  obliger  à mourir  pour  un  fourbe  fi 
Jcfus  Clirift  en  eftoit  un  : pour  une  im- 
pofture  & pour  une  fable , fi  l’Evangile 
avoit  efté  tel  ? Outre  cela  il  eft  à remar- 
quer que  la  relolution  dé  mourir  pour 
l'herefie  ne  fçauroit  dans  un  hérétique 
venir  de  l’Efprit  de  Dieu  & des  mouve- 
mens  de  la  grâce.  Cela  vient  d’une  vio- 
lente cupiditeS  d’un  defir  de  vaine  gloire 
ou  de  quelque  autre  fèmblable  principe. 
Or  il  eft  certain  que  de  tous  les  mouve- 
ttiens  de  la  cupidité  , il  n’y  en  a pas  de  fi 
violents  & de  fi  naturels  que  l’amour 
de  la  vie  & la  crainte  de  la  mort.  Et  il 
ïï’eft  pas  vrâyfèmblable  qu’il  fe  puifle 
Trouver  un  grand  nombre  de  gens  en 
qui  ce£  inclinations  fi  naturelles  & fi 
violentes , foient  capables  d’eftre  vain- 
cues par  les  autres  cupidités  qui  font  na- 
turellement moins  fortes.  Il  eft  vray 
qu’on  voit  des  gens  qui  méprifènt  la 
mort  pour  des  intérêts  mondains.  Une 
armée  entière  peut  eftre  compofée  de 
gens  déterminas  qui  vont  à la  breche  & 
qui  montent  à l’aftaut  avec  un  péril 
évident  d’y  mourir.  Mais  il  y a bien  de 
la  différence  : dans  ces  occafions  la 
mort  eft  voilée , on  nela  voit  pas  dans 
Étoute  fon  horreur,  les  Ioix  de  l’hon- 
fteur  oftent  la  liberté  de  reculer  aux 

fens  de  la  profefiion  ; on  va  au  com-' 
at  dans  la  crainte  d’y  mourir  , mais* 
' auflî 
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auflî  dans  l’efperance  d’en  revenir  on 
victorieux  ou  refehape'  du  carnage.  De 
plus  on  appelle,  cela  mourir  au  lie 
d’honneur  , & les- hommes  pour  lé 
tromper  ont  attache'  à ce  genre  de  mort 
tant  de  louanges  & tant  de  gloire  que 
l’efdat  les  en  esbloüit.  Enfin  dans 
l’horreur  d’un  combat  la  chaleur  de 
l'a&ion,  les  pallions , laconfufion,  la 
diverfitd  des  objets, tout  cela,  dis-je,  diC- 
trait- un  efp rit  & l’empefche-dc  confr- 
derer  la  mort  avec  application.  Dans 
le  fort  d’un  combat  c’eft  à quoy  un 
brave  penfè  le  moins,  Icy  il  n’en  efl 
point  de  mdCme:  un  hérétique  qui  va 
mourir  pour  fon  herefîe  voit  la  mort 
toute  nuë , il  1;  regarde  de  fang  froid  » 
aucun  objet  ne  l’en  peut  diftraire  : il  là 
voit  environnée  de  roués  , de  gibets, 
de  feux  & de  tout  ce  quelle  peut  avoir 
de  plus  terrible-  Il  y voit  la  honte  & 
l’opprobre  attachées , il  voit  l’averfîon 
des  peuples  & la  malediClion  des  hom- 
mes , qui  la  fuivent  ; enfin  il  la  voit  in- 
évitable. En  un  mot  rien  ne  peut  adou-, 
cir , diminuer  ou  temocrer  les  horreurs 
d’une  telle  mort.  C’eft  pourquoy  il  clt 
moralement  impofiible  qu*il  fe  trouve 
beaucoup  de  gens  qui  veuillent  mourir, 
pour  l’erreur , parce  que  la  paillon  de 
vivfeeft toujours  par  tout  dominante, 
elle  lait,  faire  les  derniçres  lafçhecds  » 
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elle  fait  que  l’on  fàcrifîe  l’honneur,  là 
patrie , la  religion  , la  confcience , les 
parents  , les  enfants  Sc  Dieu  mefme. 
11  n*y  a donc  que  la  grâce  & la  grâce 
vi&orieulè  qui  la  puifle  vaincre  : l’ex- 
perience  appuyé  ces  raifonnemens,  car 
il  eft  confiant  qu’on  a vu  très  peu  de 
gens  mourir  pour  l’herefîe  dans  les  aa-r 
eesdelapuretédeTEglifè.  Ainlî  cette 
foule  innombrable  de  gens  qui  meuient 
: avec  tant  d’alegreflè  pour  la  vérité" 
cft  une  demonftration  morale  qu’ils 
font  animés  d’un  efprit  furnaturel,  1er 
quel  furmonte  les  inclinations  domir 
nantes. 

II.  L’autre  circonftance  qui  doit' 
cftre  confié  crée  dans  la  mort  des  mar- 
tyrs , c’elt  la  confiance  > là  pieté , 1a  dé- 
votion , la  refîgnation , la  douceur,  fa 
débonnaireté  , la  joye  & la  tranquiL- 
lité  avec  lefquelles  ces  bienheureux 
martyrs  ont  feellé  de  leur  fang  la  ver 
rité  de  l’Evangile.  Il  n’eft  rien  plus 
commun  que  de  voir  mourir,  . puisque 
tous  les  hommes  mourent  : Mais  il 

n’eft  rien  déplus  rare  que  de  voir  bien 
mourir;  Il  eft  certain  que  la  mort  eft 
la  pierre  de  touche  de  la  vie.  Mais  parr 
ticulierement  mourir  en  public,  mou- 
rir par  la  main  du  bourreau  , mourir 
dans  d’horribles  fupplices  , eft  une  cC/ 
nretfve  qui  fait  coniioiftre  necelTairer 
■ ‘ ment 
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ment  la  véritable  vertu  de  la  fauflè. 
Les  criminels  impénitents  qui  vont  à 
ta  mortTy  vont  avec  la  rage  dans  le 
cœur , la  fureur  dans  les  yeux , les  in- 
jures à la  bouche.  Quelques  uns  y vont 
- avec  un  abattement  prodigieux,  ils 
font  morts  devant  que  *de  recevoir  le 
coup  de  la  mort.  Ils  ne  fe  trouvent 
capables  de  çouflcr  aucune  confolati- 
on.  Les  mefehants  meurent  différem- 
ment félon  la  drverfîté  de  leur  tem- 
pérament : mais  tous  meurent  mal. 
Les  heretiques  qui  meurent  dans  l’hc- 
refîe  & pour  leur  herefie  font  des  cri* 
minels  impénitents,  & par  confequent 
ils  doivent  porter  à la  mort  les  carac- 
tères de  l’impenitence  , la  fureur , le 
defèfpoir  ou  du  moins  1‘abbatcmenr. 
Les  criminels  au  contraire  qui  meurent 
dans  les  mouvemens  de  la  repen- 
tance, meurent  avec  joye , avec  tran- 
quillité & avec  refignation  5 mais  ils 
meurent  en  confellant  leurs  crimes  } 
Et  comme  les  heretiques  obftinés  meu- 
rent fans  confefïèr  leurs  péchés,  ileft 
irripoffible  qu'ils  (entent  les  confola- 
tions  que  l’efprit  de  Dieu  communi- 
que aux  âmes  qui  fe  convertiffent. 
On  ne  fçauroit  nier  que  ce  zele,  cette 
joyc , cette  confiance , cette  douceur 
des  martyrs , qui  ont  béni  leurs  fup- 
plices,  qui  ont  prié  pour  leijrs -bour- 

’ reaux. 
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reaux,  qui  ont  loue  Dieu  au  milieu  des 
feux  avec  tant  d’ardeur.  On  ne  fçau> 
roitdisrje  nier  que  toutcèlane  (oit  un 
cfFeél  de  la  grâce  & raefme  des  mira- 
cles de  la  grâce..  Les  perlècuteurs  qui 
n’avoient  jamais  vu  défemblablesclio*- 
fes , les  ont  regardes  comme  des  pro* 
diges  : quelques  uns  en  onceftdfi  rou*- 
che's  que  fans  autre  preuvé  ils  ont 
* conclu  pour  la  vérité  de  la  religion 
Ghreftiennc  ôcfe  font  convertis.  Les 
I peuples  idolâtres  qui  ont  efte'  fpedfcar 
teurs  de  cette  confiance  en  ont  efte7  d 
efmus  qu’on  les  voyoiten  foule  fe  venir 
rendre  dans  lefein  del’Eglile.  Etc’eft 
ce  qui  a £rit  dire  aux  anciens  que  le 
fang  des  Martyrs  efloit  la  femence  de 
L’Eglife*  La  manière  dont  ces  faints 
hommes  font  morts  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  miracles  qui  ont  efte  faits 
pour  l’eftablifïcment  de  la  Religion 
Chreftienne,  auffi  fans  doute  c’eft  ce- 
luy  qui  y ale  plus  contribué.  Prelènte- 
i • ment  je  demande  3 s’il  eft  poflible  que 
l’efprit  d'enteftement , d’illulion,  d’er- 
reur & d;’obftination  produifelcs  mef- 
mes  mouvements  dans  un  heretiquej 
En  forte  qu’un  heretique  paroifle  en 
public  plein  de  joye,  bonifiant  Dieu  * 
priant  pour  fes  perfecutcurs,  chantant 
des  hymnes  facrés  , allant  à la  mort 
avec  pkis  de  plailîr  que  les  autres  n’eA 

revien- 
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reviendraient?  Je  fbuftiens;  que  cela  eft 
impoflible  : autrement  l’efprit  de  Dieu 
& Tefprit  du  démon  feraient  fem- 
blables  dans  leurs  effe&s  ; ce  qui  eft 
impie  à dire.  Si  Dieu,  permettait  que 
«te  femblables  chofes  arriva  (lent,  on 
pourroit  l’accufer  de  faire  illufion  aux 
peuples  & de  les  jetter  dans  l’efprit 
d’erreur,  l’efprit  du  Diable  eft  un  es- 
prit impur,  &.par  confequent  il  ne  peut 
eftre  caufe  de  ces  mouvemens  heroi* 
qfccs.  Ccft  pecher  contre  le  Saint  ÈP 
prit  que  de  luy  attribuer  ce  qui  ne  peut 
avoir  efte  produit  que  par  l’efprit  de 
Dieu.  f 

III.  Je  fouhaite  aufli  que  dans  la 
confiance  des  martyrs  on  regarde  juf- 
qu’où  ils  ont  pouffé  cette  conftance. 
11  fe  peut  trouver  des  gens  prévenus 
par  une  violente  paflîon  qui  feront  ca- 
pables de  fouftenir  un  combat  de  quel- 
ques heures , & dans  la  force  de  leur 
aveuglement  ils  pourront  tout  fouf- 
frir , fi  les  foufrranccs  font  longues; 
la  paflîon  qui  n’cft  jamais  de  longue- 
duree  fc  ralentit.  Il  n’y  a pas  de  fauf- 
fè  vertu  qui  fok  a lfefpreuve  d’un 
long  & cruel  fupplicc.  Maison  a vu  lés 
martyrs  de  la  Religion  Chreftienne  de- 
meurer viftorieux  des  fupplices  lesplns 
longs  & les  plus  affreux..  Apres  les  a- 
voir  retenus  dans  les  fers  , dans  des 
» iÿ,  •'  pri- 
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prifons  noires  & profondes,  dans  tou- 
te fortes  de  mifores,  *on  les  faifoit  paf- 
fer  fucceflîvement  par  des  geefoes  dif-  - 
ferentes:  on  les  faifoit  vivre  quelque- 
fois un  mois  entier  dans  des  tourmens 
effroyables  qui  duroient  depuis  le  matin 
jufqu’au  foir.  On  ne  fçauroit  lire  fans 
horreur  & (ans  verfer  des  larmes,  I’Hi- 
ffoire  de  cette  cruelle  perfecution  que 

(fouffrirent  les  fidcles  de  Lion  vers  la  fin 
fécond  (îecle.  depuis  le  matin  jusqu'au 
foir  les  bourreaux  fe  relayaient. pour  exer-  Eufeke 
cer  fur  les  ccrps  des  Çaints  martyrs  de  non - Hift.  U 
"a  elle  s fureurs  par  de  nouveaux  genres  de  i-C'hap 
fùpplices.  Et  enfin  lajfés  O*  contraints  de  *• 
confeffer  qu'ils  ne  fçavoient  plus  que  leur  " ~ 
faire , ils  lestrouvoient  encore  vivants , le 
corps  tout  rompu i tout  déchiré,  O*  ouvert 
de 'tous  .coflés . Ils  rendoient  tefmoignage 
qu'un  feul  des  fùpplices  qu'on  leur  avoit 
fait  fouffrir , ejloit  capable  de  leur  ofler  la 
vie  , CTc.  fAprês  leux  «voir  fait  fouf- 
frir  tous  les  maux  imaginables  ils  s'avè- 
rent de  leur  appliquer  des  lames  ardentes 
1 fur  tout  le  corps . Dans  cet  cftat  le  S tu 
Martyr  demeurait  immobile , ferme,  cou - 
\ ragcux,perfi(lant  dans  laconfèsfion  du  nom 
P de  fefui,  Cnrtfl.  Et fon  corps  refait  toute 
pUye,  toute  cicatrice  , dr  n' avoit  plus 
me [me  aucune  figure  humaine..  Ils  rclpi-’ 
roient,  ils  vi voient  pourtant  encore  cc  s 
bienheureux  patients  , & les  perfora- 
teurs 

m 


$-58  V ^Apologie 
tcurs  durant  la  nuit  av  oient  des  Secrets 
pour  leur  faire  revenir  de  nouvelles 
forces,  afin  de  les  rexpofer  le  lendemain 
à de  nouveaux  tourmens.  « Je  fou£ 
tiens  qu’il  n’y  a pointdcfaufles  vertus 
& de  faux  zele  qui  puiflè  tenir  bon  con- 
tre tant  d’affauts  ^ fournir  un  fi  grand 
fonds  de  confiance. 

IV.  Nous  avons  auffi  une  grande 

Î neuve  de  la  finceritd  du  martyre  dans 
e fèxe,  la  condition  & l’aage  des  mar- 
tyrs. Je  ne  m’eftonnerois  pas  qu’il 
fe  fuft  trouve  quelques  hommes  qui  le 
fèroient  affermis  dans  Mierefïe  & en 
mefme  temps  fè  fèroient  endurcy  le 
courage  contre  ies  horreurs  de  la  mort, 
par  une  cftude  & par  des  réflexions 
fèmblables  à celles  des  anciensPhilo- 
fophes.  Mais  il  n’arrivera  jamais,  & il 
ne  peut  arriver  que  l’efprit  de  l’hcre- 
fie  infpire  à des  femmes,  à des  gens  de 
la  lie  du  peuple  & àdesenfans  la  con- 
fiance qui  cft  neceflaire  pour  fbufte- 
nir  de  fi  horribles  tourmens . Dans  cet- 
t;e  célébré  perfècution.des  fideles  de  Li- 
on, lesfemmes  y triomphèrent  avecaur 
tant  de  gloire  que  les  nommes,  lesig-^ 
norants  comme  les  ïçayants,  les  en- 
fants comme  les  hommes  confommds 
par  l’eftude  & par  la  méditation.  Blan- 
dine qui  n’eftoit  qu’une  femme  & une 
for  vante  fc  difiingua  entre  tous  les  au- 
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très.  Elle  pafla  par  tous  les  Supplices 
dont  il  a eftd  parle  , durant  plufieurs 
fèmaines.  Au. milieu  des  geefnes  &des 
tortures  elle  loüoit  Dieu  & ne  rcfpon- 
doit  à ceux  qui  Kiy  donnoient  la  tor- 
ture que  par  ces  paroles.  Je  fuis  ChreJ- 
i tienne  <7  nous  -ne  faifons  point  de  mal.  A- 
pres  ces  diverfes  efpreuves  elle  fut  en- 
fin produite  au  dernier  fupplice  avec 
un  jeune  garçon  de  quinze  ans  nom- 
me Ponticus.  Et  l’un  & l’autre  fans 
aucune  Foiblefle  fouffrirent  leur  com- 
bat jufqu’à  la  mort.  Gelapcut-ii  eftre 
naturel  ? Ne  fitloit  il  pas  que  1 efprit 
-Dieu  s’en  mêlaft  ? Et  n’y  auroit-ilpas 
du  biafpheme , à dire  que  l’efprit  dal- 
Jufion  & d’enteftement  auroit  produit 

■cela?  *•  ' $->.£* 

Voylà  les  véritables  cara&eres  du 
vrai  martyre  >&  ce  qui  fait  qu’on  peut 
.tirer  une  demonftration  morale  pour 
la  vérité  de  la  Religion  Chreftiennede 
la  mort  de  les  martyrs/rll  y a donc  de 
i’abfurdice  à dire , commeon  fait  que 
la  feule  différence  qui  eft  entre  k fau$ 
& le  véritable  martyr,  c’eft  que  celuy 
cy  fbuffre  dans  la  véritable  Eglifè  , & 
pour  la  bonne  caufè,  & l’autre  fouffre 
hors  de  l’Eglife  & pour  une  mauvaifè 
caufe.  Quand  les  anciens  ont  dit,  cau- 
fi  nonpœna  facit  martyrem , ce  n’eftoit 
..point  dans  la  veuë  de  diftinguer  celuy 
? : ; 
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■«ni  fouffre  pour  la  vérité  de  celu)rqui 
îoufFre  pour  Therefie  : car  les  anciens 
Chrefliens  n’ont  jamais  fait  fouffrir 
'perfonne  pour  l’herefîe.  Mais  ce  mot 
a eftdditpourdiftinguer  ceux  qui  fbuf- 
froient  pour  la  juftice,  de  ceux  qui  fouf- 
'froient  pour  leurs  crimes.  Aindî  ap- 
pliquer ce  principe  au  martyrs  de  i’he- 
^relîe  &delaveritd,  pour  les  diftinguer, 
c’eft  une  illufîon  impertinente  : car  ce 
ne  peut  eftre  là  lecara&erequi-diftm- 
gue  le  vray  martyr  du*faux,  puifqu’un 
caradcre  doit  eftre'une  marque  de  dif- 
tindion  ayïee.â  connoiflrc  fans  con- 
te fie  & que  chacun  ne  fe  puifTe  attri- 
buer. Or  ilefl  clair  que  chaque  fede 
dans  le  Chriftianifme  , fe  difant  eflre 
la  véritable  Eglifè  , elle  prétendra  par 
cette  raifoft  que  fès  martyrs  font  de 
vrays  martyrs,-  c’-eft  pourquoy  il  faut 
chercher  la  marque  du  vray martyre, 
non  pas  dans  une  prétention  commu- 
ne à toutes  les  fèdes,  mais  dans  des  ca- 
Taderesparticulicrs  à ceux  qui  fouffrent 
4>pur  la  juftice  & pour  la  vérité. 
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CHAPITRE  XII. 

implication  des  carafleres  du  véritable 
martyre  (à  nos  martyrs . Qvilcjt  faux  que 
les  Marciomtes  aient  couru  en  foule  au 
martyre  ; ignorance  du  Sieur  Maimbour £ 
dans  l'antiquité:  refponfe  à une  objeÛion 
fur  noftre  martyrologe » Martyrs  parrici- 
des & feelerats  de  l'Eglife  Romaine , 
Maximes  des  Refîtes  félon  lef 
quelles  il  ne  peut  y avoir  de 
martyr s~ 

APrt Is  avoir  eftabli  ccs  marques 
du  véritable  martyre  , nous 
pouvons  conclurrc  en  toute 
affurance  que  ceux  qui  ont  fouffert 
pour  noftre  Religion  ont  cfté  de  vrays 
martyrs.  Premièrement  s’il  &ut  eftre 
dans  la  véritable  Eglifè  pour  cgla , ils 
font  vrays  martyrs.  Car  ils  ont  louf- 
fert  dans  une  Eglifè  qui  reconnoift 
Jefus  Chrift  pour  l'unique  Sauveur  du 
monde , qui  l’adore  comme  Dieu  bé- 
nit éternellement  avec  fori  pere , qui 
reçoit  IcVieux  & le  NouvcauTeftament 
& les  anciens  Conciles»  & qui  rejette 
toutes  les  herefîes  que  l’Eglilè  a con- 
damnées. Mais  cela  ne  vuidepas  la 
queftion,  car  l’Eglilc  Romaine  préten- 
dra la  mefme  choie  que  nous  S’il  faut 
foufFrir  en  faveur  de  la  vérité  pour  eftre 

vray 


3 zoologie 

vray  martyr,  il  eft  encore  certain 
qu’ils  ont  eftë  vrays  martyrs,  puifqu’ils 
ont  foufTert  pour  cette  vérité'  que  Je- 
fus  Chrift  & iès  Apoftres  nous  ont  en- 
lèignee  , &:  don  t l’jEglifè  a contam- 
inent conlcryé  urçe  partie  pies  de  neuf 
ou  dix  fïeclcs.  Mais  cecy  n*eift  poiiit 
encore,  propre  à diftinguer  le  vray  mar- 
tyre du  faux,  pnifqu’il  fàudroit  plai- 
der au  fonds,  examiner  toutes  les  con- 
troverfes,  voir  qui  zkon  ou  railbn  dans 
les  démêlés  de  Religion.  11  fàudroit 
de  plus  trouver'  un- juge  équitable  & 
definterefle  qui  jugeait  entre  les  par- 
ties. En  attendrir  tout  cela  un  pau- 
vre homme  au  roi  t long  temps  at- 
tendre à la  porte  des  Cieux  , fi  Dieu 
faiibit  dépendre  Ion  jugement  de  ce- 
luy  des  hommes.  Ou  tout  au  moins 
il  fàudroit  qfu’un  homme  qui  a palïe 
par  les  mains  du  bourreau  foft  long- 
temps à -attendre 'fa  réhabilitation.  % 
n’y  a donc  pas  d’autre  preuve  pour 
lbuftenir  que  «os  martyrs  lontdevrays 
martyrs  quel  a parfaite  conformité  qui 
fe  rem  a rque  'ent  re  eux  7 ceu  x - de  l’an- 
cienne Eglilè,  félon  les  cara#tres  que 
■nous  avons  eflablis.  :i 

ïl  ëft  certain  que  fi  nous  voulions 
pouffer  ce  parallèle  aufli  loin  qu’on  le 
pqurroit  porter,  on  verroit  qu’iln'?ya 
rien  de  di  fera  b labié  «aux  pcrfecutioris 

an- 
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anciennes  que  les  perfècutions  nou- 
velles, tant  à l’elgard  de  ceux  qui  e£- 
toient  perfècute's  que  de  ceux  qui  per- 
fècutoient.  Mais  Monfîeur , je  vous  re- 
ferve  un  Chapitre  pour  faire  voir  cet- 
te rage , cette  fureur , cet  elprit  de  ca- 
lomnies, qui  poflèdoit  autre  fois  & qui 
polfedc  encore  aujourd’huy  nos  perlè- 
cuteurs,  ce  qui  les  rend  li  fèmblables 
aux  premiers  ennemis  de  l’Eglifè.  Pour 
l’heure  je  me  contente  de  faire  une  ap- 
plication particulière  à nos  m 


fiijet  des  martyrs  de  l’Eglife  Chreftien- 
ne  en  general. 

I.  Nous  avons  dit  que  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  veulent  bien  foufFrir  pouf 
une  eau  le,  cft  une  bonne  preuve  qu’ils 
fouffrent  pour  une  bonne  caulè:  par- 
cequ’ii  eft  impoflible  qu’il  y ait  tant  de 
fous  & tant  d’entefte's  , & qu’humai- 
nement *patJant  il  ne  fe  peut  pas  fairé 
qu’une  aufli  grande  folie  devienne  ger- 
nerale  : Or  nous  avons  ce  caractère 
dans  ceux  qui  ont  hgnd  nos  verite'sde 
leur  fàng.  Ce  n'eft  pas  un  fcul  hom- 
me qui  cft  anime  de  fureur  & qui  veut 
mourir  pour  fou  Idole.  C’cft  un  peu- 
ple, c’eft  une  foule  de  hdeles  quieft 
prefte  ^ - le  facri fier  , pour  fbn  Dieu.  En 
Allemagne,  en  Italie,  en  Efpagne,  en 
France, en  Angleterre,  dans  les  Pays  bas, 


maximes  que  nous  avons 
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par  tout  ils  font  animés  d’un  mefme  es- 
prit. On  n'a  pas  d’exemple  d’une  con- 
tagion & d’une  maladie  defprit  qui 
ait  pafTe  fi  loin  & qui  ait  eu  tant 
d’cftendüe  , jamais  l’efpric  du  dé- 
mon n’a  rien  fait  de  fèmblable.  Le 
Sieur  Maimbourg  voudroit  bien  nous 
perfuader  le  contraire.  Il  nous  parle 
des  Marcionites^  de  tant  d’autres  an- 
ciens hérétiques , qui  courr oient  au  fupplice 
avec  une  ardeur  incroyable  de  mourir  pour 
leur  (è&e.  Je  ne  fçay  fi  l’on  a jamais 
▼u  un  exemple  d*une  aufli  prodigieufè 
mee  dans  un  homme  qui  fè  mefle 


re»  m m .mmmpm  - 

diefle  dans  un  Autheur  qui  fçait  que  fon 
livre  doit  eflrc  examiné  a la  rigueur. 
Les  Marcionites,  dit-il  > couroient  au 
fupplice  afin  de  mourir  pour  leur  fec- 
te.  Il  faut  fçavoir  premièrement  que 
les  Marcionites  ont  eu  leur  régné  dans 
le  fécond  & dans  le  troifiefme  fïecle  > 
dans  lefqueis  les  Chreftiens  cftoient 
fous  la  croix  ; comment  auroient-ils 
envoyé  les  Marcionites  & les  autres  hé- 
rétiques au  fupplice»  eux  qui  n avoient 
point  de  juges»  point  de  tribunaux  & 

2u’on  envoyoit  tous  les  jours  à la  mort! 

! faut  remarquer  de  plus  que  dans  le 
ûecle  des  MaRionites  la  morale  de  l’E- 
glife  cftoit  fi  fèverc,  que  la  plus  part  des 
Chreftiens  ne  croyoient  pas  qu’il  fuft 


fort 
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fort  leur  pour  la  confeience  d’exercer 
des  charges  de  magiftrature.  Ilsn’au- 
roienc  pas  voulu  condamner  à la  mort,  1 
des  fcelerats , & ils  auraient  envoyée7  au 
fupplice  des  hérétiques?  Mais  for  tout 
il  faut  obfcrver  que  les  Marcionites  é- 
toient  une  branche  des  Gnoftiques,  8c 
que  l’erreur  general  de  ces  Gnoftiques 
eftoit,  que  Dieu  n'efloit  point  altéré  du 
fang  des  Chrefliens  CT  que  \efus  Chrijl 
m* attendait  point  le  falut  de  nofire  mort. 

C’eft  pourquoy  ils  tournoient  en  ridi- 
cule les  martyrs  > & fe  moquoient  de 
la  prétendue  fottifë  qu’ils  avoient  de 
s’aller  expofer  pour  leur  Religion.  Et 
tnelmeTertullien  nous  dit  que  lesGnof-  ' ' 
tiques,  les  Valentiniens  & les  autres  he-  r 
ieticjucs  dans  Je  temps  de  laperfecuti- 
on  Ce  meloientdes  plus  avant  entre  les 
perfecuteurs  afin  de  n’eftrc  point  per- 
lècutds.  Quum  igitur  fides  œftuat , CT 
Ecclefia  exuritur  défigura  rubi , tune  Gno-  s . 

flici  erumpunt , tune  Vdlentiniani  profer-  effa. 
punty  tune  omnes  martyr iorum  refragato-  1. 
res  ebuüiunt  calentesy  CT  ip fi  ojfendere,  fi- 
ger e,  oc c'tdere.  Et  forces  paroles  ornes 
martyriorum  refiragatores  Rigault  fait 
cette  obfervation  : Il  deftçne  les  Gnofii - 
ques  CT  les  autres  hérétiques  y qui  tra- 
vaillaient À ernpe feher  qite  perfome  ne  /ouf- 
martyre , CT  qui  le  combatoient . 

Voyla  les  heretiques  qui  félon  le  fça- 

CLj  vaut 
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▼ant  Pere  Maimbourg  couroient  au 
fupplice  avec  une  ardeur  incroyable  de 
mourir  pour  leur  fe&e.  Mais  afin  que 
ce  declamateur  ne  nous  efchape  pas, 
nous  le  prions,  s’il  veut  quitter  le  fic- 
elé des  Marcionites,  de  nous  indiquer 
quels  heretiques  font  morts  en  foule 
pour  fbuftenir  l’herefie,  & quand  cela 
eft  arrive'.  Car  pour  nous  qui  ne  fç a-* 
Tons  rien  de  l’Hiftoire  que  ce  que  les  li- 
vres nous  enfeignent,  nous  ne  trouvons 
point  ces  fiecles,  nous  ne  rencontrons 
pas  cette  foule  d’heretiques  qui  meu- 
rent pour  l’erreur.  Nous  fçavons  feu- 
lement que  dans  le  IV.  fiecle  quelques 
Evefques  orthodoxes  ont  pourluivi 
jufqu’è  la  mort  certains  heretiques  Ef- 
pagnols } qu’on  fit  mourir  quelques 
chefs  de  parti  & que  l’Evefque  Catholi- 
que pour  avoir  été  infligateur  de  ce  fup- 
plice fut  depôfé.  Mais  c’eft  un  fait  con- 
lîderable  que  je  vous  expoferay  quel- 
que jour  fort  au  long,  félon  qu’il  eft 
rapporté  par  Sulpice  Severe.  Quand  le 
Jefuïtc  Maimbourg  fera  des  commen- 
taires fur  fon  Livre  , il  y a lieu  d’efpe- 
rer  qu’au  defaut  d’Hiftoire  il  nous  pro* 
duira  des  révélations  pour  appuyer  ce 
qu’il  a dit.  C’eft  un  grand  malheur 
pour  un  homme  quand  il  veut  fortir 
de  fa  fphere.  Le  Sieur  Maimbourgs’eft 
occupé  à*  copier  depuis  quelquesannées 
***■•  ' ■ S*  des 
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des  hiftoires.modernes , mais  s’il  eftoit 
fage  il  ne  diroit  jamais  rien  de  l’hiftoirq 
ancienne..  Car  il  n’en  içauroit  rien  dire 
qui  ne  fade  voir  Ton  ignorance.  En  il 
faut  avouer  que  de  femblables  endroits 
nous  font  un  grand  plaifir , car  ils  nous 
apprennent  que  ce  grand  autheur  qui 
s’eft  méfié  d’efcrire.des  hiftoires  ancien- 
nes , entre  autres  celles  de  T Arrianifme» 
li’eft  qu’un  pauvre  copifte  qui  ne  fçait 
rien  aansi’antiquite , qui  n’a  pas  puife 
dans  les  fources , & qui.a  pillé  les  bons 
autheurs  modernes  j comme  il  a pille' 
Monlieur  Herman  pour  faire  cette  Hifc 
toirc  de  l’Arrianilnie. 

1 1.  Le  fécond  çaraétcre  du  vray  mar- 
tyre , c’eft  la  confiance  , la  douceur , 
la  tranquillité , la  joye  , & la  debon- 
nairete'.  Nous  avons  fait  voir  qu’il 
faut  eftrc  impie  & infenfé  pour  attri- 
buer cette  manière  de  mourir  à l’efpric 
du  démon.  Or  il  cft  certain  que  les 
martyrs  de  l’ancienne  Eglife  n’ont 
point  Curpafle  les  noftrcs  en  courage, 
en  force , en  joye  & en  douceur.  Nos 
martyrs , en  imitant  leur  maiftre  , ont 
eflé  menez  à la  mort  comme  des  a- 
gneaux.  Us  n’ont  point  rendu  injure  ni 
outrage  à leurs  perfecutcurs. . Us  les  ont 
bénis,  ils  ont  prié  pour  eux.  N°ftrc 
bienheureux  Anne  du  Bourg  prioit 
pour  ces  fâches  commiffaires  qui  l’a- 
. r * O a voient 
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•voient  condamne  au  feu.  Sénateurs , leur 
difoit  il , amendés  "fous  K?  Dieu  'vous  fajfe 
mfericorde , Dieu  vous  confirme , ayès  tou- 
jours Dieu  devant  les  yeux, pour  moy  je  m’en, 
- vais  à la  mort  avec  ioye. Nous  avons  ouï  Te 

grand  Jerofme  de  Prague  affrontant  Ja 
mort  arec  un  courage  mrprenant,  & di- 
fànt  au  bourreau  qui  vouloir  allumer  le 
feu  par  derrière  luy  : approche , approche , 
mets  le  feu  par  devant , ji pavois  eu  peur  du 
feu, je  ne  Jerois pas  ici.  Il  cft  d’une  notorie- 

• république  que  nos  martyrs  aîloicntà 
îa  mort  avec  une  tranquillité  qui  le  re£ 
pandoit  fur  tout  leur  extérieur  Jlis  chan- 
toient  au  milieu  de  leurs  fiâmes  & fai- 

• foient  retentir  le  lieu  de  leurs  fupplices 
des  louanges  de  Dieu.  Si  l’on  efloit  a fiés 
hardi  pour  nier  un  fart  fi  notoire  & fî 
connu  > Tes  baillons  dont  on  le  lèrvoie 
pour  empelcher  ces  bienheureux  de 
parler > en  feroient  une  bonne  preuve- 
On  ne  les' auroit  point  baaillonnéiî , fi 
on  avoit  attendu  d’eux  des  blalphemes: 
mais  l’on  craignoit  que  le  peuple  ne 

. fofi:  elmu  par  les  paroles  pleines  d’édifi- 
cation , & par  les  louanges  de  Dieu  qui 
c feroient  forties  de  leur  bouche,  fi  l’on* 
ne  les  ayoit  pas  forcez  au  filenee. 

III.  Quand  il  ne  faut  que  mourir, 
il  fe  trouve  des  gens  qui  font  capables 
de  franchir  ce  pas , & de  donner  telle 
bai/Tée  dans  cet  abyfme  par  ui\  elpric 
' t-  ' ; < ou 
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•u  de  foreur  ou  de  ftupidite'.  Mais  Ü _ 
n’y  a gueres  de  gens  capables  d’enri- 
fàger  une  longue-  mort  environnée  de 
l’appareil  des  plus  cruelles  douleurs. 
Les  anciens  martyrs  ont  fait  cela  , & 
les  nouveaux  aulfi.  Gii  3 retenu  ce 
faint  homme  Jerofmc  de  Prague  dans 
une  prifon  cruelle  » dans  une  folle  pro- 
fonde,noire  & bourbeufe,où  il  ne  royoit 
aucune  lumière,  & qui  elloit  une  vérita- 
ble image  de  l'enfer. On  en  a ulé  de  mef 
me  à lelgard  d’un  grandnombie  d’au- 
tres , il  il,’ y pas  de  milères  qu’en  ne  leur 
ait  fait  fouffrir  pour  les  tenter  & pour 
lès  vaincre,  rien  ne  les  a esbranlés.  Et 
fî  quelques  uns  ont  eu  la  foiblelTe  de 
biaifèr , ils  s’en  font  eux  mefmes  pu- 
nis. Crammer  cet  illuftre  martyr  An- 
glois  Archevefque  de  Cantorbery , s’e- 
tant  IailTé  aller  à ligner  une  jretra&a- 
tion  pour  fauver  fa  vie , ne  Ce  voulut  ja- 
mais pardonner  cette  faute.  Eftant 
arrivé  au  lieu  du  fupplice  il  avança  fa 
main  droite  dans  le  feu , &la  fit  brûler 
avant  le  refte  du  corps  pour  la  punir,  di- 
foit-il,d  'avoir  trahi  là  confciencc.Apre's 
tant  d’effroyables  efpreuvcspar  Iefquels 
on  les  fàifoit  pafler , enfin  on  tcrminoit 
leurs  travaux  par  un  fupplice  horrible , 
oui  fait  frémir  les  plus  aflure's , par  les 
1 upplice  qu’on  fait  louffrir  aux  forciers, 
aux  cmpoilonneurs  de  profeifion , aux 
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thees  ; par  le  feu.  Et  encore  ils  eftoienc 
appliquas  à ces  (upplices  d’une  maniéré  - 
fouverainement  cruelle.  Quand  on 
brûle  un  forcier  on  laifiè  faire  le  feu;, 
& on  eft  bien  aife  que  fa  violence  ter-» 
mine  bientoft  les  foufïranccs  du  mifera-r 
ble.  Mais  comme  fi  de  pauvres  fideles 
eufiènt  mérité  plus  de  maux  que  tous 
les  démons  enlemble,  apre's  les  avoir 
jettds  au  feu  on  les  en  retiroit  -,  & par 
on  efprit  plus  cruel  que  la  flame  qui  dé- 
voré toutes  choies-,  on  les  deroboit  à 
la  violence  du  feu  , qui  les  euft  bientoft 
cftouffds , afin  de  les  faire  longtemps 
languir  dans  les  plus  horribles  tour- 
mens  qu’on  fçauroit  imaginer.  On 
lestenoit  fufpendus  en  l’air  au.  milieu 
des  fiâmes , qui  confumoieut  les  par-» 
tiesbafiespcndant  que  les  parties  hau- 
tes où.  ftmt  les  principes  de  la  vie  e£- 
toient  confirmées  entières  pour  fcurnir 
à toute  la  cruauté  des  perficutions* 
Je  {buftiens  qu’il  faut  eftre  frape'  d’un 
aveuglement  inconcevable  pour  ne 
pas  voir  J’e/prit  de  réprobation  dans 
cette  rage  des  perfècutcurs}&  PEfpric  de 
Dieu  dans  ta  confiance  de  ceux  oui  foufi 
froient.  Car  enfin:  ceux  qui  devoienü 
cftre  mends.  au  fupplice  fçavoicnt  ce 
qu’ils  dcvoient  fbufrrir  par  l'exemple 
de  ceux  qui  avoient  déjà  foufifert.  Ils 
avoieut  le  choix  .de  h vie  en  reuonceant 
- « ..  * ileiy: 
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à leur  religion  , où  de  cette  horrible 
mort  en  perfeverant.  Cependant  ils 
peiTeverôient , ils  alloient  à ces  effroya- 
bles fupplices,&  ils  mouroienten  loiiant 
Dieu  pendant  que  leurs  perfècuteurs  le 
blafphern  oient, 

IV.  Enfin  nous  avons  remarqudque 
l’a  vertu  de  Dieu  s’efl  dcmonflre'e  d’une 
maniéré  miraculeufè  dans  les  perfonnes 
de  toutes  conditions , de  tous  fèxes  & 
de  tous  aag£S>  dans  des  artifans,  dans 
des  femmes  & dans  des  enfans.  Er 
cela  efloit  une  preuve  que  la  Reli- 
gion pour  laquelle  ils  fouffroient  , 
efl:  la  véritable  , parce  que  l’efprit 
d;erreur,  l'amour  de  la  gloire,  & les 
autres  femblables  motiîs  n’ont  point 
de  lieu  dans  ces  âmes  foibles  ou  vulgai- 
res, qui  ne  fè  gouvernent  ordinairement 
que  par  des  pafTioàs.bafTcs  & humaines.' 
Nous  avons  cette  circonftance  favora- 
ble à nos  martyrs  , dans  le  plus  grand 
efclat  ou  l’on  peut  l’avoir.  Des  fem- 
mes délicates  , des  artifans  fans  eflu- 
de  , des  enfans  fans  expérience  ont 
confondù  la rufe  des  fediiclëurs , & font 
demeures.  Vi&ofieux  de  la  rage  des" 
boupreauje.  Cela-  cft  n reconnu  qu’cti 
n’a,pas  be'bin  de  le  prouver,  puifque 
qu’on  nous  en  veut  faire  honte.  Ou 
nous  dit  que  nos  Martyrs  ont  elle'  des, 
ijgiféraWcS' , <Jcs,  gens  de  néant,  fans. 
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fcience  & qui  mouroieni  pâr  ua  pur 
enteftement.  Mais  premièrement  if 
n’eft  pas  vray  que  tous,  nos  Martyrs 
fu  fient  de  ce  caraâere.  C’eft  à dire 
des  gens  fans  eftudc.  On  en  pourroit 
produire  un  nombre  confiderable  de  la 
force  d’Anne  du  Bourg,&  de  Jerofme  de 
Prague,  qui  avoientbien  fait  reflexion 
fur  lacaufepour  laquelle  ils  voulbient 
mourir.  Nous  adjouftons  que  ces  gens 
qu’on  appelle  de  néant , oift  confondu 
ces  Icavans  Do&eurs  qui  avoient  pris 
eous  leurs  dègre's  en  Sorbonne ► Ils  n’a- 
soient  cftucfie  ni  Scot  , ni  Thomas  : 
mais  ils  avoient  bien  hi  lès  elcrits  de 
faint  Pierre  & de  laint  Paul , & ils  y 
avoient  puilè'  la  véritable  fcience.  En- 
fin nous  difons  que  bien  loin  de  nous 
faire  une  honte  de  la  baflèfie  de  ces  mar- 
tyrs, nous  nous  en  faifons  un  honneur 
& regardons  leur  confiance  & leur  foy 
dans  une  éducation  fi  ibafl'c , comme  un 
miracle  dont  la  grâce  eft  lafeule  eau  Ce, 
Mais  voici  une  obje&ion  du  Sieur 
Maimbourg,  qui  vaut  peut  eftre  quet- 
que  choie.  Ce  qu'il  y a de  fur  prenant, 
c'efi  que  dans  leur  martyrologe  ils  mêlent, 
parmi  leurs  confrères  , ceux  dès  autret 
fecles , qu'eux  mêmes  condamment  d'herefie. 
Où  a-t’ll  trouvé  cette  vifion  pleine  dé 
malignité  ? Mettons  nous  entre  nos 
Martyrs Servec  que  l’on  fit  mourir 
" / pour 
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pOar  (es  blafphemes , Muncerus , Jehair 
de  Leyden , & autres  furieux  & enra- 
gés ? Sans  doute  c’eft  parce  que  nous 
mettons  Jehan  Hus  & Jerofme  de  Pra- 
gue , les  Vaudois , les  Albigeois  & les 
Luthériens  qui  ont  fouffert , au  nombre 
de  nos  Martyrs.  Mais  nous  difons  pre- 
mièrement , qu’on  a chargé  les  i/au* 
dois  de  calomnies , & qu’on  leur  a at- 
tribué des  do&rines  qu’ils  n’ont  jamais 
enfeignées.  Ils  font  morts  pour  la 
mcime  dourine  que  nous  enfêignons  » 
St  nous  faifons  gloire  dé  nous  recon- 
• noiftre  pour  leurs  enfans  & pour  leurs 
fuccefleurs.  De  plus  fi  quelques  uns  de 
ceux  que  nous  mettons  entre  nos  Mar- 
tyrs » ne  convenoient  pas  en  toutes  cho- 
ies avec  nous  > au  moins  ils  conve- 
noient dans  les  principales  vérités 
que  nous  appelions  fondamentales. 
Jehan  Hus  c royoit  la  tranfiubftantia- 
tionj  &c’eft  un  endroit  fur  lequel  le 
Sieur  Maimbourg  infifte  bien  dans  (on 
Hiftoire  du  grand  Schifme  d Occident: 
nous  tombons  d’accord  que  ceftoit  en 
Juy  un  grand  defaut.  Mais  Dieu  le 
toleroit  a caufe  du  grand  zele  qu  il 
avoir  d’ailleurs  pour  la  reformation  de 
pEglife.  La  tranlTubftantiation  eft  fur 
tout  mortelle  à caufè  des  fuittes  qu’on 
Juy  donne  dans  I’Eglile  Romaine  -,  i^a- 
Ifoir  l’adoration  ? le  facrificc  , le  rerran- 
q^7  chcînent 
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chement  de  la  coupe  : fi  Jehan  Hus  a re- 
tranché ces  frittes  , il  en  a retranché  ce 
qu’il  y a de  plus,  dangereux.  Au  refte 
ces  grands  hommes  qui  ont  erré  en 
quelque  çhofè  , peuvent  cftre  mis  au^ 
nomorc  de.nos  Martyrs*  puilqu’ifs  font- 
morts  pour  la  mefme  câufè.  Qnleur  a 
fait  fouf&ir  la  mort , non paspour  les 
dodrines  qui  les  di(rihguôientde  nous,, 
mais  poux  ce.lles.qui  leur  cfloienr  corn-’ 
munesaveç  nous';  ilsonr  foufTcrr/pour 
avoir  ofé  comme  nous  crier  contre  Bâ-' 
bylonc,&  avoir-  combattît'  les  erreurs  de  ' 
Rome.  Après,  tout  il  ne  faut  pas  s’ima-J 
giner  qu’il,  fojt  occefluire  que  les  vrays, 
Martyrs  pour,  eftre  tels , foient  en  tout 
de  mefme  fenriment , mefme  dans  des 
choies,  a/fés  importantes.  Il  y' avoir 
des  demeflés  confid .érable s1  d^nS  l’an- 
cienne Eglifè  qui  çftoit  fous  la  croix. 
Nous  avons  " vu.  qu’ils  sexcommu- 
nioient  les. un  s.  les  autres.  Mais  leurs, 
excommunications  & leurs  querelles  ne 
les  excluoient  pas  de  l’Eglife  & ne  les 
priyoicnt  pas  de  la  'gloire  du  Martyre., 
St.  Cyprien  , ce  grand  Evçfque  de  Car- 
tage  , eft’  mort  dans  une  clpece  de 
Sciiifine  avec  Eftiennc , quigouvernoit- 
alors  l’Eglifè  de  Rome,  Car  on  ne 
trouve  rien  de  ce  que  quelques-uns  ont 
dit  que  St.  Cyprien  s’eftoit  rendu  aux 
{èntimens  d’Éitienne.  Tous  deux  font  . 

morts 
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morts  pour  la  do&rine  de  l’Evangile , 

& tous  deux  font  repute's  véritables 
Martyrs. 

En  vérité'  il  me  lèrnble  gue  le  Pere 
Maimbourg  devroit  avoir  un  peu  d in- 
dulgence* pour  nos  Martyrs , afin  que 
nous  en  enflions  unpeu  pour  les  liens; 
car  tout  auflitoft  qu’il  nous  reprochera 
nos  Martyrs,  Lollards,  Humtes,  Al- 
bigeois, Luthériens,  nous  luy  repro- 
cherons lès  Martyrs  parricides.  Nous 
ne  tenons  pas  cela  de  quelque  Luthérien 
ou  de  quelque  Cal vinille , c’efb  de  leurs  < ' 
Catholiques  mefmes.  Ces  Meilleurs 
les  Jeluïtes  avoient  imprudemment  re- 
proché aux  Janfeniftes  qu’ils  avoient 
fait  un  làint  de  Moniteur  le  Maif- 
tre.  Yoicy  ce  qu’on  leur  refpond. 

Si  Le  P*  <^4n>iat  eftoit  capable  de  fitivrc  un  Lettre  i 
bon  confetti  Une,  ferait  jamais  de  ces  repro-  «»  Con~ 
ches  ridicules  attfquels  on  a rejpondu  , O4  fyller 
qui  font  caufe  qu'on  leur  en  fait  de  venta- 
blés , O4  de  très  importuns*  Car  à pro- 

~ fos  de  Saints  y que  dirart'il  f l'on  repro-  crit  du 
çhe  à fi  compagnie  d'avoir  canonife  des  P.  An- 
fefuiteS  parricides , O4  d'avoir  fait  deux,  n4t  » 
faint  Martyrs  de  fehan.Garsiet  & Pierre  ^*' 
Guinard,  tous  deux  exécutés  pour  les  plus 
horribles  crimes. . Il  ne  s'agit  p.ts  icy  de 
portraits  ni  de  figures  comme  dans  les  re- 
proches du  Pere  ^yinnat*  Çar  le  je fuite  je- 
han Qçftnef  fu,t  fendu  à,  JrPndjres  r-ctllement  - 
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en  perfonne  & non  pus  en  effigie  , pour 
avoir  conffiré  démettre  le  feu  aux  poudre: r 
& de  faire  tout  d'un  coup  un  nombre  infini 
d'homicides.  C’efl  encore  une  vérité  pu- 
blique que  ce  miferable  Jefuite  eflant  con- 
duit au  fupplice  par  un  autre  quis'efioit 
dtguifé  T & qui  luy  difoit  tout  bas  qu'il 
al/oit  ejfre  Martyr  y ilrefpondittout  haut 
que  les  parricides  n'ejloient point  des  Mar- 
tyrs. Nonquam  audivi  parricidâm  elle 
Marty  rem . . Ils  n'ont  pas  laijjë  de  le  mettre 
dans  leur  martyrologe  maigre  qu'il  en  eufl 
& pour  fervir  d'exemple  r.  JuJque  la  qu'ils 
font  débiter  publiquement  dans  Rome  O" 
avec  la  permiffion  de  leurs  fuperieurs  l'i- 
mage de  ce  Jehan  Garnet  comme  l'image 
d'un  faint . Et  cette  horrible  image  qui  re- 
pre fente  tant  de  crimes  a la  fois  , a pour 
injeriptitm  ces paroles  fi  eftonnantes -,  Bea- 
tus  Garnetus  Londini  pro  Fide  CathoJi* 
ca  fufpenfus  & fettus. 

Mais  ils  ont  bien  fait  pis  de  leur  Pierre 
Guinard  convaincu  d'avoir  et  feigne  une  doc- 
trine parricide « Car  il  ne  fut  pas  pluflofl 
pendu  en  Greve  par  arrefl  du  Parlement , 
qu'ils  luy  élever ent  des  autels  en  Flandres^ 

- oit  tous  ceux  qui  y vont  peuvent  voir  dans 
leurs  Chapelles  de  Liege  O4  de  Lijle'C es  au- 
tels profanés  a la  gloire  de  Pierre  Guinard 
avec  cette  infeription  fi  honorable  pour  le 
Parlement  : Bcatus  Petras  Guinardus  ab 
hacreticis  in  Galliis  pro  Fide  CathoJiea 
laqueo  fufpenfus. . La 
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Xtf  doctrine  des  parricides  ejl  donc  Jeton  les  . - 
fa fuites  une  do$T ine  Catholique tqui  donne 
la  gloire  du  martyre  à ceux,  qui  meurent  pour 
elle,  trie  Parlement  de  Paris  ejlhereîique  / s , 
de  faire  pendre  ainfi  ceux  qui  l'enfeignent. 

Pour  moy  je  n'ay  rien  à dire  fur  cet  article : 

(bit  renvoyé  à Mr.  le  Procureur  General. 

N’en  deplaife  à Meilleurs  de  Port 
Royal:,  ils  nous  permettront  de  regar-  /.  • 

der  ces  Martyrs,  non  feulement  comme 
ceux  des  Jefuï tes  ».  mais  comme  ceux  de 
l’Eglife  Romaine,  au  moins  del’Eglifc 
de  Rome  , car  on  debitoit  publique^ 
ment  à Rome  les  Images  de  ces  glorieux 
Martyrs  non  feulement  avec  k permit* 
lion  des  fuperieurs  des  Jcfuites,mais  aum 
avec  la  permidion  du  Pape.Le  Pape  Sixte 
Y.loua  en  plein  Confiftoire  l’adiondc  . l:* 

Cfcement>qui  ne  valoir  gueres  mieux  que 
celle  de  Garnet , comme  une  aftion  hé- 
roïque» & la  compara  a l’aéUon  de  Ju- 
dith qui  tua  Holofernes.  Ce  Difcours 
cft  imprimé  à Paris  chés  Nicolas  Ni- 
velle & Roiin  Thierry , l’an  i *8  9*  Si  - 
nous  voulions  remonter  plus  haut», 
nous  trouverions  des  Martyrs,  à peu 
prés  d’auflî  bon  cara&ere  aue  ceux  la.  gxtm 
Nous  apprenons  d’une  Bulle  tPAlexan-  derelij • 
dre  1 1 1.  que  de  Ton  temps  on  veneroit  & 
pour  Martyr  un  certain  ivrogne  qui 
avoit  efté  tué  dans  le  vin:  & l’ Angleterre  ^ 

tant  qu’elle  a efté  dans  les  tenebres  du  .Audi-  • \ - r 

Papifme  m»/.  t 
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Papifmea  invoqué  comme  (on  Patron , 
nn  faint  George  martyr  , qui  eft  ce 
George  de  Cappadoce  dont  faint  Atha-. 
nafc  fait  le  portrait  en  ces  termes  > 
\AthA-  q » ejioit  vn  me/cbant  Eve] que  t^frrien>  qui 
"StpoL*  eftant  enruoyé  à.  tMlexanarie  parConftan~ 
ittfiiva  tin  > s'empara,  du  Çieçe  Epifcopal  par  le.  fe- 
cours  d'un  régiment  de  foldats  , dont  il 
s'efloit  fait  accompagner . L'Empereur 
Julien  le  fit  tuer  & jetter  fes  cendres ? 
dans  la  mer  de  peur  que,  les  Chrefliens  ne* 
Uenfevelijfent  & ne  l'bonnoraffent  commet 
un  martyr . Cependant  quelques  uns  ne 
laijferent  pas  de  l'honnorer  comme  Martyr 
C’eftoit  donc  le  Martyr  des  Arriens  >. 
& l’Arrianifme  en  mourant  a laifïd  ce> 
v beau  faint  en  partage  à i’Eglifc  Catho- 
lique, l’ignorance  des.  fîécJes  fuivan» 
l'adopta  & le  o rit  pour  enfler  la  legende.. 
Pour  canonifer  ce  faint  d’un  caradtcre-, 
fifïngulier,  il  a falu  qu’il  en  confiait, 

. l'honneur  à faint  Athanafe  : car  la  le- 
gende de  faint  George  fait  de  fainr 
Ÿlfo  Athanafe  un  magicien  , & feint  que; 
Baron,  faint  G c orge  eut  un  combat  avec  tMtba-* 
2iot.  in  nttfe'lci  magicien.  C eft  le  combat  & 
démêlé'  qu’eut  faint  Athanafe  avec 
mân  °t~  cet  hvelque  Arrien  pour  la  foy  du  con- 
lAprilis  JùbJlantiA  & pour  le  fïege  epifcopal 
23.'  d’Alexandrie.  Peut  eftre  que  Baro- 
nius  eft:  le  premier  dans  l’Eglife  Ro- 
maine qui  ait  confeffé  cette  beveüe* . 
»’  ^ . Mais 
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Mais  s’il  faut  des  exemples  plus  mo- 
dernes de  Martyrs  Catholiques  Ro- 
mains, nous  n’avons  qu’à  produire  la 
paffion  de  ce  Saint  S tory  , Anglois , qui 
félon  Sanderus  fouffrit  uni  glorieux  sonder* 
Martyre  fous  la  Reyne  Elifabeth.  Cet  Hift.d* 
homme  plein  de  zele  s’eftoit  emporte/'^ 
du  temps  d’Edouard  fixiefme  jufqu’a*7* 
dire  en  plein  Parlement,  Malheur  a toy 
, ê terre  quand  ton  Roy  efl  enfant . Ce  mot 
iuy  coufta  quelques  jours  de  prifon,  car 
le  Parlement  qui  fè  fentit  outragé  par 
ce  mot  , l’envoya  à la  Tour.  Mais  il 
h*y  fut  pas  long  temps , on  luy  par- 
donna, & il  reprit  fà  place  dans  le  Par- 
lement. Sous  le  régné  de  Marie  cet 
homme  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  faire 
fauter  la  tefte  d’Elifabeth , & il  avoit 
accouftuméde  dire  , quand  il  voy oit 
brûler  les  Reformés , c’efl  une  grande 
folie  de  couper  les  branches  de  l'herefie> 

CT*  d'efpargner  la  racine.  Quand  Eti- 
fàbeth  fut  devenue  Reyne , il  conçut 
aifement,  ce  qu’il  devoit  attendre  dé 
celle  qu’il  avoit  fi  cruellement  perfè- 
cutée,  & pour  fe  dérober  à fajufteco- 
lere  il  s’ènfuït  en  Flandres.  Là  il  fol- 
lîcita  le  Duc  d’Albe  d’entreprendre  la 
conquefte  du  Royaume  d’Angleterre. 

Il  luy  donna  une  carte  de  tous  les  ri^ 
vages  & des  ports  où  il  pourroit  a- 
border  & faire  defeente.  Il  cônfùltoit 

» les  ' - < 
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les  magiciens  fus  la  vie  de  la  Reyne  E- 
lifabeth , & vouloir  interefTer  les  dé- 
mons à fa  perte.  A la  fin  de  fès- repas 
en  rendant  grâces  rl  adjouftoit  un  for-* 
mülaire  d’execration  peur  maudire  la 
Reyne  Elifabeth,  Cela  eftant  connu 
en  Angleterre  quelque  Capitaine  de 
Navire  Anglois  l’invita,  fous  prétexté 
de  le  traitter , de  venir  à fon  bord. 
Aufii  toft  qu’il  fût  dedans , on  leva 
l’anchre,  le  vaifleau  fit  voile  en  Angle- 
terre,- & le  criminel  d’eftac  fut  livré 
entre  les  mains  de  la  Juftice.  Cepen- 
dant on  ufa  de  tant  de  douceur  pour 
iuy  qu’il  fut  deux  ans  devant  qu’on 
travaillait  à fon  procès.  Au  bout  de  ce 
temps  là,  on  l’obligea  à refpondre  fur 
tous  ces  faits  dont  il  eftoit  accufé.  H 
en  eftoit  fi  bien  convaincu  par  de  bons 
tefmoins,  & la  chofè  eftoit  fi  notoire 
qu’il  ne  trouva  pas  à propos  de  les 
nier.  Mais  ilrelpondit,  à l’elgard 
de  ce  qu'il  avoit  fait  en  Plaodre  , 
qu’il  n’eftoit  pas  obligé  d’en  rendre 
conte,  pareequ 'alors  il  n’eûoir  plus  fk- 
jet  de  la  Reyne , & qu’il  avoit  preftd 
ferment  de  fidélité  au  Roy  d’Elpagne. 
L’exeule  ne  fut  pas  trouvée  tout  £ 
fait  valable,  & l’on  crut  que  ce  nou- 
veau ferment  de  fidélité7  fait  à un  prin- 
ce eftraneer  11e  pouvoir  annuller  les 
devoirs  o’obeifTance  dans  lesquels  il 

eftoit 
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eftoit  entré  en  naiflant , & dont  rien 
ne  le  pouvoit  difpenfcr.  Ainfî  enaua- 
Hté  de  traiftre  & de  criminel  de  Ieze 
majefté  il  fut  pendu  & écartelé  félon 
les  loix  du  Royaume.  C’eft:  le  faint  Sto- 
ry  de  Sanderus.  Et  voyla  les  martyrs 
de  l'Egide  Romaine.  Si  l’on  veut  lire  J 

cette  Hiftoire  du  fchifme  de  Sanderus, 
on  y trouvera  d’autres  martyrs  du  met 
me  caraétere,  martyrs  traiftres,  parri- 
cides, conjürateurs, rebelles  àlcursfou- 
verains- 

Au  refte  ces  Meilleurs  les  Jefuïtes 
font  bien  de  n'eftre  pas  difficiles  en 
martyrs  puis  qu’ils  veulent  avoir  un 
martyrologe.  Car  ils  ont  des  maximes 
qui  ne  font  pas  propres  à faire  de  véri- 
tables martyrs,  c’eft:  à dire  des  gens  qui 
fouffrent  pour  la  vérité  de  l'Evangile. 

Il  faut  voir  là  deftiis  ce  qu’en  ont  elcrit  x 
l’Evelque  d’ Angelopolis  enl’  Amérique* 

8c  le  Pcre  Moralez  Dominicain  de  la  - 
million  de  la  Chine.  Le  premier  dit:  - 

Mais  où  font  les  martyrs  de  la  focietê  des  * • 

Refaites  que  ion  ait  vus  dans  la  Chine  > lors 
qu'ils  ont  commencé  d'y  planter  la  foy  ; gel . 
qui  ejl  Le  temps  auquel  la  perfecution  ejl  Lettre 
là  plus  cruelle  ? Où  font  les  morts  , les 
emprifonnemens , les  tourmens  , les  exils  ? 

Certes  nous  n'en  avons  veu , ni  entendu  10.  ^ 

raconter  ni  lu  quefort  peut  ou  point  du  tout , 

Tout  cela  s'ejl  feulement  faffé  dans  des 
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travaux  ordinaires  , dont  la  vie  des  hom- 
mes ejl  toute  pleine , & qui  fe  rencontrent 
mc/me  foicvent  dans  la  paix.  Ce  que  je 
confidere,  très  faintpere , comme  un  fùnefte 
& très  malheureux  figue  , quoy  qu'il 
ne  foit  pas  tout  à fait  certain.  Car  ]' ap- 
préhende que  ce  qu'on  n'y  porte  point  la. 
croix  des  perfecutions , procédé  de  ce  qu'on 
n'y  e fl  pas  affés  infiruit  de  la  croix  de  no* 
tre  Sauveur  t & que  ce  qu'on  n'y  voit  point 
de  martyrs  ne  vienne  de  ce  que  cette  Eglife 
n'a  pas  efic  rendus  fécondé  par  la  véri- 
table parole  de  Dieu  O4  par  le  fang  du 
divin  rédempteur  du  monde.  Ce  difcours 
de  l’Evcfque  n’eft  pas  fondé  fur  de 
f impies  conje&ures  il  en  fçavoitde 
bonnes  nouvelles.  Il  avoit  appris  du 
P.  Moralez  Dominicain  & des  autres 
preftres  de  la  melme  million  r que  les 
Jcfuïtcs  travaiiloientd  tromper  les  Chi- 
nois plu  fi  ofi  qu'a  les  gagner , à les  aveu- 
gler plufiofi  qu'à  les  ef clair er,  à les  per~ 
vertir  plufiofi  qu'à  les  convertir.  Nous 
apprenons  de  ces  Meilleurs , que  pour 
garantir  leurs  convertis  de  la  perfeen- 
tion , ils  permetroient  aux  nouveaux 
Chreftiens  de  la  Chine  d’aller  adorer 
l’idole  appellée  Chim-hoan , que  les  Chi-> 
nois  eftiment  eftre  le  Dieu  tutelaire  de 
leurs  villes-  i pourvu  qu’ils  portaient 
une  petite  croix  cachée  fous  leur  habit.; 
Ils  trouvoient  bon  que  ces  melmes  nou- 
~l:*  veaux 
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veaux  Chreftiens  facrifïaJÏent  tous  les 
ans  & tous  les  mois  à l’honneur  d’un 
certain  ancien  maiftrc  de  Philofbphie 
que  les  Chinois  appellent  Kftm  fu,çu^ 
qui  «(Heur  Mercure  & le  Dieu  des  Ici- 
ênccs,  moyennant  qu’ilseuïîènt  une  peA 
titc  croix  cachée  dans  leur  main.  Us 
leur  pcrmettoient  encore  d’aflifter  aux 
facrinces  folennels  qui  le  feifoientàla 
mémoire  des  défunts  dans  les  temples 
de  l’idole,  &de  pratiquer  tous  les  cul- 
tes des  idoles , pourvu  que  ce  fuft  exté- 
rieurement & non  de  coeur.  Ils  trou-*- 
voient  bon,  pour  s' accommoder  aure*- 
fpe<5t  que  ces  nouveaux  Chreftiens  con- 
lervoient  pouir  leurs  ancèftres , qu’ils 
plaçaient  les  images  de  ces  anceftres  fur 
les  autels  avec  les  images  de  Jefas  Chrift. 
Us  dreflfoient  aiiiti  dans  leurs  Eglifds 
Chreftiennes  un  tableau  à l’honneur  dû 
Roÿ  de  la  Chine  , deyant  lequel  oh 
allumoit  des  chandelles  & auquel  on 
facrifioit  deux  ou  trois  fois  l’anndc. 
Cela  eftoit  neceflaire  pour  avoir  la  pro- 
tection du  fouverain  du  pays, ou  pour  en 
eftre  tolerd.  Ces  complailances  dtoient 
introduites  & fouffertes  à bonne  inten- 
tion : C’eft  pourquoy  tout  en  eftoit  bon. 
C’eft  la  Théologie  de  cette  bien  heu- 
reufe  & glorieuic  f#cieté , ne'e  pour  foû- 
tenirTËglife  chancelante  dans  ce  der- 
nier fiecle.  Voila  comment  ces  Peres 

qui 
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qui  fout  l’Konntur  deJ’Eglilè  & qui 
font  protégés  à Rome  contre  les  EveC- 
ques  & contre  rous  les  autres  ordres  de 
religieux,  traittent  la  Religion , & font 
revivre  la  doctrine  des  anciens  GnoRi- 
ques.  Nous  eftonnerions-nous  après 
cela  de  ce  que  ce  Martyrologe  des  Indes 
& de  la  Chine  eft  iï  mal  rempli  Mais 
il  faut  avopër  aulfi  que  les  premiers 
Chreftiens  qui  fe  la itibicnt  brûler  pour 
ne  vouloir  pas  jetter  un  grain  d’encens 
au  feu  â l’honneur  de  l’Idole , félon 
ces  louables  maximes  de  la  focieté , 
cftoient  de  grands  fous.  Pourvu  que 
ces  Meilleurs  puilfentaulïi  bien  foufte- 
nir  la  caule  de  leurs  Martyrs  devait  le 
Tribunal  de  celuy  qui  doit  juger  les  vi-  s 
va  ms  & les  morts , que  nous  y fouftien- 
drons  la  gloire  & l’innocence  des  no£ 
très , ils  ne  feront  pas  mal.  Ce  que 
nous  avons  déjà  dit  en  leur  faveur  eft 
confiderable  : mais  nous  avons  encore 
quelque  chofe  à dire , qui  ne  P eft  pas 
moins. 
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CHAPITRE  XIII. 

Suitte  de  d'apologie  de  nos  Martyrs 
Preuves  externes  de  la  vérité  de  leur  Mar- 
tyre prifes  de  la  pureté  de  leur  vie , & de 
. ’ 4' impureté  de  la  calomnie , C T de 
la  perfidie  de  leurs  per- 
feZuteurs. 

Prés  avoir  apporté  dans  le  Cha- 
pitre precedent , de  la  vérité  du 
.Martyre de  ceux  qui  ontfouf- 
fert  pour  iÿ>ftre  Religion  y des  preu- 
ves que  l’on  peut  appellcr  internes , 
prifes  des  circonftances  de  leur  mort, 
nous  ne  devons  pas  oublier  celles  qu’on 
peut  tirer  de  la  vie , de  la  conduitte  > de 
la  rage , de  la  fureur , de  la  mauvaile 
foy  & enfin  de  la  mort  des  perlècuteurs. 
Car  je  fouftiens  que  cette  confidcration 
fait  une  demonftration  morale.  D’un 
cofté  on  voit  des  gens  d’une  vie  fans  re- 
proche,pieulè,  honnefte,  fage,qui  meu- 
rent avec  une  parfaite  patience  & une  en- 
tière refignationjqui  louffrent  les  rôties, 
les  feux  & les  plus  cruelles  tortures  avec 
une  patience  inimaginable,  en  beniiTant 
leurs  ennemis  & en  louant  Dieu.  De 
l’autre  cofté  on  voit  des  per/ècuteurs  qui 
font  des  monftres  par  les  impurctez  de 
leur  vie , des  lions  & destygres  par  leur 
cruauté , & des  démons  par  le  delelpoir 
qui  s’empare  de  leurs  âmes  à la  mort. 
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Je  fouftiens  qu’il  faut  cflre  infinie 
pour  croire  que  l’Efprit  de  Dieu  anime 
des  perficuteurs  ainfi  faits , Sc  que  l’ef- 
prit  du  Démon  pofïede  des  perficutés 
de  ce  carattere. 

Premièrement  , l’innocence  de  la 
vie  de  nos  Martyrs  eft  d’une  notoriété  fi 
publique  qu’elle  n’a  pas  befoin  de  preu- 
ves, leursprocésenfontfoy.  Detout 
temps  les  perfecuteurs  ont  pris  à tafçhe 
de  noircir  les  fidèles  par  des  calomnies, 
afin  de  faire  croire  que  Jes  fupplices 
qu’on  leur  faifoit  foufïrir  , eftoient 
j-uftes.  C.’eft:  pourquoy  il  les  accufoient 
de  manger  la  chair  des  enfants,  de  boire 
leur  fang  & de  fè  fouiller  dans  leurs  a C- 
fcmblc'es  nocturnes,  par  des  couches  in- 
ceftucufês  & abominables,.  C’eft  pour 
extorquer  d’eux  la  confeflîon  de  ces 
horribles  crimes  qu’ils  faifoient  fou£- 
frir  aux  pauvres  Chreftiens , des  geefi- 
nés  fi  cruelles  , & c’eft  là  deilus  que 
ces  fideles  refpondoientfur  la  torture. 
Nous  fommes  Cmcjliens  , & nous  ne  fai - . 
fons  pas  de  mal.  On  en  a ufe'  de  mefme 
dans  ces  dern jets  fiecles.  On  a elTayé 
de  convaincre  nos  confclTeurs  des  cri- 
mes les  plus  atroces , mais  on  n!a  ja- 
mais ripn  pu  jufb’fier  contre  eux.  La 
plufparr  meûne  ont  efté  d’une  inno- 
cence fi  reconnue  qu’on  n’a  pas  oie  leur 
reprocher  autre  choie  que  leur  JReli- 
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gion  , & leurs  arrefts  de  mort  n’ont  efté 
fondés  que  fur  le  crime  d’herefie.  C’eft 
là  dis-je  une  preuve  évidente  del’inno^ 
cence  de  leur  vie , car  s’il  avoir  elle'  pof- 
fible  , jon  auroit  elle  ravi  de  pouvoir 
joindred’autres  crimes  à celui  de  l’he-  - 
relie  , afin  de  diminuer  l’horreur  que  le 
public  concevoir  contre  les  perlecuteurs, 

& d’augmenter  l’averfion  qu’011  vou- 
loir donner  aux  peuples  pour  noltre  Re- 
ligion & pour  nos  Martyrs.  La  pluf» 
part  même  n’eftoient  découverts  & mis 
entre  les  mains  de  la  juftice  que  parce 
qu’ils  fe  diftinguoienrpar  la  pureté  de 
leur  vie  & par  leurs  paroles  ch  allés  & 
honnelles  éloignées  ae  l’impieté  & dti 
blafpheme  qui  regnoient  alors.  Un 
nommé  Jehan  Caturcc  natif  de  Li- 
moux  , fut  faili  comme  Luthérien  ^ 
l’an  1531.  parce  qu’une  veille  desRoys 
il  avoit  empelché  qu’on  ne  criall  le  Roy 
boit:  au  lieu  dequoy  l’on  avoir  chanté 
y cfus  Chrifl  régné  en  nos  coeurs . Et  au  lieu 
des  Éilîolution s & des  infolences,  qui 
ont  acoullumé  de  le  pratiquer  dans  ces 
felles , il  avoit  fait  lire  l’Efcriturc  Sainte 
après  fouper.  Un  nommé  Pointer  Chi- 
rurgien natif  d’AnelTy  en  Savoye  fur  de- 
couvert  , & mis  entre  les  mains  de  la 
juftice  à Paris  par  des  Preftres  qu’il 
avoir*  guéris  du  mal  de  Naples  > parce 
qu’en  les  tractant  il  leur  avoit  ré- 
R i proche 
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proche  que  c’eftoit  la  le  fruit  de  leurs 
débauchés  & la  fuitte  de  leur  vœu  de  cé- 
libat. 

11  faut  voir  prefèntement  quelles 
gens  efloient  les  zcle's  perfecuteurs  des 
Calviniftes  & des  Luthériens.  • Je  ne 
diray  rien  de  leur  luxure  & de  leur  im- 
pudicité' , parce  que  nous  en  avons  déjà 
parle' , & que  c’eft  une  chofe  confeflç'e. 
Le  Cierge  de  France  11’eftoit  pas  moins 
corrompu  ni  moins  débauché  que  celuy 
des  autres  Eftats  de  l'Europe.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  quiencltoit  le  Chef, 
en  demeure  d’accord  dans  lés  difcours 
qu’il  fit  au  Concile  de  T rente.  Il  avoue 
que  les  impudicite's  des  gens  d’Eglifè  ne 
fourvoient  efre  deferites  fans  offencer  h 
chajletc  des  oreilles  de  ceux  qui  l'écoutoienty 
Ç?  que  le  Clergé  eftoit  diffamé  par  (es  luxu- 
res- Charles  neufvienne  dans  les  mé- 
moires dont  il  avoit  charge' ce  Cardinal 
allant  au  Concile , difoit  expreffëmenr, 
Qu’avec  un  très  grand  regret  il  fe  voyoit 
contraint  de  fe  plaindre  de  la  vie  impiMique 
des  perfonnes  ecclcfiafliques  qui  apportaient 
tant  de  fcandale  Ô4  caufoient  tant  de  cor- 
ruption dans  le  peuple.  Maillard  Dodteur 
de  Sorbonne,  l’un  des  Inquifiteurs  & 
des  plus  célébrés perfecuteurs  fous  Hen- 
ry II.  efloit  un  monflre  de  fbiiillure. 
Il  entretenoit  en  fa  maifon  un  troupeau 
4c  Bardaçhçs.,  & il  a’eut  rien  à reipon- 
v .J;  ir  v-  dre 
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drefur  cette  accufation , quand  elleluy 
fut  faite  par  le  glorieux  Martyr  Tau- 
rin Gravellè  , qui  fouffrit  pour  Jefiis 
Chrift  le  17.  de  Septembre  1557.  Car 
ce  Gravelle  l’avoit  connu  fort  particu- 
lièrement, & la  choie  d’ailleurs  eftoit 
h publique  & lï  notoire  qu’il  n’eut  rien 
i oppofer.  L’an  1 5 5 8.  ce  furent  les'Cor- 
delicrs  qui  travaillèrent  à exciter  édi- 
tion & perfccution  contre  les  fidèles 
d’Iffoudun.  Et  pendant  cju'ils  le  diftin- 
guoient  -par  ce  zelc  furieux  contre  les 
Huguenots , ils  furent  convaincus  d’en- 
tretenir un  commerce  effroyable  avec 
un  couvent  de  filles  delà  mefine ville. 
Entre  les  autres  ijne  nommde  la  fœur 
Tifàrae  fut  trouvée  grofle  du  fait  de 
TouflaintHeinard  le  pere  Gardien  du 
Couvent.  Si  l’on  vouloir  faire  une  chro- 
nique fcandaleufè  de  ces  evenemens , 
on' en  pourroit  composer  un  juffe  volu- 
me fans  remonter  aux  fieeles  prece- 
dents : en  fe  tenant  dans  celuy  de  U 
perlècution  contre  les  Reformez  ôn 
trouveroit  des  Preftres  non  feulement 
concubinaires  , ce  qui  n’eftoit  alors 
contd  pour  rien  , mais  des  ecclefiafti- 
ques  inceftueux  qui  couchoient  avec 
leurs  fœurs , avec  leurs  nièces  & mefine 
avec  leurs  filles.  Dans  ce  ficelé  Hen- 
ri VIII.  Roy  d’Angleterre  fit  faire  la 
. vifîte  des  Eglifes  collegiales  & des  Cou- 
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vents  d’Angleterre , l’on  fit  des  proeds 
verbaux  des  impurete's  abominables  qui 
furent  defeouvertes.  La  Reine  Marie 
jjrit  grand  loin  d’eftouffer  ces  piè- 
ces , il  en-eft  pourtant  reftd  : & la  lec- 
ture de  ce  qui  refte  donne  de  l’horreur. 
Il  n’y  eut  point  de  Chapitres , de  Cou- 
vents, de  Cloiftres  ni  de  paroifles  ou 
l’on  ne  defeouvrit  des  Sodomies,  des 
inceftes  & des  impurete's  effroyables  , 
on  trouva  des  Abbds  & des  Chanoines 
qui  avoient  julqu’à  douze  , quinze  & 
vint  concubines.  11  n’y»  avoit  pas  de 
tiltre  plus  certain  pour  eftre  juftifie'  de 
Lutheranifme  & de  Calvinifme  que 
l’impurete'  de  la  vie  &;  les  débauches  : & 
l’on  fit  en  ce  temps  là  cet  Epigramme 
pour  un  moine  nomme  Gauric  qui 
eftoit  foupçonne  de  Lutheranifme  : 

EJfe  Lutheranum  runiôr  te  Gaurice  cl&+ 
mat , 

Sed  tuus  antifles  te  talem  cjje  negat. 

Tam  feortaris  aitjquam  fi  Epifcopus  ejfes-y 

Et  pot  as  dubiam  pervigil  ujque  diem . 

Nec  mentor  es  Chrifti  nificum  jurareli - 
bebit , 

AVr  [ci s Scripturœ  vel  brève  jota 
Jaçrœ , 

Ncmpeper  hœc  fuevit  nunquam  faüenti# 
figna 

ïlle  vigil  fams  nofcerepaflorovçs. 

* . Le 
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Le  P.  Maimbourg  eft  fort  encolere 
contre  ces  fortes  de  pièces , il  appelle 
cela  des  libelles  & dit. en  avoir  vu  dix 
volumes  in  folio.  Jepenfe  bien  qu’on 
auroit  mieux  fait  de  foufïrir  patiem- 
ment & de  ne  rien  dire.  Gela  auroiç 
plus  cftd  du  cîra&ere  du  Chriftianif. 
me.  Mais  il-  n’eft  pourtant  pas  efton- 
nant  que  des  gens  à qui  l’on  faifoit  de 
fï  grands  maux  fè  foient  quelquesfois 
efcnapds  jufqu’à  fè  vanger  par  des  e- 
ferits  & par  des  paroles.  Ceux  qui  fe 
connoiffent  en  ouvrages  d’efprit  ne  de- 
meureront pas  tous  d’accord  de  ce  que 
dit  le  Sieur  Maimbourg , que  ces  ou- 
Tragcs  eftoient  compofe's  brutalement  y 
fans  jugement  & fans  cfprit.  Au  moins 
le  Laboureur  n’efl:  pas  de  cet  avis  : car 
il  donne  en  tous  lieux  l'avantage  de 
l’efprit  &dela  fcience  au  parti  Hugue- 
not fur  le  Catholique.  Et  en  efiet  il 
a pris  le  foin  de  rapporter  diverfès  de 
ces  pièces,  qui  ont  nfort  irrite' le  Sieur 
Maimbourg  dans  lefquclles  il  feroit  dif- 
ficile de  dire  qu’il  n’y  ait  pas  d’efprit. 
En  ces  occalîons  on  n’en  manque  gue^ 
res,  la  colere  en  donne, 

Sinatura  negat,  facit  indignatio'Ver - 

fum. 

Au  refte  il  e fl  oit  difficile  d’exaggerer 
en  faifanc  d’une  maniéré  affreuie  le 
portrait  des  perfecuteurs  des  Hugue- 
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nots.  Ce  n’eft  pourtant  pas  de  ees  li- 
belles que  nous  voulons  tirer  leur  Ca~ 
ra&ere,  c’eft  de  I’Hiftoire.  C’eft  elle 
qui  nous  apprend  tout  ce  que  nous  a- 
vonsditde  leur  débauchés,  & tout  ce 
que  nous  allons  dire  de  Pe/prit  de  ca- 
lomnie, de  fourbe  & de  tromperie  dont 
ils  eftoient  animds.  Mais  devant  que 
de  parler  de  cet  cfprit  d’impofture  j’ad- 
joufterav  une  Hiftoire  qui  rcra  voir  juf- 
qu’où  afloit  la  licence  & le  blafpheme, 
& comment  tout  eftoit  toléré'  dans 
ceux  qui  perfecutoient  les  Reforme's. 
Dans  la  ville  de  Poitiers  Pan  1561.  ilfe 
forma  une  fociete'  de  gens  qui  s’appel- 
lôient  les  lîffleurs  parce  qu’ils  portoient 
au  col  de  petits  fifâets  pour  iivre'c  de 
leur  caballe.  Ces  monftres  d’impieti. 
s'aflèmbloient  tous  les  foirs  pour  célé- 
brer leurs  horribles  myfteres , en  deri- 
fîonde  la  maniéré  dont  on  célébré  en- 
tre nous  le  Sacrement  de  l’Euchariftic. 
Us  faifoientprefter  ferment  à tous  leurs 
affocies  en  cette  forme.  Vous  jures  par 
la  chair-,  leventre?  la  mort-,  la  double  te  fie 
farcie  de  reliques  , & par  toute  la  divini- 
té qui  ejl  dans  cette  pinte , que  vous  fer  es. 
bons  Z7  devotieux  (iffieurs -,  & que  fans  al- 
ler ni  à prefehe  ni  a Méfié,  vous  irez  tous 
Us  jours  deux  fois  au  . . . . O”  choi fi- 
ns la  plus  belle  & encore  que  vous  n'en 
-eujjics  pas  envie , vous  ne  laiffercs  pas  d'y^ 

aller 
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aller  pour  donner  bon  exemple.  Aprt's  ce- 
la le  Capitaine  preiioft  ini  verre  de  trois 
pintes  & ayant  beu  le  premier  le  bail- 
lait à ceux  qui  s’eftoient  nouvellement 
aggrege's  à leur  ebrps,  en  leur  difànt,  Le 
bcigneur  te  bénie , Soldat  ; & le  Soldat  re- 
fpondoit,  -Le  Seigneur  voue  conJerve>  Ca- 
pitaine. Puis  le  Capitaine  prononçait 
des  paroles  d’un  blafpheme  fi  hor- 
rible que  je  11’ofe  Pefcrire  icy . Ces  Mal- 
heureux eftoient  toi;  rds , on  en  Ht  une 
legere  recherche  pour  la  forme,  on  11e 
les  trouva  point  parcequ’on  ne  les  vou- 
lut pas  trouver,  ils  eftoient  tolérés  à 
caufe  que  l’on  voyoit  bien  que  ces 
blafphemateurs  avoient  principalement 
defîcin  de  tourner  en  ridicule  noftfe 
cene  & noftre  communion.  Croira-, 
t’on  facilement  que  l’Efprit  de  Dieu 
fuft  dans  le  Cierge  qui  toleroit  cela  & 
dans  des  gens  qui  vivoient  d’une  ma- 
niéré fi  dcregle'e  j le  véritable  zcle  n’eft 
que  dans  les  faims,  & ces  pcrfecuteurs 
deborde's  en  toute  forte  de  crimes  n’ë- 
toient  anirnds  que  de  l’efprit  des  ty- 
rans , & de  ccluy  des  démons. 

Je  viens  prefentement  à la  mauvai- 
Ib  foy  &à  la  calomnie.  Il  faut  qu’oit 
nous  confefïe  que  l’Efprit  de  Dieu  cft . 
un  efpfit  de  vérité'  & qu’il  eft  le  mor- 
tel ennemy  du  menfonge.,  fi  ceux  qui  - 
ont  tant  fait  de  martyrs  de  noftre  Re- 
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ligion  avoientefte'  poulies  parl’Efprit 
de  Dieu , ils  aiiroient  combattu  pour 
la  vérité'  par  la  vérité  mefme.  Au  con- 
traire il  clr  clair  qu’ils  eftoient  animas 
du  mefme  cfprit  d’impofture , dont  a- 
voient  eftê  anime's  ces  pcrfècuteurs  des 
anciens  Chreftiens.  Je  neparleray 
pas  de  toutes  les  fourbes  qui  ontefte 
faites  par  des  particuliers  pour  opprimer 
les  Reformas,  pour  les  rendre  odieux: 
• & pour  hafterleur  fupplice  ; car  cela 

nous  meneroit  trop  loin.  Je  ne  fçau- 
xois  pourtant  oublier  la  comedie  que  fit 
joiier  unpreftre  d’Orléans  nomme'  Je- 
rofme.  Il  gagna  un  payfan  d’un  vil- 
lage nomme'  Arvoy  à deux  lieiies  de 
Gergeau,  duquel  la  femme  efîroit  mor- 
te un  an  auparavant.  Ils  perfuaderent 
à ce  payfan  de  feindre  que  fa  femme 
revenoit  de  purgatoire.  Un  autre  prê- 
tre qui  eftoit  l’un  des  aêleurs  de  cette 
cpmedie  s’eftoit  chargé  de  contrefaire 
B iîftoire  l’ame  de  la  defun&e.  Et  tous  les  foire 
du  coufentement  du  payfan  il  fè  ca* 
des  Egl.  cj10jt  jans  ja  fnaifon  & fe  plaignoit  a- 

Zjor-  vec  ^es  accents  pitoyables.  Inconti- 
nent le  payfan  s’en  alloit  quérir  le  prêtre 
Jerofme,  qui  venoit  dans  fès  habits  fa* 
cerdotaux  avec  tout  l’efquipage 
des  exorcifmes , croix  & eaux  benites. 
L’efprît  eftoit  interroge'  qui  il  eftoit 
ce  qu’il  fjaYoit.  Ec  ces  iaterroga- 
' , toire$ 
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toircs  jfè  concluoientpar  la  decouverte 
de  ceux  qui  eftoienr  de  la  Religion  & 
qui  n’en  pouvoient  efte  convaincus^ 
afin  que  lur  ces  indices  on  puft  les 
mettre  entre  les  mains  delà  juftice.  En 
efFed:  cet  e/prit  prétendu  accula  d’he- 
refie  un  grand  nombre  de  perfonnes 
d’Orléans,  de  Gcrgeau,  de  Chafteau- 
neuf  & des  lieux  circonvoifîns  tout 
au/ïi  loin  que  s’eftendoit  la  connoiflan- 
ce  du  Preftre.  Cette  comedie  dura  deux 
mois,  & de  toutes  les  provinces  voifi- 
~ nés  on  y venoit  en  foule.  Enfin  le  bail- 
lif  d’Orléans  voulut  un  peu  approfon- 
dir.le  myftere  & le  voir  de  près.  II  Ce 
faifit  du  pai/àn  , de  fa  fille  , & du  prê- 
tre qui  fai/oit  l’efprit.  Mais  Jerofme 
l’cxorcifte  efehapa:  la  fille  du  payfan 
confe/Ta  tout.  Cela  eft  de  notoriété 
publique,  car  toute  une  grande  ville  8c 
celles  d’alentour  en  font  tefmoins..* 
Je  négligé  ceut  Hiftoircs  de  cette 
nature  pour  venir  à de  plus  importan- 
tes; telle  eft  par  Exemple  l’Hiftoire  de 
l’iiomble  calomnie  qui  fii ç femec  con- 
tre les  Reformés  fous  le  régné  d’Hen- 
ri II.  & de  Prançoîs.,11.  fon  nls.  On  re- 
nouvella  raccufation  qui  avoit  cfté  fai- 
te contre  les  anciens  Cbreftiens , on 
publia  que  les  Huguenots  s’aflem- 
bloienr  pour  manger  les  petits  enfans, 
& pour  conmettre  des  abominations 
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horribles,  les  chandelles  eftcintcs,  après  ' 
avoir  mange'  nn  çochon  de  lait  au  lieu 
d*  Agneau  Pafchal.  Le  Prefidentdc  Sn 
Audré  & l’inquifiteur  dé  Monchi Doc- 
teur de  Sorboune,  cognu  fous  lé nom 
dè  Demcchares  elîoient  bien  convain- 
cus de  la  faufleté  de  ces  accufations  dont 
ci.x  mefmes  eftoient  les  Autheurs.  Ce- 
pendant ils  entreprirent  d’en  faire  de 
véritables  crimes,ilsfubornerent  deur 
jeunes  garçons  dônt  ils  cftoient  faifis: 
Par  promelTes  & par  menaces  ils  leur 
firent  depofer,  qu’en  la  place  Maubertv 
au  quartier  desTournelles,  en  la  Mai- 
fon  d’un  nomme'  Boulard , il  s’eftoir 
fait  plufieurs  aflemblées  de  Luthc- 
ftiemoi*  r*eiïS  J dans  l’une  desquelles  le  Jéùdy  de-'' 
rts  de  vant  Pafques  environ  minuit,  apre's  a- 
yiicbel,.voii  fait  leur  Sabbath , mangé  un  co- 
àt  Cap.  chon  au  lieu  d’agneau  & lès  lam- 
pes  ayant  efté  efteintes,  iî$  s’eftoient 
accouplc's  pelle  mefle  chacun  avec  celle 
que  le  hazard  luy  faifoit  renconter  : 
qu’entre  ces  femmes  s’eftoient  trouvées 
deux  belles  filles  de  l’avocat  & que 
les  depôlans  avoient  couché-  avec  el- 
les plufieurs  fois  dans  cette ’melme 
nuit.  Le  Cardinal  deLorraine  fe  chargea 
du  fac  de  ces  informations , s’en  alla 
trouver  la  Reine  Mçre  avec  ces  .deux 
jeunes  garçons  qu’on  avoit  fait  de- 
jofer  : "fit  une  defeription  tragique  de 
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ces  abominations,  & n’oublia  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoir  rendre  ces  accuia- 
tions  vray  femblablcs  & porter  l’efpric 
de  la  Reyne  aux  derniers  excds.  Le 
Cardinal  fçavoit  la  fauffetd  de  ces  ac- 
eufations  mieux  que  qui  que  ce  foit 
au  monde,  il  connoilToit  quelefloit  ce 
Demochares  Inquifitcur,  qu’il  avoit  cJ 
tabli  pour  eftre  l’inftrument  de  ces 
violences:  Il  fçavoit  que  c’eftoit  le 

}dus  fourbe  & le  plus  mefchantde  tous 
es  hommes  j il  l’advoua  mefme  à la 
Reyne  Catherine  Iuy  difant  que  De- 
mockares , Maillard  & quelques  auttes 
Sorboniftes  eftoient  les  plus  mefehants 
garnements  du  monde  & dignes  de 
mille  gibets , adjouftant  qu’on  eftoir 
bien  mifeiablè  quand  on  avoit  affaire 
à eux,  fur  quoy  la  Reyne  luy  dit  qu’el- 
le trouvoit  bien  effrange  qu’il  fè  fer- 
vit  de  telles  gens  qu’il  connoifloit  fî 
bien.  Il  refpondit  Que  l’on  ne  fe  pou- 
voit  fervir  que  de  telles  pvrfennes  contre 
les  Luthériens  , CT*  que  d'honneflesger-s 
rfy  reujjiroient  pas  fi  bien.  Gela  h’ern- 
pefcha  pas  que  l’âffairc  de  l’informa- 
tion ne  fuft  pourfuivic  ; là  femme  &. 
les  deux  filles  de  l’Avocat  Boulàrt  ai- 
mant mieux  mourir  innocentes  que  de 
vivre  couvertes  de  cette  infamie  s’alle- 
rent  rendre  volontairement  dans  les 
priions  duChailelet  pour  demander 
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juftice.  Là  il  falur  que  ces  honneftcs 
filles  fouffrifîênt  la  vifite  des  Chirm> 
giens&  des  /âges  femmes.  Jamais  ju- 
ges n’eurent  une  plus  forte  paflion  de 
trouver  un  crime , parceque  l’honneur 
du  Cardinal  de  Lorraine,  du  Prefident 
de  St.  André , & des  Inquifîteurs  y ê- 
toit  engage'.  Mais  enfin  la  vérité  de- 
meura vi&orieufc , fans  eftre  vangée: 
les  calomniateurs  & les  faux  tefinoins 
demeurèrent  impunis , & ces  pauvres 
filles  innocentes  pour  recompenfe  de 
leur  vertu  demeurèrent  enfcvelics  dans 
une  profonde  prifon,  d’où, elles  ne  fe- 
roient  forties  que  pour  aller  à la  mort, 
non  pas  en  qualité*  de  proftituées,  mais 
d’heretiques,  n’efloit  que  Je  temps  ap- 
porta du  changement  aux  affaires  &que 
ce  changement  les  tira  de  prifon.  Mon- 
fieur  de  Mezerày,  le  Sieur  Maimbourg- 
& les  autres  Hifto riens  de  la  Religion 
Romaine  fe  contentent  dedireen  panant 
que  l’on  fit  courir  ces  bruits  defavanta- 
geux  aux  Huguenots.  Mais  ils  ne  difènt 
^ pas  la  manière  dont  la  chofefut^pour- 
fuivie  & fut  efclaircic.  Us  fuppnment 
les  circonftanees  qui  font  voir  de  quel 
efprit  eftoient  animés  nos  perfècutcurs. 
titjîoire  Pour  achever  le  portrait  de  ce  Çemo- 
Eccl  / chares  & du  Prdîaentdefàint  André  T 
?f1,  les  deux  plus  cruels  Inqu jeteurs  ij^ 

faut  fçavoir  ce  qu’ils  firent  dans  le  pro- 
cès 
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ces  du  confeiller  Fumée,  quiavoitefté 
arrefte7  avec  Anne  du  Bourg.  II  y avoir 
deux  Apoftats  Ruflan^es  & Renard , v 
qui  s’eftoient  alïbçiés  à eux  pour  oppri- 
mer 4es  fidèles  par  leurs  calomnies.  De- 
mochares  fc  St.  André  voulurent  obli- 
ger ce  Renard  à dépoter  contre  Fumee, 
& à ligner  une  dcpofition  qu’ils  avoient 
eux  mefmes  dreflee.  Un  refte  de  con- 
fidence ne  permit  pas  à ce  miterable  de 
figner  une  chote  aufii  faufïè.  Cesln- 
quifiteufsayantreconnu  par  là  qu’il  ne 
leur  eftoit  pas  allés  acquis  le  firent  ar- 
refter  en  qualité7  de  relaps,  & comme 
tel  le  firent  pendre  fans  permettre  qu’il 
fuft  entendu  afin  qu’il  ne  rcvelaft  pas 
leurs  abominables  myfteres.  Ce  tefi- 
„moin  leur  ayant  manqué  dans  le  pro- 
cès de  Fumee, ils  firent  depofer  un  Maire 
de  Mendon , qui  ettant  bonnette  hom- 
me ne  dit  que  ce  qu’il  fçavoit  & ne  char- 
gea point  du  toutceConteilleraccufé. 
Mais  le  Prefident  de  St.  André7  changea 
toute  la  depofition  & la  rendit  confor- 
me à la  plainte  portée  contre  Fumée* 
Quand  on  vint  a relire  la  depofition 
dans  la  confrontation  , le  Maire  de 
Mendon  te  referia  contre  la  fraude,  il 
protéfta  quéée  n’ettoit  point  là  la  de- 
pofition , & ne  la  voulut  jamais  ligner 
quelque  inftance  qu’onluy  en  fift.  Se 
peut  il  voir  des  procedures  plus  infer- 
nales 


nales,  eft-celàle  zele  de  la  Religion  ? 
Il  ne  le  peut  rien  de  plus  horrible > fi  ce 
n’eft  ce  que  fit  le  Cardinal  de  Lorraine 
aidé  de  les  fçmblables.  Le  Roy  Fran- 
çois IL  eftoit  fort  mal  laia  > & par 
LaviS  de  fes  Médecins  on  le  mena  à 
Blois  pour  changer  d’air.  Incontinent 
il  fe  refpandit  un  foc  bruit  , qu?on 
avoit  ordonné  au  Roy  un  bain  de  fang 
humain  , & cju’en  execution  de  cet'  or- 
dre des  Médecins  on  avoit  donne'  com- 
mifli on  à certaines  gens  d’aller  prendre 
les  plus  beaux  cnfans  & les  plus  fains 
qu’on  pourroit  trouver  de  l’aage  dé 
cinq  ou fix  ans,  pour  de  leur  fang  com- 
poler  ce  bain.  C’eftoit  un  bruit  ridi- 
cule, mais  les  gens  dans  ces  occafions 
neconfultentgueres  la  raifon  , la  peur 
les  faille  & ils  ne  raifonnent  plus.  Il 
cft  malaifé  de  fçavoir  d’où  cette  fau/Tcté 
avoit  pris  Ton  origine  ? Quoy  qu’il  en  . 
l'pit,  les  ennemis  des  Reformes  & fur 
tout  le  Cardinal  de  Lorraine , en  fçurent 
profiter  contre  les  Huguenots.  Car  ils 
s’en  lèrvirent  pour  aigrir  l’elprit  de  ce 

’ per- 


Druit  pour  ie- rendre  odieux  a les  peu- 
ples. En  eifedt  il  ne  leur pardonna  ja- 
mais cela.  Après  ce  s preuves  de  l’elprit 
4e  la  calomnie  doint  nos  pcrlècuteurs 
«ftoient  poilèdés  , je  demande  encore  • 


ce 
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une  fois  s’il  y a apparence  que  le  z de  de 
Dieu  les  fift  agir  ? Je  voudrais  bien  fça- 
voir  en  qui  I’oivvoit  plus  de  marques  de 
PcfHca'ce  de  là  grâce  ou  dans  la.  patience 
de  nos  Martyrs  , où  dans  les  procédures 
iniques  de  ceux  qui  les  perlècutoient’ 
jufqu’à  la  mort.. 

CHAPITRE  XI  V. 

Autres  preuves  de  la  vérité  dû-martyr^ 
de  nos  Martyrs , prifes  de  la  rage  & dé 
la  fureur  de  leurs  per fecuteur s , com- 
me aufji  des  jugemens  de  Dieu 
fur  ces  per  fecuteur  s, 

T-.  • ' lïte  i . V;  iv.  - ; - 

I!L  eft  temps  de  dire  quelque  chofc 
de  la  rage  & de  la  fureur  dont  é- 
.toient  animés-  ceux  qui  nous  ont 
fait  des  Martyrs.  Je  ne  parle  pas  pre- 
fentement  de  ces  fureurs  qui  fè  commi- 
rent & de  ces  barbaries  qui  s’exercèrent 
(bus le  pretexte  de  la  guerre  8c  depuis  la 
conjuration  d’Amboilè  , elles  auront 
dans  la  fuitte  leur  chapitre  à part.  Je 
parie  de  ces  cruautés  & de  cet  elprit  de. 
rage  qui  animoir  ces  malheureux-  con- 
tre des  gens  qui  ne  s’cftôient  encore  dé- 
fendus que  par  des  larmes  & par  des 
foufpirs.  Les  juges  qui  font  animés 
d’amour  pour  la  vertu  , & de  haine, 
pour  le  yice  n’aeiflent  contre. les  cri- 

minels 
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minels  que  par  ces  deux  principes  & par 
la  neceflîte  d’obcïr  aux  loix.  C’eft 
pourquoy  dans  toute  leur  conduite  il 
paroift  une  grarïde  cbaritd  & une  très 
grande  compaffion  pour  les'mifèrables 
qu’ils  fè  voient  oblige's  d’envoyer  au 
lupplice.  On  ne  les  voit  jamais  Ce  ie- 
paiftre  avec  joye  des  peines  des  crimi- 
nels ni  s’en  faire  un  fpe&acle  de  plaifir. 
Au  contraire  on  voit  en  eux  la  nature 
patir , & ils  fe  font  violence  pour  faire 
juftice  & pour  efpandre  le  fang.  Us  ne 
cherchent  point  à aggraver  Tes  fuppli- 
ces  & à pouffer  à bout  la  patience  de 
ceux  qui  fouffrcnt  pour  leurs  crimes  : 
au  contraire  ils  leu*  permettent  de  cher- 
cher des  remedes  à leur  douleur  & leur 
aident  à fupporter  leurs  malheurs , au- 
tant que  la  juftice  & la  fèverite  des  loix 
le  permettent.  Enfin  des  juges  au  lieu 
d’exceder  dans  les  peines  & de  les  pouf- 
fer au  de  là  du  démérité  des  crimes  les 
adoucilTent  pluftoft.  Ainfi  des  juges 
qui  fe  font  un  plaifir  de  condamner 
des  gens  à la  mort,  qui  veulent  eftre 
eux  mefmes  fpe&ateurs  des  fupplices 
afin  de  prolonger  le  plaifir  qu’ils  pre- 
nent  à l’effufion  du  fang , & qui  pu- 
nifïènt  des  crimes  légers  par  des  tour- 
mens  affreux , deviennent  des  afl'afiins , 
des  meurtriers  & des  bourreaux.  $i 
nous  examinons  la  conduitte  de  nos 
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pcrlècuteurs  fur  ces  réglés , nous  leur 
trouverons  tous  les  caradteres  de  juges 
iniques  & dévoués  à la  violence  & à 
l’injuftice. 

Premièrement  l’on  fçait  que  ces  mal- 
heureux perlècuteurs  du  fiecle  parte  fous 
les  règnes  de  François  I.  & d’Henri  IL 
fc  failoient  un  plaifir  du  fupplice  de  nos 
fideles.  Tel  eftoit  Jehan  Morin  dont 
le  Sieur  Maimbourg  loue  l’exa&itude. 
Il  alloit  aVec  une  louveraine  ardeur  à 
la  quelle  des  Reforme's  qu’on  appelloit 
alors  Luthériens.  C’eftoient  pour  luy 
des  parties  de  charte , & la  prife  d’un 
Luthérien  luy  tenoit  lieu  d’une  agréa- 
ble proye.  Au  reftec’eftoit  un  hom-- 
me  débauché'  & perdu  de  vices.  Ces 
cruels  juges  vouloient  eftre  les  fpe&a- 
teurs  de  ces  injuftes  fupplices  , aulquels 
ils  condamnoient  les  innocens  & on  les 
voyoit  remplir  les  feneftres  & les  bal- 
cons des  lieux  & des  places , où  ils  al- 
lumoient  les  bûchers  & drertoient  les 
elchafauts.  La  Cour  de  Henri  IL  fai- 
foit  l’ug  de  fes  divertirtemens  de  ces 
Ipe&ades  d’horreur , & M.  de  Mezc- 
ray  nous  apprend  que  ce  Prince  regarda 
un  jour  avec  attachement  quatre  ou 
cinq  de  ces  malheureux  , que  l’on  de£ 
cendoit  dans  le  feu , que  l’on  en  reti- 
roit  peu  apre's,  pour  faipe«durer  leurs 
tourmens  plulieurs  heures  & qui  jet- 

toienc 
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toicnt  des*  cris  inhumains.  II  les  re- 
garda dis-je  avec  tarit  d’attachement, 
que  le  fccret  plaifîr  qu’il  prenoit  à fe 
farisfaire  fur  ces  innocents  ne  put  em- 
pefeher  l’efFedt  d’une  vive  horreur  qui 
frapa  Ton  imagination  & qm  la  laiffë 
bleffee  jufqu’a  fa  mort  j de  forte  que 
fouvent  il  croyoit  entendre  retentir  à 
fes  oreilles  les  cris  lamentables  de  ces 
patients.  OnvoyoitaufTî  par  les  fup- 
çlices  recherche's  qu’ils  faifoitnt  fouffrir 
a ces  pauvres  gens,  combien  ils  y pre- 
iloient  de  plainr.  Car  ils  les  pri voient 
de  toute  efpece  de  confblation  , ils  fè 
fervoient  dfc  toutes  les  plus  grandes 
cruautés  dont  on  fe  foit  jamais  fèrvi  , 
pour  les  jetrer  dans  le  defcfpoir , pour 
les  pouffer  a bout  & pour  les  perdre  de 
corps  & d’ame.  Un  jeune  homme  de 
dix  huit  ans  nomme?  Thomas  de  St. 
Paul  fut  fai fî  fur  un  foupçon  de  Lu- 
thcranifme  , parce  qu’il  avoir  cenfurd 
un  blafphemateur*  Car  ij  cft  certain 
qu  on  diifinguoit  les  Reformas  par 
leur  bonne  vie.  Ce  jeune  homme  fut 
mene  en  prifon  , ou Iuy  donnais  plus 
cruelles  geefnes  qu’on  ait  jamais  fait 
fouffrir  a perfonne , afin  qu’il  décou- 
vrit ceux  du  mefme  parti  qui  n’efloient 
pas  encore  connus.  Rien  ne  le  put 
obliger  à rartre  la  vie  de  fes  freres  en 
danger,  on  le  mena  au  feu  & on  le 

jetta 
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jetta  dedans  : quand  il  cri  eut  fèntj  tou- 
rte Pardeur  on  Je  retira,  qu’il  eftoit  en- 
core vivant  & Maillard  effaya  de  luy 
perfuader  d’appeller  de  la  fèntence 
du  Chaftelet  afin  d’avoir  lieu  de  luy 
faire  fouffrir  de  nouveaux  maux. 
Mais  ce  martyr  n’en  voulut  rien  fai- 
re. fe  fuis ^ dit-il , en  train  d'aller  à Dieu , 
Utffés  moy  aller  & me  rejettes  dans  le  feu. 
Un  nomme'  Florent  V enot,  natif  de  Se- 
zane  en  Bric  fut  tourmenté  quatre  ans 
de  fuitte  en  diverlès  priions  de  Paris. 
Il  fut  fîx  fèmaines  entier-es  dans  une 
foffe  profonde  appelléc  la  chaufi'e  à l’hy- 
pocras , à caufè  de  fa  figure  fi  eftroite 
par  le  bas  qu’on  n’y  peut  eflre  ni  de- 
bout ni  couché  : il  faut  eftre  fur  le 
bout  des  pieds , le  corps  moitié  dans 
l’ordure  & dans  l’eau.  Ceux  qui  a- 
voient  la  garde  des  prifons  diloicnt  que 
jamais  homme  n’avoit  efté  là  dedans 
quinze  jours,  fansmourir  ou  fans  de- 
venir infenfé.  Après  cet  effroyable 
courment  qui  vaut  mille  morts,  devant 
que  de  luy  faire  fouffrir  la  dernierc,  on 
luy  coupa  la  langue.  Y eut-il  jamais 
de  rage  infernale  qui  foit  allée  plus 
loin  ? Un  pauvre  libraire  duMans  nom- 
mé Nicolas  Neil  pris  à Paris,  fut  mis 
fur  «ne  £ cruelle  torture,  fi  longue  Sc 
receut  tant  de  coups  redoublés , que 
tous  fès  membres  furent  difloquez.A- 
* prés 
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près  cela  onluy  mit  un  bâillon  3e 
bois  dans  la  bouche  (erré  avec  tant  de 
violence,  que  les  deux  cofte'sde  la  bou- 
che en  furent  defchire's  & verfoient  du 
fàng  en  abondance.  Enfin  conduit  fur 
le  lieu  du  fupplice  on  luy  guinda  le 
corps  en  l’air  tout  nud,  on  le  grailla» 
on  le  frotta  de  fouffre  & d’autres  onc- 
tions faciles  à concevoir  la  flamme. 
Ainfi  fufpendu  au  deflus  du  bûcher,  la 
flamme  prenant  à fon  corps  devant 
que  de  prendre  au  bois  il  fèrvit  un  long 
temps  de  flambeau  aux  affiliants:  Il 
falut  que  dans  ce  feu  qui  ne  luy  brû- 
loir que  la  fuperficie  de  peau  il  at- 
tendit la  flame  du  bois  à monter  qui 
brûla  la  corde  de  fou  bâillon  & qui 
luy  laifla  afles  de  temps  devant  que  de 
le  con  fumer  pour  louer  Dieu  à nautç 
voix  du  milieu  du  feu.  Cela  me  fait 
fouvenir  de  Néron  quifailbit  reveflir 
les  Chreftiens  de  fouffre  8c  de  poix , & 
qui  les  faifoit  fervir  de  torches  au  mi- 
lieu des  rues.  Ceux  qui  ont  imitd  la 
cruauté'  de  cermonftre  eftoient  fans  dou- 
te animez  d’un  mefine  efprit  que  luy. 
Te  vous  ay  cite'  ces  exemples  parce  qu’ils 
le  font  hazardeufement  rencontres 
fous  mes  mains.  Car  autrement  on 
en  trouveroit  mille  & mille  autres 
fèmblables.  L’art  des  bourreaux  par 
ordre  des  juges  efioit  fl  grand  pour 
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faire  vivre  long  temps  ces  pauvres  pa- 
tients dans  le  feu,  qu’on  en  a veudont 
tout  le  ventre  eftoit  confumé  du  feu , 
en  forte  que  les  entrailles  leurs  for- 
toient  & ils  vivoient  encore , & fai- 
foient  fendre  l’air  & les  cœurs  de  cris 
qui  eufïènt  tire  des  larmes  des  yeux 
des  Cannibales  & des  Antropophages. 

Enfin  nous  avons  dit  que  des  juges 
qui  ne  font  pas  anime's  d’un  efprit  de 
•fureur  proportionnent  tousjours  les 
peines  aux  crimes,  & mefme  ils  adou- 
cirent autant  qu’ils  peuvent  les  tour- 
ments des  criminels.  Icy  confidere's 
les  crimes  Se  voye's  quelles  peines  l 
Le  crime  c’eft  celuy  de  nier  la  prelênee 
rëclle,  la  cho/èdu  monde  la  plus  dif- 
ficile à croire  & dans  laquelle  parjconr 
fequent  l’ incrédulité'  feroit  digne  de  ton- 
te compaflîon , quand  ce  faux  myftere 
foroit  véritable  : c’tft  encore  de  ne  vou- 
loir pas  fervir  les  images,  ni  invoquer 
les  laines,  ni  prier  en  langue  Latine: 
toutes  chofcs  que  les  plus  emporte's 
Doreurs  Papiftes  avouent  n’eftre  pas 
de  neccfiite'  abfoluë  : voila  les  crimes. 
Pour  les  punir  les  fuppliçes  des  Athdcs, 
des  enchanteurs , des  forciers , des  ma- 
giciens , des  empoifonneurs  > des 
voleurs  de  grand  chemin , des  brigands, 
des  parricides  ne  fuffifent  pas  , on  fc 
contente  de  rompre  les  uns  furl’efcha- 
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faut  en  leur  donnant  le  coup  de  grâce 
avant  que  de  les  de  (cendre  : on  eitran- 
gle  lés  autres , on  les  brûle  quand  on 
les  a eftranglez  & on  jette  leurs  cendres 
au  venr.  xTous  ces  fuppliees  ne  fu/îi- 
foient  pas  pour  expier  le  crime  d’un 
homme  qui  ne  youloit  pas  fe  profterner 
devant  l’image  d’Une  noftre  Dame, 
croyoit  en  Dieu,  en  Jefus  Chrift , il  ado- 
roit  la  très  adorable  Trinité"  , il  rece- 
voir le  Symbole  des  Apoftres  de  bonne 
foy  dans  le  fens  auquel  toute  l\Eglife 
l'a  receudans  tous  les  lïecîes»  ilrecon- 
noilToit  la  parole  de  Dieu  pour  eftre  la 
•révélation  de  Dieu.  Mais  n’importe  , 
il  fàioit  qu’il  foufFrit  ce  qu’on  n’à- 
voit  jamais  fait  (oufFrir  aux  plus  grands 
monftres  de  la  focieté  civile.  Ordi- 
nairement la  foibleflc  du  fexe  'féminin 
defàrme  la  cruauté"  j ce  fexe  s’entejfle 
aifèment  des  va*ines  fuperftitions  : on  a 
pitié  de  ces  enteftements , & quand  on 
ne  peut  les  en  faire  revenir  on  les  aban- 
donne à leurs  erreurs.  Mais  rien  n'eftoit 
capable  d’elmouvoir  la  pitié  de  ces 
perfècuteurs , ni  la  delicatdTe  du  (exe, 
ni  la  foiblelFe  de  l’aage , & les  mejfmes 
cruautés  qui  ont  elte  exercées  fur  les 
hommes , ont  pafTé  fur  les  corps  déli- 
cats des  femmes  & des  enfants.  Il  faut 
avoir  renoncé  à toute  /încerité  pour  ne 
pas  reconnoiftr-e  que  l’efprk  du  démon 

eft 
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cft  feul  capable  d’infpirer  ces  mouve- 
ments de  rage. 

Je  ne  fçaurois  m’empefcher  de  faire 
reflexion  en  cet  endroit  fur  la  manié- 
ré barbare  dont  lespreftres  & les  moi- 
nes traittoient  ces  bienheureux  mar- 
tyrs , en.  les  accompagnant  au  fupplice. 
C’eftoient  d’autres  bourreaux  dont 
la  fureur  alloit  bien  plus  loin  que  cel- 
le de  ceux  qui  tenailloient  & bruloient 
les  corps.  Si  vous  prene's  la  peine  de 
lire  l’Hiftoire  du  martyre  d’un  nom- 
me Robert  Oguier , de  fa  femme  & de 
deux  de  fes  fils,  qui  furent  couronnas 
à Lille  en  Flandres,  vous  verres  un  Cor- 
delier  qui  les  accompagne  au  fupplice, 
qui  fait  toutes  les  a&ions,  & dit  toutes 
les  paroles  d’uifdcmon  qui  feroit  mon- 
té des  enfers.  L’un  de  ces  bienheu- 

reux martyrs  attache  au  pofleaulemit 
à chanter  Je  Pfeaume  1 6.  Sois  n.oy , 
Seigneur , ma  garde  O1  mon  appuy , Çir c. 
Le  Cordelier  s’eferie  j efeoutés,  Mcf- 
fîeurs,  les  erreurs  que  ces  gens  ont ac- 
couftumé  de  chanter  pour  deccvofr  le 
peuple.  C’eft  ainfi  qu’il  appelle  les 
Pfeaumes  de  David.  Le  bourreau  ayant 
frapé  fur  le  pied  du  perc , qui  eftoit  de 
ces  martyrs,  d’un  coup  de  marteau 
pour  le  faire  approcher  du  pofleau,  il 
luy  fit  un  très  grand  mal , le  patient 
s’eu  plaignit,  H<h  les  me  [chants } s’clcria 
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le  moync  , ils  "veulent  avoir  le  nom  de 
martyrs , C7"  quand  on  les  touche  tant  foit 
peu  ils  crient  comme  ft  on  les  meurtrif- 
foit.  Le  fils  s’eferia  6 Dieupere  éternel 
ayés  pour  agréable  ce  facrifice  de  nos  corps. 
Le  moine  refpondit  tu  as  menti  mef- 
chant  ce  n'efl  pUs  ton  perey  mais  tu  as  le 
diable  pour  pere.  Le  fils  continua  & 
ciifoit  à Ton  pere,  Mon  pere , regar  des , je 
Vc y les  deux  ouverts  & mille  millions 
d'anges  icy  à 'entour  de  nous,  s'esjouîffans 
de  ce  que  nous  avons  confeffé  la  vérité  de- 
vant le  monde.  L’un  des  moynes  s’écria 
là  defius  , je  voy  les  enfers  ouverts , & 
mille  millions  de  Diables  prefents  pour  vous 
emporter  aux  enfers.  Je  vous  jure,  Mon- 
sieur , que  quand  je  lis  ces  fortes  de 
chofes  je  n’ay  point  befoin  ni  de  tex- 
tes de  l’Efcriture,nide  tefmoignages  des 
anciens,  ni  de  raifons  pour  me  perfua- 
der  la  bonté  de  ma  religion,  &la  fou- 
veraine  corruption  de  l’autrejCar  je  voy 
lin  efprit  d’ele&ion  dans  nos  martyrs 
& un  efprit  de  réprobation  dans  nos 
perfccuteurs , l’un  & l’autre  fivifibles 
qu’ils  ne  peuvent  eftre  méconnus  que 
par  ceux  atifquels  le  Dieu  de  ce  fiecle 
a crevd  les  yeux  de  l’entendement. 
Celaeftfuffifant,  Monfieur,  pour  nous 
donner  lieu  de  rendre  au  Sieur  Maim- 
bonrg  l’accufation  qu’il  nous  fait.  Le 
Çalvinifme,  dit-il  ,'ejt  la  plus  cruelle 
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la  plus  barbare  de  toutes  les  fefles  quand 
elle  a le  dejfus.  Et  moy  je  luy  dis  que 
le  Papifme  porte  la  barbarie  & la 
cruauté'  plus  loin  que  n'ont  jamais  fait 
ies  plus  cruels  perfecuteurs  de  l’Eglilc. 
Mair  je  deftine  un  chapitre  à prou- 
ver cette  vérité' , & je  ne  vous  ay  ap- 
porté que  ce  peu  d’exemples  -de  cette 
cruauté  , feulement  dans  le  deflein  de 
prouver  que  les  juges  & les  bourreaux 
qui  nous  ont  brûlés  & fuppliciés,  a- 
voient  tous  les  cara&eres  de  vrays 
perfecuteurs  : & par  confequent  que 
nos  confefièurs  ont  elle  de  vrays  mar- 
tyrs. 

Il  ne  me  refte  plus  pour  le  prêtent 
qu’une  chofe  à faire  dans  cette  veiie. 
C’eft  de  faire  voir  la  fin  malheureute 
de  ces  perfecuteurs  que  la  vengeance 
Divine  apourfuivis  , & dont  la  mort 
a efté  évidemment  marquée  du  teau 
de  la  malédiction  de  Dieu.  Car  enfin 
c’eft  la  un  puiftant  préjugé  qui  vaut  une 
forte  preuve,-  ceux  qui  ont  efté  con- 
damnez au  fupplice  font  morts  com- 
me des  faints,  & ceux  qui  ont  procu- 
ré leur  condamnation  font  morts  com- 
me des  defelperés  : de  quel  cofté  doit 
on  prefumer  quel’Efpritde  Dieus’eft 
rencontré  ? Le  Prefidcnt  d’Oppede  mé- 
rité le  premier  rang  entre  les  perfecu- 
teuis*  Ce  fut  l’Autheur  du  jnailàcrc  de 
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Cabrieres  & de  Merindol.  Ce  monftre 
d’avarice  & de  cruauté'  aprds  s’eftre 
enrichi  des  delpouilles  de  l’orfclin  & de 
la  veuve , & aprds  avoir  pilld  toutes 
les  maifons  voifincs  de  la  fiennc  fous 

Î>retexte  d’herefie,  refolut  enfin  de  mas- 
acrer  tous  ces  pauvres  gens  de  Me- 
rindol & de  Cabrieres  afin  d’ofter  du 
inonde  les  tefmoinsde  les  violences  & 
de  Tes  rapines . Il  efchapa  la  main  des 
hommes  & la  Juftice  du  Parlement  de 
Paris,  où  il  fut  cite' pour  rendre  raifion 
de  fes  barbaries.  Mais  la  main  de  Dieu 
le  pourlùivit  & l’atteignit , & il  mou- 
rut comme  enrage'  au  milieu  des  plus 
cruelles  douleurs  que  jamais  homme 
ait  fouffcrtes.  Le  Sieur  Maimbourg 
produit  là  deflùs  une  Hiftoire  dont  3 
cftl’Autheur:  il  dit  qu’un  Chirurgien 
Huguenot  le  fonda  dans  les  douleurs 
de  la  pierre  d’une  fonde  empoyfonne'e 
& que  ce  fut  ce  qui  caufaces  horribles 
tourmens.  Je  fçay  de  bonne  part 
qu’on  a demande'  au  Jefuite  où  il  avoit 
pris  cette  Hiftoire , & il  n’a  jamais  pu 
produire  Ion  Autheur.  C’eft  un  conte 
de  fa  façon  qui  tend  à lôn  bur,  c’elt  à 
nous  rendre  odieux,  & à dérober  la  veüe 
du  terrible  jugement  de  Dieu  qui  tom- 
ba fur  ce  melchant  homme.  M.  de 
Thoutrop  efclairdpour  ne  le  pas  voir, 
& trop  fincere  pour  ne  le  pas  dire,  l’a- 
c TOUë 
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Voue  en  ces'  termes  * ^fprês  avoir  Lib.fa 
ejlc  longtemps  travaille  de  cruelles  dou- 
leurs dans  les  inteflins  > il  rendit  fon  a- 
me  cruelle  au  milieu  des  plus  cruels  tour- 
ments. Dieu  luy  fitjoujf'rir  la  peine  dont 
les  juges  l'av oient  exemtc,  un  peu  plus  tard 
à la  vérité , mais  bien  plus  terrible.  Cette 
mort  me  fait  peur , mais  la  malignité 
de  Maimbourg  m’en  fait  beaucoup 
d’avantage.  Car  je  ne  trouve  rien  de 
plus  diabolique  que  d'inventer  qu’un 
Chirurgien  Huguenot  luy  porta  ce  feu 
dans  les  entrailles  par  une  fonde  em- 
poifônnée.  Je  croy  qu’on  ne  trouvera 
gueres  d’exemples  d’une  hardiefle  par 
reille.  S’il  peut  en  rejetter  la  faute  fur 
un  autre , qu’il  nous  nomme  fon  A*u- 
theur,  & il  ne  fera  pas  mal  pour  fon 
honneur. 

La  mort  d’un  nomme7  Gilles  le  Pers  ^ 
eft  remarquable.  Ce  Malheureux  qui  « 

eftoit  prevoft  des  marefehaux  de*  St.  Um%  lt* 
Pierre  le  mouftier , s’eftoit*  faifî  de  plu  * 
heurs  Reforme's  qu’il  condamna  à eftre 
brûlés  vifs.  Ils  en  appellerait  au  Par- 
lement de  Paris.  Ce  Gilles  Pers  les  con- 
duifant  luy  mefme  à Paris  devint  en- 
ragé fur  le  chemin  & mourut  defèfpe-  v 
ré.  Le  Sieur  Maimbourg  remarque  en 
fon  Hiftoire  que  Morin  faifbit  admi- 
rablement fon  office,  & qu’il  faifoit 
bonne  & breve  juftice  à tous  les  Hul- 
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guenots,  mais  il  a oublid  de  nous  dire 
qu’il  mourut  dans  le  plus  cruel  tour- 
ment du  monde.  Le  feu  fè  prit  à /es 
jambes  qui  pourcent  toutes  & le  fèri 
courut  par  tout  (on  corps  ; de  forte 
qu’il  périt  du  fupplice  qu’il  avoit  fait 
louffrir  à tant  d’autres  qu’il  avoit  bruldfc 
à petit  feu , & ddnt  il  avoit  fait  confu* 

, merles  jambes  & les  autres  parties  dû 
corps  fucceflivement.  Un  nommd  Mar- 
tin Trambaultde  Brigneral  ,prdsd’Ag- 
grogne  j apre's  avoir  cruellement  fait 
louffrir  beaucoup  de  fideles  , s’eftoit 
▼ante'  de  couper  le  nez  au  Miniftrê 
d’Angrogne  : un  loup  enrage'  l’attaqua, 
luy  mangea  le  nez , & il  devint  enrage'. 
Htfloire  Cela  fut  connu  de  tout  le  pays.  Voici 
Icclcf.  un  autre  exemple  terrible.  L’Aubelpin 
des  E-  Confêillcr  au  fiege  de  Valence  & PonZe* 
nas,  Avocat  du  Roy,  au  mefittè  fiege 
furigitles  authêursa  une  cruelle  perle- 
cution  qui  fut  excitee  contre  les  fideles- 
de  Romans  & de  Valence.  Tous  deux 
. âvoient  efte'  de  la  keligion , tous  deux 
deventis  Apoftats , ils  fe  mirent  à per- 
iècuterl’Eglife , afin  d’dviter  eux  mef- 
mes  la  perfècutiou.  Le  premier , fiça- 
voir  î’Aubefpin , aprds  avoir  confumd 
, fon  bien  & Ion  temps  à la  recherche 
d’une  femme  qui  le  mefprifà , en  tomba 
• - dans  un  fi  grand  defefpoir,  qu’il  aban-> 
donna  tout  foin  de  la  perfonnc  , les 

poux 
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poux  l'attaquerent  avec  tant  de  violence 
que  jamais  on  ne  l*en  put  délivrer.  Dans 
cçt  eftat  il  lè  delèfper^  entièrement , il 
déclara  qu’il  n’y  avoit  pour  luy  aucune 
milèricorde,  & refqliit  de  le  laillêr  mou-r 
rirdefaim  pourfortir  bientoflde  l’en- 
fer où  il  eftoit , croyant  que  celyi  oui 
l’attendoit  ne  pouvoit  eftre  fi  terrible*. 
Ses  amis  ne  le  pouvant  perfuader  de 
manger,  luy  mirent  un  bouillon  à 1? 
bouche  afin  de  luy  entonner  de  la  vian- 
de & du  bruvage  ; les  poux  entrèrent 
dans  (à  gorge , & il  acheva  d’eflouffeç 
en  blafphcmant.  Quant  à Ponzenas 
apres  avoir  confume  la  vie  en  desbau- 
cnes  il  fut  attaque  d’une  maladie  où  les 
Médecins  ne  connoiûoient  rien»  Il  de- 
fèlpera  de  la  mikricorde  de  Dieq  , & 
avoit  toujours  devant  les  yeux  les  meur- 
tris de  Valence  & de  Romans.  Il  rer 
nioit  Dieu , il  appelloit  tous  les  Diables 
à fon  kcours , il  inventoit  de  nouveaux 
formulaires  d’imprécations  fur  luy  mê- 
me. Son  clerc  appelle'  Eftiçnne  qui  le 
vouloit  confoler , luy  parla  de  la  mi(è- 
rieorde  de  Dieu  : mais  en  le  regardant 
de  travers  il  luy  dit , Eftienne  que  tu  es 
noir  5 & comme  ce  garçon  vouloit  con- 
tinuer à guérir  cet  elprit  malade  par  des 
çonfolations  tire'es  de  la  parole  de  Dieu, 
il  entra  en  rage  contre  luy , l’appella 
Luthérien  , Huguenot  8c  mekhant, 
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& dans  ce  dernier  accès  de  fa  "rage  il 
rendit  l'efprit  comme  un  defefperé. 
L’exemple  que  nous  fournit  le  Prendent 
de  L hou , dans  fon  Hiftoire  au  livre  6. 
eft  trop  remarquable  pour  eftre  oublié: 
Un  moine  Inquifiteur  , nommé  ‘jehan  Ro- 
main , en  examinant  les  perfomies  fufjeÛes 
d’hère  fie , arvoit  inventé  une  nouvelle  ejpece 
• de  tourment:  il  f ai foit  fondre  du  fui if,  le 
yerfoit  tout  bouillant  dans  des  hottes , lef- 
quelles  il  faifoit  en  fuitte  botter  à ceux 
qui  efioient  mis  d la  quejlion , & après  en 
riant  il  leur  donnoit  de  grands  coups  d’ef- 
peron , en  leur  difant  comme  d des  chevaux, 
allés  donc.  François  I.  avoir  ordonné 
au  Parlement  d’Aix  qu’oi\  fift  juftice  de 
ce  Bourreau  -,  Mdis^ii  s’enfuit  a Avignon 
où  efiant  en  feureté  du  cofié  des  hommes  , il 
ne  put  efchaper  la  punition  de  Dieu . Ses 
dôme [hq ues  luy  enlevèrent  tout  fon  bien , il 
fut  réduit  a la  derniere  neeefjite , fon  corps 
fe  couvrit  d'ulceres  brûlantes  puan- 
tes j fi  douloureufcs  qu’a  tous  les  momens 
il  fouhaitoit  la  mort.  Af aïs  elle  ne  vint  que- 
bien  tard  & après  qu’il  eut  ejlé  tourmenté 
par  d’horribles  douleurs.  Ce  font  les  pro- 
pres termes  de  Mon lîeur  de  Thou.  Il 
faut  eftre  dans  une  grande  préoccupa- 
tion pour  ne  pas  voir  là  dedans  le  doigt 
de  Dieu . Ce  malheureux  qui  avoit  mis 
tant  de  fldeles  dans  le  fuif  bouillant , ce 
qui  les  avoir  couverts  d’ulceres  brûlants. 
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fct  brûle  par  ces  douloureux  ulcérés  qui 
ue  l’attaquerent  pas  fimplement  aux 
jambes  , mais  par  tout  le  corps.  C’eft 
fine  hiftoire  qui  parle  bien  clairement  en 
faveur  de  nos  Martyrs. 

L’Hiftoire  d’Angleterre  nous  remar- 

3ue  la  fin  terrible  d’Arondel  Evefque 
e Cantorbery , qui  fit  de  très  rigou- 
reufes  dcfences  de  lire  la  parole  de  Dieu, 
laquelle  eft  le  pain  des  âmes.  Il  prit  une 
averfion  invincible  pour  tous  les  ali- 
mens  & mourut  de  faim.  Il  n’yaper- 
fonne  qui  ignore  la  mort  e/pouvantable 
de  Spira  qui  mourut  defcfpere'.  Sleydan 
nous  la  rapporte  : les'  circonftances  en 
font  afièz  connues, c’eft  pourquoy  je  me 
difpenferay  de  les  reciter  i£.  A propos 
de  Sleydan , l’Hiftorien  des  Allemands, 
il  ne  faut  pas  oublier  la  mort  du  Comte 
Félix  Allemau.  Il  avoir  jure'  le  foir  que 
le  lendemain  il  baigneroit  fon  pied  dans 
le  fang  des  Luthériens.  La  nuit  même  il 
mourut  d’une  Emoragie  & fe  baigna 
dans  fon  fang.  Ce  genre,  de  mort  me 
fait  penferà  la  fin  de  Charles  IX.  qui 
avoitfàit  courir  d’effroyables  ruificaux 
de  fang  par  le  maflàcre  de  la  St.  Bar- 
thélémy &.par  ceux  qui  le  fuivirent. 
Monfieur  de  Mezeray  nous  apprend 
qu’il  mourut  d’une  mort  cftrange.  Le 
fang  luy  fortoit  non  feulement  par7 
toutçsies  ouvertures  defon  corps,  m aïs 
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par  les  pores  de  la  peau.  La  juftice  di- 
vine luy  difoit  comme  la  Reine  des  Scy- 
thes à Cyrus , tu  as  efte'  altéré'  de  firng, 
abbreuve  toy  de  ton  propre  iang. 
Son  Pere  Henri  II.  & Ton  Frere  Henri - 
III.  font  morts  d’une  maniéré  tragique 
& maiheureulè.  Henry  II.  avoit  juré 
qu’il  verroit  brûler  Anne  du  Bourg  de 
les  deux  yeux  incontinent  apre's  la  fefte 
des  noces  de  fa  fœur  & de  fa  fille.  Et 
peu  de  jours  apre's  à la  veuë  d’Anne  du 
Bourg,  qui  le  pouvoit  voir  de  la  Baftille 
où  il  .eftoit , il  receut  un  coup  de  lance 
dans  les  yeux  par  celui  la  mefme  qu’il 
avoit  employé  pourarrefter  lesprilon- 
niers.  Ne  fut-ce  pas  une  rencontre  ad- 
mirable difptnfée  par  la  providence,que 
cette  piece  de  tapi fierie  qui  fe  trouva  an 
delTus  de  la  tefte  de  ce  Prince  dans  la 
falle  , où  l’on  mit  fon  corps  furun 
lit  de  parade  ? dans  cette  piece  eftoit  re- 
prefentée  la  converfion  de  St.  Paul  & ces 
paroles  eftoient  eferites  defius  : Saul , 
Saul , pourquoy  me  perfecutes  tu  ? 

Henri  III.  avoir  efte'  le  premier  au- 
theur  du  mafiacre  de  la  St.  Barthélemy. 
Monfieur  de  Mezeray  nous  remarque 
apre's  d’autres  Hiftoriens  qu’il  fut  aflaf- 
fine' à feint  Cloud  > dans  le  mefme  lieu 
au  mefme  jour  du  mois , & à là  mefme 
heure  que  le  premier  confèil  pour  cette 
«wtecrable  aftiou  fut  tenu.  Il  n’y  a point 
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d’Hiftorien  qui  aitofé  delàvouër  qu’une 
maledi&ion  de  Dieu  toute  vifible  ne  foit 
tombée  fur  la  Mailon  des  Valois,  la- 
quelle avoit  commence7  à regner  dans 
-François  I.  Mais  les  dévots  en  attri- 
buent la  caufe  au  Concordat  qui  a mis  "fdditi 
l’Eglife  Gallicane  fous  le  joug.  Voici  jj£*’x 
ce  qu’en  dit  le  Laboureur.  La  Franc e 
fut  infeâlée  de  ce  mefme  venin  fous  le  régné 
de  François  I.  qui  fit  avec  le  Pape  Leon  et 
Concordat  , auquel  on  attribue  non  feule- 
ment ce  malheur , mais  auffi  l’extinfiion  de 
la  pofierité  de  ce  Prince  qui  périt  en  moins 
de  cinquante  ans  par  la  mort  de  Henri  II. 
fon  fils  , de  François  II.  de  Charles  I JC. 

■&  Henri  III.  enfans  de  Henri  II,  Il  eft 
beaucoup  plus  raifonnable  d’attribuer 
cette  malediétion  évidente , à la  quan- 
tité de  fang  innocent  que  le  Pere  & les 
Enfans  relpandirent.  Puilque  nous  en 
foïnmes  fur  les  jugements  du  ciel , cjui 
tombèrent  fur  les  telles  couronnées 
pour  avoir  perlecuté  le  peuple  de  Dieu, 
il  ne  faut  pas  oublier  Philippe  Roy 
d’Efpagneleplus  cruel  perfecuteur  qui 
Fiit  jamais.  Les  poux  le  mangèrent  Sc 
fes  Médecin  s*  n’y  purent  trouver  de  re~ 
medes.  A mefure  qu’on  en  oftoit  des 
'poignées  , ils  en  fortoit  d’antres  des 
apoftumes  dont  tout  fon  corps  eftoit 
couvert.  Et  l’un  des  Médecins  lut  obli- 
ge7 de  fc  referier  , Eïce manusDei^  ‘voila 
...  S 6 le.: 
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le  doigt  de  Dieu.  Enfin  peut  on  s’em* 
pefeher  de  voir  la  main  de  Dieu  .dans  la 
mort  des  Princes  de  Gujfc  qui  furent 
maflacresà  Blois,  qui  moyrurent  d’une 
maniéré  Ci  tragique  & dont  les  corps  fu- 
ient enfuitte  confumes  avec  de  la 
fchaux  ? C’eftoitune  évidente  punition 
du  ciel  fur  deux  tyrans  qui  avoient  fait 
mallacrer  tant  de  milliers  d innocents 
Bc  qui  en  avoient  confumd  tant  d’autres 
par  le  feu.  Le  Marefchal  de  Tavanes, 
lé  premier  bourreau  de  la  faint  Barthé- 
lémy mourut  enragg  & defèfpere'.  Bran- 
tofme  nous  affure  l’avoir  ouï  dire  à un 
Prince.  Il  ne  fçair  ce  qu’il  en  doit  croire> 
parce  que  ce  Prince  eftoit  Huguenot. 
Cependant  il  n’ofe  pas  le  nier  ablblur 
ment.  Il  peut  eftre  aujji  qu’ouy  , dit  il, 
car  Dieu  envoyé  telles  affliclions  aux  fan - 
guinaires.  Ce  Prince  pour  eftre  Hugue- 
not n’eft  pas  moins  digne  de  foyfur  un 
fait  qui  eftoit  arrive'  de  (on  temps.  L’Au- 
aheur  des  Additions  à Caftelnau  dit, 
Que  les  principaux  autheurs  CT  les  plus 
ardents  per  fauteurs  de  la  fanglante.  jour- 
née de  la  Jaint  Barthélémy  font  prefque 
tous  péris  de  mort  violente.  Et  il  veuft 
qu  ’en  cela , on  admire  la  juflice  de  Dieu 
centre  les  prétextes  qu'on  emprunte  des  in- 
térêts de  Religion , Cf  qu'on  demeure,  con- 
vaincu de  la  neceffitè  de  garder  la  foy  aux 
hérétiques*.  La  mort  cm  Chancelier  Oli- 
JU  - v - 1 TièJt. 
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▼ier  a.  quelque  choie  de  bien  (incuber. 
Voici  comme  le  Prefident  de  Thou  la 
rapporte  au  14  livre  de  (on  Hiftoire, 
Dans  le  mcfme  temps  Olivier  chagrin  de 
voir  ieflat  prefent  des  chofes , tomba  ma- 
lade, O*  mourut  plus  de  douleur  d'efirit 
0“  de  trijlejfe  que  de  vieille jje.  Pendant 
qu'il  combattoit  contre  la  mort , le  Cardi- 
nal de  Lorraine  le  vint  voir, mais  il  luy  tour- 
na le  dos  en  luy  répétant  plusieurs  fois  des 
paroles  de  reproches  par  lesquelles  il  vou- 
loit  faire  comprendre  qu'on  luy  avoit  fait 
Violence  , CT  mourut  ainf  engemijfant  CT 
en  fou(J>irant  continuellement . Je  ne  con- 
clus pas  de  là  qu’il  mourut  defefpere 
comme  difènt  quelques  uns.  Mais  au 
moins  il  paroilt  qu’il  eftoit  pénétré  de 
douleur  de  l’horrible  malTacre  que 
fous  Ton  authoritd  les  Guyfcs  avoient 
fait  faire  des  conjurateurs  dans,  la 
conjuration  d’Amboyfe  ces  parole$ 
qu’il  dit  au  Cardinal  de  Lorraine  furent 
celles- cy:  Cardinal  vous. nous  faites  tous 
damner. 

Si  l’on  avoit  befoin  d’exemples  plus 
modernes  > on  en  trouveroit  un  grand 
nombre  dans  l’Hiftoire  que  Monfieur 
Léger  uous  a donne  des  Eglilès  dé  Pié- 
mont & des  Valle'es.  Et  fi  l’on  vouloir 
ramalier  tous  les  exemples  fèmblables 
qui  fè  trouvent  dans  les  Hjftoires , où 
qui  vivent  mefme  encore  dans  la  me- 
' * $ 7 moite- 
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moire  des  hommes  on  en  feroitde  gros 
volumes.  J’avoue  que  les  jugemens  de 
Dieu  font  impénétrables.  Il  y a des 
criminels  qui  vivent  & qui  meurent  en 
paix , & il  y a des  faints  dont  la  vie  eft 
une  fuitte  continuelle  de  malheurs. 
C*eft  pourquoy  il  n’eft  pas  toujours  feur 
de  juger  du  falut  des  hommes  & de  leur 
inteneur  par  les  accidens  qui  leur  arri- 
vent. Cependant  il  y a des  cara&cres  fi 
vifs  de  la  maledi&ion  de  Dieu  attachés 
à certaines  gens , & qui  brillent  h fort 
en  certains  evenemens  , qu’il  n’y  au- 
roit  pas  de  la  fàgefie  à ne  les  pas  remar- 
quer , mais  delà ftupidité  & de  l’ingra- 
titude. Ceux  que  nous  avons  remar- 
qués dans  la  trifte  fin  de  plufieurs  per- 
fecuteurs  font  de  cet  ordre.  On  me 
dira  qu’il  y a quelques  uns  de  ces  per- 
focuteurs  qui  font  morts  paifiblement— 
Cela  fe  peut , fi  Dieu  punifioit  toujours 
tous  les  criminels  par  des  chaftimens 
qui  portaient  l’imprelfion  du  doigt  de 
la  juftice , fos  confoils  11e  s’en  accom- 
pliroientpasfi  aifément.  Et  cclaferoit 
beaucoup  moins  de  l’ordre  de  la  provi- 
dence dans  le  fiecle  prêtent,  où  Dieu 
veut  eftrc  à dem i cache':  fa  juftice  feroit 
trop  vifible.  Mais  aufii  d’autre  part  fi 
Dieu  ne  punifioit  jamais  les  hommes 
qui  fie  diftinguent  par  leurs  crimes , de 
ces  jugements  qui  font  paroiftre  evi- 
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déminent  fa  juftice  , elle  feroit  trop 
cachée  , & l’incrédulité  des  hommes 
auroit  trop  d’cxcufes  : c’eft  pourquoy 
fouvent  il  punit , & quelque  fois  il  ne 
punit  pas.  Mais  il  elt  très  remarqua- 
ble que  de  tous  les  crimes  il  n’y  en  a 
pas  que  Dieu  laide  moins  impunis  que 
ceux  des  perfecuteurs  de  la  vérité  ; peu 
fontefehapés  à la  veangeance  du  ciel. 
Et  mcfme  une  malédiction  s’eft  atta- 
chée à leur  race , & fobfifte  encore  au- 
jourd’huy.  Je  pourrois  , Monfieur, 
vous  faire  là  delfus  des  hilioires  qui  ne 
font  point  des  fraudes  pieufes , qui  font 
de  ma  connoidance  , de  celles  de  vos 
amis  & des  miens, par  lefquels  il  paroif- 
troit , que  Dieu  n’eft  pas  encore  appaifé 
envers  les  familles  des  MafTacreurs 
d’Orléans  & de  Paris.  Les  Catholiques 
Romains  eux  mêmes  en  font  la  remar- 
que.. Prefentement  en  faveur  de  nos 
Martyrs  faites  une  récapitulation  de 
tout  ce  que  je  viens  de  dire , &conclués 
que  des  innocents  qui  font  morts  en 
louant  Dieu  , par  les  mains  de  gens 
monftrueux  en  vices  , cruels  , barba- 
res, infidèles,  fourbes , calomniateurs 
& punis  de  Dieu  par  des.jueemens  fi  ter- 
ribles, eftoient  de  véritables  Martyrs. 
Icifinira  leur  Apologie. 
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cyfpologie  pour  Calvin  : force  de  la  vérité 
cjui  contraint  le  Sieur  Maimbourg  à luy 
faire  jufhce.  Ses  qualités  morales.  De - 
fenfe , fur  ce  qu'on  l'accu  fe  d'orgueil 
O*  de  mauvaife  humeur . 

SI  nous  avions  place  Calvin  dans 
Pordrequi  luy  efroitdu  , félon  fon 
mérite, & félon  le  temps, auquel  il  a 
vefcu,nous  l’aurions  fait  marcher  devant 
quelques  uns  de  ceux  que  nous  avons 
fait  marcher  devant  luy.  Mais  nous  Pa- 
vons refervd  poux  le  dernier.  Parce  que 
nous  voulions  faire  fon  apologie , celle 
de  faTheoIogie,de  fa  Religion  & celle  de 
Ja  reformation  en  mefme  temps.  li  a plu 
aces  Meilleurs  de  le  faire  chef  de  parti* 
de  l’eftablir  herefîarque , dè  le  mettre  à 
noflre  telle , & de  nous  appellcr  Cal  vi- 
nifies de  fon  nom.  Tout  cela  eflfans 
fondement.  Car  il  eft  certain  que  Cal- 
vin n’a  point  efld  le  premier  Reforma* 
teur , ni  de  la  France , ni  de  Geneve  , 
que  la  veritd  qu’il  a enfeignde  a eftd 
connue  avant  qu  il  la  prefehaft , & que 
nous  ne  le  regardons  pas  comme  nollrc 
chef,  puifque  nous  n’avons  pas  d’au- 
tre chef  que  Jefus  Chrifl.  Mais  n’im-  , 
porte , c’efl  le  flyle , il  pladl  à nos  a d- 
r.tffairesdeparler  ainfî.  Calvin  a cfké 
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un  excellent  perfonn âge  dont  Dieu  s’eft 
heureulement  fervi  pour  achever  la  re- 
formation qui  eftoit  commence'e  , on 
veut  qu’il  foit  noftrechef,  à la  bonne 
heure.  En  cette  qualité'  nous  luy  devons 
quelque  chofe  plus  qu’aux  autres.  Le 
Sieur  Maimbourg  s’eft  attache'  à luy 
d’une  façon  particulière.  Il  faut  aulït 
nous  attacher  i*le  défendre.  Ce  que 
l’Hiftoire  du  Calvinifme  dit  de  luv , re- 
garde ou  fa  perfonne , ou  fa  Tneolo- 
gie  , ou  fa  Religion  & la  Reformation. 
Il  faut,  Moniteur,  que  nous  divilîons 
ce  que  nous  avons  à aire  de  luy  en  ces 
trois  articles. 

Grâces  à la  peine  qu’on  s’eft  donnée 
danscefiecle  ae  juftifier  Calvin  par  de 
très  bonnes  & trea  fortes  Apologies, 
nous  avons  fort  peu  de  choies  à dire  de 
là  perlbnnc,de  fes  mœurs  & de  fa  vie.  Il 
n’y  a pas  trente  ans  qu’on  le  depeignoit 
encore  comme  le  plus  feelerat  de  tous 
les  hommes,  yvrogne,  délicieux,  dé- 
bauché , fornicateur  , corrupteur  des 
femmes  , impofteur  , failèur  de  faux 
miracles.  C’eftainli  que  le  dépeint  la 
méthode  qui  porte  le  nom  du  Cardinal 
de  Richelieu.  Mais  par  les  foins  de 
Monlîeur  Drelincourc  , de  Moniteur 
Rivet  & de  plulîeurs  autres  Calvin  eft 
rehabilite' , & le  Sieur  Maimbourg  re- 
connoift  , qu’il  fut  infatigable  au  tra - 
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Hift.  du  vail  comme  il  paroi  fl  par  la  multitude  de 
Çahm.  j'cs  ouvrages , vigilant  , extrêmement  fo - 
**  bre  ne  mangeant  qu'une  fois  le  jour  , O* 
if64*  fort  peu  y pour  remedier  a J a migraine,  CT* 
fi  peu  inter effé  qu'il  fe  contenta  d'une  très 
modique  penflon  , Ô*  quil  ne  put  leguer 
par  Jôn  teflament  qu  environ  deux  cent  efcus 
en  tout , a quoy  Je  montoit  tout  ce  qu'il  laiffa 
de  biens  à fa  mort  y y compris  fes  meubles  Ùt* 
fes  livres*  Il  veut  bien  croire  qu'il  ni 
fut  point  fufligé  ni fleurdelifé  en  fa  ieunejfe 
pour  un  crime  infâme  & dpteflable,  Il 
▼eut  bien  auffi  ne  point  adjoufter  foy  à 
ce  qui  s’eft  dit , qu'il  mourut  en  defefperé , 
jurant  O*  blajphemant  le  nom  de  Dieu  y in* 
voquant  les  démons  avec  d'horribles  impré- 
cations O4  maudijfant  fa  vie  O4  fes  efcrits,- 
Nous  avons  déjà  vu  en  parlant  de  Beze  >• 
à quoy  nous  fommes  redevables  de  cet 
efprit  de  modération.  Ce  n’eft  point 
du  tout  a la  finceritd  du  Sieur  Maim- 
bourg , ni  à cet  amour  qu’il  fc  vante 
d’avoir  pour  la  vérité7.  Car  nous  avons 
vu  qu’il  n’y  a pas  d’homme  au  monde, 
qui  embraflè  avec  plus  d’ardeur  & avec 
plus  de  mauvaifè  foy,  les  occafions  de 
noircir  ceux  qu’il  a intereft  de  perdre  de 
réputation.  Mais  il  a eu  honte  d’expo- 
£cr  fon  amour  pour  la  calomnie  à un  fi 
grand  jour.  Il  n’a  pas  ofë  démentir 
. Papyrius  Maflon , ni  aller  plus  loin  que 
fini  f lorimond  de  Rémond.  Il  n’a  pas 
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ofé  contredire  les  preuves  de  l’innocen- 
ce deCalvin  tirées  des  Regiftres  mefmes 
de  l’Eglife  deNovon  , & du  greffe  de 
la  ville:  ni  s'inscrire  en  faux  contre 
des  informations  qui  ont  efté  faites 
par  les  ennemis  mefmes  de  Calvin. 
Cependant  le  SieurMaimbourg  n’a  peut 
eftre  pas  bien  p^fé  à ce  qu’il  a fait  en 
cet  endroit,  quand  il  s’eft  rendu  à la  vé- 
rité} car  enfin,  Moniteur, voyés,  je  vous 
prie,  quelles  gens  il  nous  abandonne? 
C’eft  un  Lelîius  célébré  Jefuï te  fi  con- 
nu chez  les  nouveaux  Cafuites , un  Sta- 
pleton,  un  Campian , un  Duræus , un 
Surius , un  Reginaldus,  un  Brigerus,  un 
Jaques  Defmay  prcftre  8c  Docteur  de 
Sorbonne , un  Genebrard  Archevefque 
d’Aix,  &celuyqui  aefcrit  fous  le  nom 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Voila  de 
grands  noms.  Il  faut  pourtant  nous  a- 
bandoimer  tous  ees  gens  là  & nous  la  il1 
fer  dire  que  ç’ont  efté  d’infames  calom- 
niateurs & des  miniftres  de  celuy  qui  * 
eft  appelle'  le  pere  de  menlonge.  Car 
tous  ces  Autheürs  ont  alTurécl’un  ton 
ferme  comme  des  vérités  ce  que  l’on 
confelTe  aujourd’huy  eftre  de  pures  ca- 
lomnies. Et  après  cela  il  faut  nous 
permettre  de  conclurre  qu’une  Eglile 
qui*fait  profelfion  de  calomnier,  & qui 
fonde  les  préjugés  qu’elle  veut  don- 
ner contre  fes  adverlaires  fur  des  ac- 
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cufations  qu’elle  fçait  très  bien  eftre 
des  calomnies  ne  peut  eftre  la  venta* 
ble  Eglilè. 

Mais  il  n’importe  à qui  nous  lôyons 
redevables  de  ce  qu’on  nous  efpargne 
la  peine  de  faire  une  longue  Apologie 
pour  les  mœurs  de  Calvin.  Ce  que  dit 
le  Sieur  Maimbourg^our  abbailïer  la 
naiflance  de  Calvin?  qu’il  eftoit  fil$ 
de  Tonnelier  , petit  fils  de  batelier, 
ayant  pour  mere  la  fille  d’un  cabarc- 
tier  de  Cambray,  ne  nous  touche  gue- 
res.  Sa  naiflance  n’eftoir  pas  encore  fi 
bafle  que  celle  du  Pape  Adrien.*  IV.  qui 
eftoit  fils  d’un  payfan  Anglois , fi  pau- 
vre que  fa  mere  penfa  mourir  de  froid  & 
de  faim  dans  la  vieillefTe.  Jehan  XXII. 
qui  traitta  fi  infolemment  ce  grand 
Empereur  Louis  de  Bavière , eftoit  fils 
.d’un  favetier  de  Cahors.  Enfin  il  ê- 
toit  peut  eftre  d’aulfi  bonne  Mailon, 
que  ce  jeune  garçon  que  le  Pape  Jules 
III.  créa  Cardinal  apres  l’avoir  eleve' 
de  la  poudre  à la  qualité'  de  fils  adop- 
tif de  Ion  Frere  Baudouin  de  Monte*  il 
eftoit  de  Plailànce,  & c’cft  tout  ce  qu’on 
en  peut  fçavoir  : car  fon  origine  eft  fi 
oblcure  qu’on  ne  la  put  delcouvrir.  Il 
eut  le  bonheur  de  plaire  à Jehan  Ma- 
ria de  Monte  quand  il  eftoit  encoi*  E- 
vefque  de  Siponte,  & Dieu  fçait  pour- 
quoy.  La  naiflance  ne  fait  rien  au 
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fçavoir,  à l 'habilité,  à la  piete  & au  zé- 
lé qui  font  les  feules  qualitc's  necef- 
fàires  à ceux  qui  veulent  reformer  l’E- 
glife,  & s’oppofèr  au  torrent  de  la  cor- 
ruption.  St.  Paul  eftoit  de  bonne  mai- 
fon,  mais  il  n’en  eftoit  pas  plus  eflevd, 
puis  qu’il  eftoit  faifèur  de  tentes.  La 
plus  part  des  Apoftresavoient  cfte'pef- 
cheursou  artifans.  La  maniéré  dont 
Calvin  fut  élevé  fait  affes  voir  qu’il  .v 
n’eftoitpasd’auflibafle  nai  (Tance  qu’on 
le  veut  perfuader.  Ce  que  nous  en  ap- 
prenons des  informations  qui  Ce  gar- 
dent encore  aujourd’huy  dans  la  ville  de  ' 
Noyon  , c’eft  que  le  Pere  de  Calvin  ê- 
toit  Procureur  Fifcal  du  Comte  de  g 
Noyon  & Secrétaire  de  l’Evcfché. 

Entre  tous  les  defauts  qu'on  a attri- 
bue's  à Calvin  , le  Sieur  Maimbourg  n’a  ‘ 
pas  trouvé  qu’il  y en  euft  aucun  qu’on 
puft  avancer  avec  moins  de  rifqued*ê-' 
tre  convaincu  de  faux,  que  celuy  de  fa 
mauvaife  humeur.  Ce  peu  de  bien > dit- 
il,  fut  mêlé  de  beaucoup  de  mal , e fiant  cer - Livk  4. 
tain  qu'il  a ejlé l'un  des  hommes  du  mon - 
de  le  plus  ch&grin,  le  plus  colere  & le  plus  1 S 64* 
fatyrique  comme  fes  amis  me/mes  le  luy 
reprochèrent , & entr' autres  Martin  Bu - 
cer  qui  poux  le  corriger  l'avertit  charita- 
blement qu'il  rejfèmble  plus  à un  chien  en- 
ragé qu'à  un  homme  ; qu'il  eft  ausjt 
médifant  -O*  outrageux  que  poli  dans  Jes 
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efcrits  qui  font  pleins  d'injures  atroces  en 
très  beaux  termes  , &c.  Quoy  qu'il  df- 
fetfafl  une  grande  [implicite  & un  grand 
mejpris  des  honneurs  du  monde,  il  eiloit  le 
plus  fuperbe  dans  le  fonds  de  l'ame  & le 
plus  arrogant  de  tous  les  hommes,  ne  pou- 
vant fcujfrir  qu'on  le  contredifl  en  la  moin- 
dre chofe , voulant  exercer  un  empire  ab- 
(blu  fur  les  autres  minières  fes  collègues , 
qu'il  regardait  de  haut  en  bas  comme  fes 
petits  dtfciples  ou  mefme  comme  fes  efcla- 
yes,  dont  ils  feplaignoient  fort  : & fi  fot~ 
tentent  vain  qu'il  n'a  pas  eu  honte  défai- 
re luy  mefme  fon  panégyrique  rempli  d'u- 
ne infinité  de  louanges  qu'il  fe  donne  dans 
la  refponfe  qu'il  fit  au  fi avant  ^ uriscon - 
fuite  Baudouin  , qui  ne  repartit  a cela  (i* 
non  ce  peu  de  paroles,  qui  font  apurement 
d'un  homme  d'efprit  O"  bien  Juge  ,•  Cal- 
vin me  pardonnera  s'il  luy  plaijt}fi  je  ne 
fuis  pas  ajfés  docile  pour  donner  creance  à 
la  vanité.  Il  faut  avouer  que  les 
les  dont , ne  font  point  de  peur  a cet 
efcrivain.  Il  a un  art  tout  nngulier,  à 
la  faveur  de  ces  petits  mots,  d’enfiler 
une  douzaine  de  périodes  en  une 
feule. 

Pour  appuyer  cette  accufation , rquc 
Jehan  Calvin  eftoit  fuperbe  , de  mef- 
chanre  humeur  & infuportâble  à lès 
collègues, on  adjoufie  qu’il  a efté  chalTd 
de  Gcneve  commepexturbateux  du  re- 
pos 
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pos  public.  Le  Sieur  Maimbourg  le 
croît  fort  en-  fureté  là  defïus  lous 
l’authorité  de  Papyrius  Maflon  qui  en 
efFed  efcrit  toutes  ce  s chofes  dans  la 
vie  de  Calvin,  laquelle  il  amifè  entre 
les  doges  des  grands  hommes.  Nous 
pourrions  refpondre  en  un  mot  que 
Papyrius  iViafion  eftoit  Catholique 
Romain, ennemy  par  confequent  de 
Calvin , & qu’il  n’a  pas  efté  fâché  de 
trouver  quelque  moyen  de  ternir  fa 
mémoire.  Nous  difons  de  plus  que  Pa- 
pyrius Maflon  n’a  rien  feeu  de  ce  qu’il 
efcrit  à cet  efgard  que  par  ouy  dire,  & 
qu’il  avoit  pour  tefmoin  de  fes  medi- 
fances  un  allés  mefehant  Autheur. 
C’eft  un  nommé  Baudouin  qui  après 
avoir  efté  Secrétaire  de  Calvin , ou  co- 
pifte  eferivant  fous  luy  comme  fbn 
domeftique,  le  quitta,  s’aflocia  de  Caf. 
fander , ce  fameux  reconciliateur  des 
Religions.  Mais  n*ayant  pas  trouve'  les 
biens  qu’il  cherchoit , il  rentra  dans 
l’Eglife  Romaine  & eferivit  contre  Cal- 
vin qui  avoit  efte'  fon  maiftre  & fbn 
précepteur.  Cet  homme  déjà  eft  in- 
digne de  foy  ;à  caufc  de  fon  caraétcre: 
car  il  eftoit  d’une  legereté  prodigieufè 
changeant  fouvent  de  Religion , Calvfc 
nifte  « Geneve  , iLuthericn  en  Allema- 
gne, Papifte  en  France,  nageant  entre 
tous- les  partis  avec  CafTandcr:  c’eft  pour- 
quoi 
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quoy  Beze  luy  donne  Je  nom  d'Ecebolc> 
ce  fameux  apoflat  qui  changeoit  ce  Re- 
ligion à tous  les  change  mens  d’Em- 
pereurs:  Chreflien  fous  les  enfants  de 
Confiai]  tin  ; payen  & Apôflat  fous 
Julien  & converti  fousjovinicn.  Ou- 
tre cela  cet  homme  efl  indigne  de  foy, 
par  fa  qualité'  d’ennemy.  Car  c’eflla 
ioy  commune,  les  ennemis  ne  font  pas 
reçus  en  tefmoiguage  contre  ceux 
dont  ils  fe  font  ouvertement  deçfa- 
zè s ennemis.  Si  l’on  veut  voir  plus 
amplement  ce  qui  peut  rendre  fufpcdfc 
le  tefmoignage  de  ce  Baudouin  contre 
Calvin,  on  le  peut  lire  dans  la  vie  de 
Calvin  eferite  par  T heodore  de  Beze  & 
dans  l’Apologie  pour  ce  grand  homme, 
eferite  par  Monfeur  Brelincourt. 

Bans  le  fends  toutes  ces  accufations 
font  des  affaires  de  néant  & fedcfîrui- 
fènt  elles  mefmes:  Calvin  efloit  colè- 
re & d’une  humeur  chagrine.  Cela  fait 
un  grand  préjudice  à la  vérité'  qu’il  a 
enfeigne'e  ! La  grâce  ne  s’oblige  pas  à 
changer  les  tempéraments,  mais  elle  s’en 
fèrt.Elle  Iaifïe  ordinairement  les  hom- 
mes dans  ces  defauts  qui  viennent 
des  humeurs  & du  fang,  mais  elle  les 
régit  & les  empefehe  de  fouler  aux 
pieds  les  vertus  Chrefliennes.  Les  plus 
grands  hommes  de  l’antiquité  n’ont  ils 
pas  eu  de  femblables  defauts  ? ! 
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lofine  eftoit  Je  plus  bilieux  de  tous  les 
hommes , il  ver/oit  des  torrents  de  bile 
contre  Tes  adverlaires.  IJ  ne  faut  que 
voir  lès  e/crits  contre  Vigilantius~  & 
contre  Ruffin  pour  eftre  convaincu 
que  jamais  homme  n’a  efté  fi  fertile 
tn  injures.  Aufli  bien  que  Calvin  il 
les  dit  en  très  beau  Latin , mais  elles 
n’en  font  pas  meilleures.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  pour  cela  le  dégrader  de 
la  qualité  de  grand  homme,  niluyre- 
fuler  la  louange  d’avoir  utilement  tra- 
vaillé pour  l’Eglife.  La  bile  e/l  l’hu- 
meur dominante  des  faints  d’aujour- 
d huy.  Les  /àints  de  Port  royal  qui  font 
de  fi  beaux  traittés  de  morale , fe  met- 
tent fort  bien  en  colere,  & difent  des 
injures  atroces  en  leur  beau  François. 
Et  Mefiïeurs  les  Jefuïtes  leur  en  ren- 
dent d’autres  qui* valent  celles  qu’ils  re- 
çoivent. 

L’on  trouve  que  Jehan  Calvin  a é- 
ent  avec  trop  de  chaleur.  Jevoudrois 
qu’il  euft  e/crit  avec  plus  de  modéra- 
tion , Sc  qu’il  euft  me/me  un  peu  moins 
mal  traitte  1 Eglifè  Romaine.  Mais  en 
venté  d n’y  a guereslieude  s’eftonner 
quil  fuit  en  colere  contre  cette  Eglife, 
eftoit  bien  en  colere  contre  luy* 
s’il  endifoitdumal , elle  luy  enfaifoit 
bien  davantage  qu’il  n’en  pouvoir  dire 
fi  elle  1 euft  tenu  j elle l’euft  bru- 
, T un, 
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lé  à petit  feu,  & l’on  n’auroit  pu  trou- 
ver de  fuppiiee  affés  cruel,  pour  farisfoi- 
re  la  rage  qu  elle  avoit  conçue  contre 
luy.  Il  efloit  l’objet  de  la  fureur  &de 
la  calomnie  de  tous  lès  eferivains.  Il 
voyoit  outre  cela  brûler  tous  les  jours 
les  fideles  qui  defendoient  fado&rine, 
& qu’il  regardoit  comme  lès  enfants, 
nareequ’il  ies  avoit  convertis.  C/eftoit 
bien  peu  de  chofe  que  des  paroles  con- 
tre de  fi  grands  outrages.  Calvin 
dans  ce  defaut  eftoit  loüable  en  oe  qu  il 
ie  confèflbit  ftneerement  & qu'il,  ef- 
fay  oit  à ie  combattre . Les  Régénérés  de 
l’Eglife  Romaine  qui  fe  déchirent  n 
•cruellement  les  uns  les  autres , n ont 
pas  cette  Imcerité.  Jamais  on  n’amene- 
ra  le  grand  M.  Arnaud  a confefîcr  cet 
te  vérité , qu'il  lurpaffe  tous  les  honi- 
mes  en  l'art  de  dire  des  injures.  Au  lieu 
que  noflre  Calvin  diloit  de  bonne  foy, 
je  fuis  càlcre  dénia  nature , je  combats 
~fans  cejfe  contre  ce  defaut,  jusqu' icy  je 

n'ay  pas  tant  profité  que  je  voudrais.  Nous 

ne  voulons  pas  dimmuler  que  Luther  & 
Calvin  n’ayent  eftéd’un  tempérament 
ardent  & plein  defeu.  Mais  nous  ad- 
mirons la  providence  Divine  qui  cboilit 
pour  infiniment  de  fes  grands  ouvra- 
ges, des  hommes  en  qui  tout  ce  qui  s y 
trouve  , fert  à la  lin  que  Dieu  le  pro- 
pofe.  Les  vertus  Chreftiemies  ne  font 

v - : x,  Pas 
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pas  inutilement  iouftcnues  par  le  fea 

!i;  du  tempérament.  Ces  grands  hommes 

Ü eftoient  appelles  à entreprendre  de 
. grandes  choies,  àlbuftenir  de  terribles 
elpreuves  , à s’expofer  à d'eftrauges 
conrradi dirions.  Des  âmes  naturelle- 
• ment  molles  & foibles  n’auroient  pu 
fouûenir  ces  a hauts.  Ce  feu  & cette 
‘ ardeur  de  leur  tempérament  leur  a fait 
[jf  furmonter  des  difficultés  fous  lesquel- 
les ils  feroient  fuccombe's  fans  cela.  Si 
quelquefois  ce  feu  a produit  des  liâmes 
L hors  de  lailbn  Sc  mal  conduites,  cela 
ï fert  feulement  à faire  voir,  qu’ils  c- 
toient  hommes,  & que  Dieuverfe  fes 
threlors  & les  confcrve  dans  des  vuif- 
féaux  de  terre.  Dieu  fe  plaift  à faire 
briller  la  diverfitd par  tout , & dans  la 
9 nature  & dans  la  grâce,  & dans  la  glai- 
re. Bucer  eftoit  grand  amy  de  Calvin^ 
mais  il  eftoit  d’un  efprit  beaucoup  plus 
modéré',  & je  ne  doute  pas  qu’il  a’euft 
bien  voulu  ramener  Calvin  à Ja  dou- 
ceur dont  luy  mefme  eftoit  anime'.  Mais 
ce  que  dit  le  Sieur  Maimbourg  là  de£ 
fus  eftibrt  plailànt.  Martin  Bucer  pour 
le  corriger  ravertiucharitablement , qu’il 
reffemble  plus  à un  chien  enragé  qu'a  un 
homme , Cette  exhortation  conceiie  en 
de  tels  termes  n’a-t’elle  pas  bien  le  cha- 
radlexe  de  la  charitd  ? Bucer  eftoit  trop 
doux  & trop  moderd , pour  donner 
Ta  dçs 
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des  avis  à un  ami , ainfi  conceus.  Bau- 
douin qui  a produit  cette  accufation, 

& qui  avoit  vold  les  papiers  de  Calvin,  j 
devoir  produire  cette  lettre  danslaquçl- 
* - ~ le  Bucer  parle  ainfi.  Calvin  & Bucer  ont 

vefcu  toute  leur  vie.  dans  une  parfaite 
amitid.  Or  ce  n’eftpas  ainfi  qu’on 
parle  à des  amis.  Calvin  protefte  en 
refpondant  à Baudouin  que  Bucer  ne 
luy  a jamais  rien  dit  ni  rien  eferit  de 
fèmblable.  Il  eft  tout  aufli  croyable 
en  parlant  de  foy,  que  l’eft  Baudouin 
en  parlant  contre  un  homme  dont  il 
eftoit  l’ennemy  déclaré".  Enfin  pour 
faire  l’apologie  du  ftyle  vehement  de 
Calvin  , j’adjoufte  que  e’eftoit  le  fty- 
le des  efcrivains  du  temps.  Les  noms  de 
chierty  d'ajnes  , de  chevaux  , de  démons  > 
en  parlant  de  leurs  adverfaires  ne  leur  f 
\ ' couftoient  rien.  Non  feulement  les  d- 

crivains"  de  differentes  religions  (e 
: ‘ ' J . traittoient  ainfi  : mais  dans  une  mefme 

communion  l’on  ne  s’efpargnoit  point. 
Ceux  qui  ont  lu  les  ouvrages  dufiecle 
paffd  le  peuvent  fçavoir. 

La  grande  accufarion  que  l*on  fait  j 
contre  la  mémoire  de  Calvin,  c'ejlqu’en 
■ i.  . a/feÛant  une  grande  /implicite  O4  un  grand, 
me/pris  des  homieurs  du  monde , il  ejtoit  le 
plus  fuperhe  dans  le  fonds  de  lame 
feÇ  ' \ le  plus  arrogant  de  tous  les  hommes. 

7 . C’eft  quelque  chpfe  que  de  fçayoir  ca- 

cher j 
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cher  (on  orgueil  dans  le  fonds  de  l’ame, 
& d’eftre  au  dehors  dans  une  grande 
jGmplicité  & dans  un  entier  renonce- 
ment aux  honneurs  du  monde.  Les 
Moines  de  PEglife  Romaine  & parti- 
culièrement les  Jefuïtes  ne  font  pas  ce- 
Ja.  Ils  (bnp  de  profeflion  à eftre  hum- 
bles, ils  font  voeu  de  renoncer  au  mon- 
de* & cependant  rien  n’eft  trop  élevé 
pour  eux.  Ils  ne  veulent  point  recon- 
noiftre  l’authorité  des  Evefques.  Ils 
font  Evefques  eux  mefmes  fans  porter 
la  mitre.  S’ils  melprifent  la  mitre  Epi- 
fcopale , ils  ne  melprifent  pas  le  cha- 
peau de  Cardinal.  Ceux  qui  font  en 
pâlie  de*cela  le  briguent  de  tout  leur 
coeur.  Il  ne  tient  pas  à eux  qu’ils  11e 
(oient  Papes.  Ils  veulent  gouverner 
le  public  & le  particulier.  Ils  entrent 
dans  les  mailons,  ils  fc  rendent  maiftres 
des  confciences , ils  fe  fourrent  dans 
toutes  les  cours,  ils  pénétrent  dans  les 
confeils  des  Roys.  En  un  mot  ils  gou- 
vernent toute  l’Europe  , li  Dieu  n’a 
pitié  de  nous  ils  la  ruineront.  Ce  font 
là  des  paroles  en  l’air  : un  tel  homme 
eft  le  plus  arrogant  & le  plus  fuperbe 
de  tous  les  hommes.  Cela  eft  bien-toft 
dit,  mais  il  faut  prouver.  Si  Calvin  a- 
voit  efté  II  fuperoe,  il  auroit  trouvé  de 
beaux  moyens  de  s’élever.  J’olè  dire 
que  dans  la  réputation  ou  il  a efté,  il 
T j n’y 
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n'y  a point  de  dignitd  dans  i’Eglife 
Romaine  au  deïTous  de  celle  de  Pape  à 
laquelle  il  n’euft  pu  a{pirer,s’ileuft  vou- 
lu trahir  la  vérité' & fon  party.  Ilfàu- 
droit  un  peu  qu’on  nous  nommaft  ces 
Collègues  dont  parle  le  Sieur  Maim- 
bcurg,  qui  ne  r ou  voient  fouffrir  Cal- 
vin à caufè  de  Ion  orgueil  in  fupp  or  ta- 
ble. Parel  & Viret  ont  eftd  fes  Collè- 
gues ,'iïs  ont  tous  deux  eicritj  il  fau- 
drait qu’on  nous  produifft  quelqu’un 
de  leurs  eferits  qui  appuyait  cette  ac- 
eufation  ; autrement  nous  la  ferons 
paffer  pour  une  calomnie.  ïladedid  à 
ces  collègues  fon  commentaire  furlTE- 
piftre  à Titc.  On  peut  voir  dans  Pe- 
piftre  dedicatoire,  fi  leftyfe  rient  quel- 
que chofe  de  ces  maniérés  imperieulès 
qui  iont  infeparables  des  efprics-  qui 
veulent  tout  gouverner.  Au  contrai- 
re il  n’eit  rien  de  plus  honnefte  & de 
plus  humble.  On  peut  voir  dans  la  vie 
de  Calvin  eferite  par  Théodore  deBe- 
2e  cette  fotre  accusation  amplement 
refutdc.  Il  paroilt  par  toute  la  conduit- 
tc  de  çe  grand  perfonnage , que  ton 
humeur  chagrine  n'empefehoit  pas 
qu’il  n’agift  avec  tous  le  plus  hen- 
r.cfîement  & le  plus  débonnairement 
du  monde  , pareequ’il  faifoit  ià  prin- 
cipale eltude  de  combattre  fon  tempé- 
rament j*  & s’il  s’y  laifioit  quelque  fois 

aller. 
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aller  dans  fes  efcrits,c’eftoit  contre  ceo* 
qui  pouffaient  Ta  patience  à bouc. 

Pour  prouver  fa  maaraife  humeur 
ou  dit  qu’il  fut  banni  de  Geneve  com- 
me un  brouillon  &4in  feditieux.  On  a 
fi  bien  refpoudu  à cela  comme  au  refte 
qu’il  eft  inutile  aujourd’huy  de  rien  dire 
la  deffus.  L’on  a fait  voir  que  Calvin 
& Farel  furent  chaffés  de  Geneve,  non 
pour  avoir  efté  des  feditjeux,  mais  par-, 
- çeque  la  ville  eftoit  compofée  en  par* 

: tic  d’efprits  brouillons,  & particulière- 
ment ennemis  de  la  fevere  difcipline 
que  Calvin  vouloit  faire  obfèrver.  Ce 
, parti  de  feditieux  prévalut  pour  quelque 
temps,  &c’eftluy  qui  fît  courir  le  bruic 
dont  les  ennemis  de  Calvin  ont  fi  bien 
profité,  ccft  qu’il  vouloit  tout  gouver- 
ner. Quoy  qu’il  en  foit  fou  exil  parut 
fi  injufte  à ceux  rnefmes  qui  l’avoiettt 
çaufe'j  que  peu  d’ années  apres  onluy.  en 
fit  une  foJenueile  réparation  cnlerap- 
pellant  avec  tonte  forte  d’honneur.  Ce 
que  le  Sieur  Maimbourg  adjoufte  a-r 
prés;  Baudouin,  desvanterics  de  Cal- 
vin, eft  un  Roman  de  la  façon  de  ce  Bau- 
douin. Calvin  peut  avoir  dit  quelque 
chofèqui  luy  efloit  avantageux.  Un 
homme  qui  fe  defend  contre  des  calom- 
niateurs ne  feauroit  éviter  cela.  Nous 
voyons  comme  St.  Paul  qui  efloit  fi  fa- 
ge  > eft  obligé  ppur  foufteni*  faieputati- 
T 4 on 
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tion  contre  les  calomnies  de  lès  enne- 
mis d’eftalef  Tes  travaux  > fes  révéla- 
tions & lès  antres  avantages. 

. \u  1 ♦ •'  •'  / fel f 
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Examen  de  cette  accu  fat  ion  du  Sieur  Maint» 
bourg  contre  Calvin  , qu'il  n'ejlok  pas 
Théologien.  Tefmoignages  au  contraire • 
Opp°i  htion  de  la  Théologie  de  Calvin  a cette 
de  l'Efcole  Romaine.  Impertinence  de  la 
preuve  que  le  Sieur  Maimbourg  apporte 
pour  prouver  que  Calvin  n'efioît  pas  Théo- 
logien. Ignorance  qui  regnoit  dam 
les  Efcoles  & dans  l'Egïife  Ro- 
maine avant  Calvin . 

EN  voila  luffifammenr  pour  ce- 
qui  regarde  la  perfonne  de  Cal- 
vin. Je  viens  à la  Théologie.  La 
première  choie  qui  me  revient  dans  l'eP 
prit  là  deflus  c’eft:  ce  que  le  Sieur  Maim- 
bourg  répété  tant  de  fois  ; que  Calvin 
n'ejloit  pas  Théologien.  Aflurdment  £ 
cet  homme  a eu  deflein  de  divertir  lè 
public  il  faut  avouer  qu’il  ne  pouvoit 
pas  y mieux  reùlïir  : car  cet  endroit  à 
fait  rire  bien  des  gens  de  l'une  & de 
l’autre  Religion.  Ce  ferait  auflïs’ex- 
pofer  à fe  faire  tourner  en  ridicule  que 
d’entreprendre  de  réfuter  cela  lèrieulè- 
me.ut  éc-  dans  les  formes.  Le  Sieur 
■ ^ , Mainir 
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• ■ Màimbourg  n’avoitrien  fait  querepe- 
W.  ter  de  vieilles  calomnies  dans  toute  Ion 
Hiftoire  du  Calvinifme.  Ici  il  a voulu  le 
faire  remarquer  par  quelque  cbolè  qui 
n’avoit  jamais  elle' dit , &mefme  con- 
traire à tout  ce  qui  avoit  elfe  dit.  Car 
heureulèment  il  nous  avoue  qu’il  effc 
tout  feul  de  fon  opinion  i Sur  quoy  je  Lh.  r„\ 
nepias  m'empefeher  ae  dire  que  c'ejr  a tort  ***• 
qu'on  s'imagine  par  me  efpece  d'erreur  po - 
pulaire  me fme parmi  quelques  haM  ans,  que 
la  différence  qu'il  y a entre  l'herefie  de  Lu* 
r ther  & celle  de  Calvinyc'efl  que  la  première 

est  materielle  & grojjiere  CT  l'autre  f ub - 
tile  CT*  jfirituelle.  Jufqu’ici  ç’avoit  eflé 
l'opinion  des  fçavants  & de  ceux  qui  ne 
l’eftoient  pas  que  dans' la  1 heologie  de 
( I Calvin  il  y avoit  quelque  chofe  de  fubtil 
O1  de  fpirituel . Mais  grâces  à Moniteur 
Maimbourg  nous  voila  revenus  de  cette  <• 
erreur.  Je  vous  avertis  qu’il  faut  l’en 
croire  fur  la  parole  & melmefur  la  foy 
de  fes  révélations  : car  je  jurerois  qu’il  ; 

! n’a  jamais  jette  les  yeux  finies  œuvrçs  ^ 

de  Calvin.  Il  n’en  Içait  que  ce  qu’il  en 
a trouve'  dans  les  receuils  de  fes  gens  qui 
ont  fait  des  corps  de  controverfe.  Le 
bon  Pere  a bien  eu  d’autres  occupa- 
tions : du  temps  qu'il  prefehoit  toutes 
les  lèmainés  contre  les  Janfenilles  St 
contre  la  Yerlîon  deMons,  il  ne  pen- 
foit  guercs  aux  livres  de  Calvin  , en- 
r T 5 . - «ore 
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ccre  qu’il  parlaft  fouvent  de  luy,-  de- 
puis qu’il  eft  devenu  Hiftoriographé  il 
a bien  tourné  Tes  travaux  d’un  autre 
codé.  Mais  quand  il  auroit  quelque 
fois  jette7  les  yeux  fur  les  ouvrages  de 
Calvin,  eft-il  bien  capable  de  juger  fi 
r _ un  autheur  eft  Théologien  ou  s’il  ne* 

l’eft  pas  ? Luy  que  l’on  a convaincu  fi 
- - . publiquement  de  tant  d’ignorance  en 

k’  - V Théologie , qui  s’eftant  voulu  mêler  de 
- critiquer  la  verfion  de  Port  Royal , a fi 
fort  defeouvert  (on  foible  dans  cette 
occupation, que  par  le  confeil  dé  les  amis 
il  a été  contraint  de  renoncer  au  meftier 
deprefeher,  & de  laifier  la  Théologie. 
Nous  verrons  bientoft , Monfieur , quel 
- ’ V Théologien  eft  le  Sieur  Maimbourg,,^ 
quand  il  nous  fera  le  fyfteme  de  la- 
Théologie  de  Calvin..  Vous  y verrds 
des  fautes  qu’on  auroit  peine  à par- 
donner à ceux  qui  font  ignorans  de 
profe/fion.  Sa  fociete7  qui  fc  fett  des 
éfprits  qu’elle  a dans  fbn.  corps  félon 
. ce  qu’elle  trouve  qu’ils  peuvent  luy 

faire  honneur  , luy  a fait  quitter  là 
' . Théologie  pour  laquelle  il  faut  de  là ~ 

pénétration  & du  jugement,  de  luÿ  a 
fait  prendre  l’Hiftoire  pour  laquelle 
il  11e  faut  qu’un  peu  d’efprit  & beau- 
coup de  mémoire. 

Ces  Mc/lîeurs  du  parti  du  Sieur 
r ^ - ■ Maimbourg  ont  trotfté  Calvin  fi  mau- 

v - : h '/'  - " * y 

V r.  .■Ti  "%  *W'  ' i ' 
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vais  Théologien  qu’ils  n'ont  pas  fait 
difficulté  de  le  copier  & de  le  tranferire 
fou  vent  fans  y rien  changer.  Je  puis 
vous  affiner  , Monfieur , comme  tef- 
moin  oculaire  , que  j’ay  trouve'  dans 
tes  Commentaires  de  Salmeron  plu- 
feurs  pages  entières  tout  de  fuitte  co- 
piées de  Calvin  fans  aucun  changement. 
Apparemment  Srapieton  autre  Jefuïte 
n’a  pas  trouvé  que  Calvin  fuft  un  fi  lnTuea 
mauvais  Théologien  & un  fi  pitoyable/**-  / 
Commentateur:  car  voici  comme  il  en 
parle  : Qiwad  litteram  interpres  diligent  ■>  EHjrfë 
ita  mortihs  , ita  elegans  & fuavis  eft^ 
utetiamab  ipfis  orthodoxie  inter  dum  kga- 
tur:  qui  in  dtélione  pur  a doéirtnam  vix  'sa- 
vent impur am  , quos  etiam  aliquandoex- 
eptare  audivi , ut  refeÜis  qux  contra  eccle- 
futm  <7  fidem  doutant ur  caftratus  prodi - . 
ret[:  fie  enjm  Comme marks ejus  perutiles 
fore.  C’eft  à dire:  Pour  le  fens  littéral 
il  efteit  interprète  exact , fi  moral , fi -cla- 
quent & fi  doux  que  fouvent  les  Cathçli-  ; , 
que  s en  le  Ufant , ont  bien  de  U peine  à Je 
garentir  de  P impureté  de  la  d tlrine  y par- 
ce qu'elle  eft  accompagnée  d'une  f grande 
pureté  de  la  diélion.  Et  je  les  ay  fouvent 
oui  foUhaiter  qu'on  euf  retranché  de  cçs 
Commentaires  tout  ce  qui  edi  contraire  a 
l'EgliJe  (7  d ta  foy  , parce  qn'alcrs  ils 
feroient  très  utiles.  Ceux  qui  ont  Iules 
ouvrages  de  Stapleton  > lcavcnt  qu’il 
- T 6 eiioic 
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eftoit  un  peu  plus  en  eflat  de  juger  delà 
qualité  d’un  livre  de  Théologie  que  le 
Sieur  Maimbourg.  Ge  n’eftoit  pas  le 
meftier  de  Pafquier  que  la  Théologie  > 

. j.  . cependant  je  fuis  trompé  s’il  n’en  Tça- 
voit  autant  que  noftre  Jei'uïte. _ Au 
' moins  le  pouvons  nous  regarder  com- 
me le  telmoin  des  fentimens  de  tous 
. les  habiles  gens  de  Ton  temps.  Voici 
comme  il  parle  de  Calvin  en  fon  Franr 
çois  dtHîecle  pafTé.  Car  auffi  eftoitM  hom- 
Zfo.  7.  me  bien  eferivant  tant  en  Latin  qu'en  Franr 
des  Rt-.çois  CF  auquel  noftre  langue  Fr an^oife  ejl 
grandement  redevable  pour  l'avoir  enrichie 
* d'une  infinité  de  beaux  traits  : CF  a la 
' * ' mienne  Volonté  que  c'eufl  efié  uti  meilleur 
- rfujet.  c Au,  demeurant hotnme  merveiüeu- 
fement  verfé  CF  nourri  aux  livres  de  la 
Sainte  Ejariture & tel  que  s'il  euft  tourné 
fon  efirit  a la  bonne  voye , „ il  pouvoit  efire 
mis  au  par  argon  des  plus  ftgnalez.DoÛcurs 
del'Eglife.  Get  homme  que  l’on  a jugé 
comparable  au  premiers  Do&eurs  de 
l’Eglife,  ne  feeut  jamais  de  Théologie , fé- 
lon le  Sr.  Maimbourg.  Ne  trouvés  vous 
. .pas  ce  jugement  admirable  ? Pourriés 
yous  deviner  , Monheur  , à quo y le 

riuyre  Calvin  employoit  Ion  temps  ? 
uy  duquel  le  Jefuite  nous  a dit  , Qifiil 
v 1 eftoit  infatigable  au  travail comme  il  pa- 

roi ft  par  la  multitude  de  es  ouvrages. 
^ fil  pceppé à i’eftilde  delai  heo- 
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l’pgie , par  ce  travail  fi  perfcverant  & fi 
opinialtre  apparemment  il  en  auroit 
enfin  acquis  quelque  connoiflance.Mais 
il  s’occupoit  fans  doute  à remuer  les  li- 
vres de  l a Bibliothèque  , qui  avec  fes 
autres  meubles  ne  put.  monter  à 600, 
livres  après  fa  mort:  & c’eû  ce  travail 
fi  dur  8c  en  mefme  temps  fi  ingrat  , 
qui  le  rendoit  fi  pâle  & h maigre.  Il 
prefchoit  tous  les  jours , il  fai  (oit  leçon 
quatre  ou  cinq  lois  par  femainc  , il 
donnoit  tous  les  jours  audience  à des 

fens  qui  le  venoient  confulter.  ' Le  fu jec 
e tous  ces  exercices  eftoit  la  Théolo- 
gie. A force  de  s’exercer  fi  continuel- 
lement fur  une  fcience,  Un  efcolier  de 
Sorbonne  avec  un  médiocre  elprit  y aur 
roit  acquis  quelque  connoiuance  8c 
quelque  habitude . Mais  comme  Calvin 
eftoit  un  ftupide  8c  une  befte , la  multi- 
tude de  les  exercices  de  Théologie  ne 
falloir  que  le  confirmer  dans  fa  Théo- 
logie  grofiiere  & brutale.  Calvin  elcri- 
yoit  une  multitude  incroyable  de  li- 
vres. On  les  voit  encore  aujourd’huy* 
U avoit  un  grand  «commerce  de  lettres 
avec  roub  les  fçavans  de  l’Europe  s la 
matière  de  tous  ces  ouvrages  eftoit  la 
Théologie;  Le  proverbe  Latin  dit , ta- 
hricandofabri  jimus.  Mais  le  pauvre  Cal- 
vin fe  tuë  inutilement , il  lit , il  eferir, 
U qifeignc  jour  & nuit  & réapprend 

T.  jj  point 
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point  de  Théologie,  pendant  qu’il  la  \ 
veut  enfeigner  aux  autres.  Gela  n’eft  il 
pas  bien  pitoyable. 

Parlons  fèrieufement  : depuis  que 
les  hommes  parlent , il  ne  fut  jamais 
dit  une  plus  grande  impertinence.  Cal-  A 
vin  avoit  à combattre  non  lèulement 
PEglife  Romaine , mais  unefbuïe  d’au- 
tres gens , 'des  Anabaptiftes , des  Im- 
pies , des  Libertins  , des  Photiniens, 
des  Sabelliens , des  Arriens,  des  Indïf-  4 
ferents  & mille  autres.  Ha  eferit  con- 
tre tous  ces  gens  là  d’une  maniéré  fi 
jufte  , fi  forte  & fi  pénétrante  qu*il  a 
cfté  l’admiration  de  tout  le  monde  dans 
fon  fiecle  : & l’on  ne  comprendra  ja- 
mais comment  un  homme  diftrait  i 
comme  il  eftoir , chargé  non  feulement 
de  toutes  les  affaires  de  toute  l’Eglifc  de 
Geneve , mais  l’on  peut  dire  des  affaires 
de  toutes  les  Eglifes  Reformées  de  l’Eu- 
rope , ait  pu  fournir  à tant  de  travaux, 
&penetrer  les  matières  de  Théologie  , \ 

comme  s’il  n’eut  eu  qu’à  méditer  jour  8c 
nuit  dans  le  fonds  d’un  cabinet.'  Les 
fèuls  commentaire? qu’il  a cfcrics  for 
toute  l’Efcriturc  Sainte  pouyoient  oc> 
cupcrla  vie  toute  entière  d’un  homme 
fort  attaché. . Et  l’on  peut  dire  avec  vé- 
rité qu’il  a fi  fort  furpalTé  tous  les  Com-  * 
mentateursquil’ontprecedé  qu’on  n’y  . | 

wut  taelme  trouver  aucune  eipece  de  J 

coœpa--  ï 
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comparaison.  Comment  peut  on  el- 
crire  fur  l’Efcriture  Sainte  avec  une  ap- 
probation aufli  univerfelle  fans  faire 
entrer  de  la  Théologie  dans  des  Com- 
mentaires ? Le  feul  livre  de  l’Inftitutiom 
de  Calvin  fait  voir  que  ce  grand  homme 
avoit  une  Théologie  de  méditation  la 
plus  forte  qui  ait  jamais  efte'.  Par  tout 
il  pâroift  original  dans  cet  ouvrage  > & 
nulle  part  copie.  Et  avec  cela  il  fait  voir 
qu’il  a une  très  belle  connoiflance  de  la 
Théologie  des  anciens  & qu’il  eft  très 
bien  verfd  dans  les  eferits  des  Peres.  11 
fçgit  aflds  de  là  Théologie  Romaine 
pour  en  dclcouvrir  tous  les  foibles,  pour 
là  confondre  mefme  dans  Ion  fort  > & t 
là.  combattre  avec  tout  le  fuccds  imagi- 
nable. 

Mais  vous  ne  fçavds  peut  eltre  pas 

pourquoy  le  Sieur  Maimbourg  ne  trou- 
veras de  Théologie  dans  l’Inflitution  : 
de  Calvin  ? Je  m’en  vais  vous  Tapprcn-  r 
dre.  C’eft  qu’il  n’y  rencontre  pas  cef  ad- 
mirables queftions  quodlibetiques  qui  le 
lilent  dans  les  Sommiftes  & dans  les 
maîtres  du  P. Maimbourg.Tar  exemple»  • 
fi  Dieu  pouvoit  s’unir  à une  pierre  ou 
un  afiie  par  une  union  hypoffatique  > - 
fur  quoy  Occam  détermine  : comme 
cette  propolition  Dieu  eft  homme  > eft  oteam» 
véritable , pareillement  aufli  celles-cy  » ' 
Dieu,  eff  une  afne  y Dieu  eSt  une  fier re  ""l‘" 
' . pour- 
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pourroîent  eftre  véritables > parce  que 
Dieu  pouvoir  prendre  la  nature  d’une 
pierre  ou  celle  d’un  aine,  comme  il  a 
pris  la  nature  humaine.  Gabriel  Biel 
va  plus  loin  & dit  que  ces  proportions. 
Dieu  eft  un  homme  damné  , Dieu  eft  un 
Diable  , pourroient  eftre  véritables, 
parce  que  Dieu  auroit  peu  prendre  la 
nature  d’un  démon  ou  d’un  damne7. 
Voila  ce  qui  s’appelle  de  la  Théologie, 
& que  le  P.  Maimbourg  n’a  point  trour 
vd  dans  les  œuvres  de  Calvin.  Il  n’y  a 
point  là  non  plus  ces  importantes  ques- 
tions, fçavoir  fijefus  Cnrift  a pris  lès 
cheveux  & Tes  ongles  en  union  hypofta- 
tique  , comme  Te  refte  de  Ion  corps , 
^cc  que  devenoient  ces  pauvres  cheveux 
& les  fuperfîuitds  des  ongles  quand  il 
plaifoit  à noftre  Seigneur  de  les  couper: 
s’ils  eftoient  fepares  de  la  divinité'  & 


fepares 

perdoient  leur  union  perlonnelle  ou 
s’ils  la  confervoicnt  ? Il  n’a  point  trouvé 
daqs  Calvin  les  myfteres  de  laTheoJa- 
gie  Scotifte  & Thomifte  : qui  demande. 
Comment  les- attributs  divins  font  dijfe- 
rens  entre  eux  5 fi  c'efl  d'une  diflinÛion  ra- 
tionelle  ou  formelle  ou  virtuelle.  Si  la  ma- 
tière la  forme  font  .ajjornptibles  , fi 
Dieu  peut  s'unir  hypoflatiyuement  des  ac- 
cidents, Si  les  Saints  dans  les  deux  difiin - 
guent  les  attributs  divins  par  raifon  comme 
nous  , fi  l'efprit  créé  voit  Dieu  par  des 
* ’ eïbeces 
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effeces  intelligibles.  Comment  font  diffe-  Tout  et 
rentes  dans  la  Trinité  les  notions , les  fe-  -0“ fil- 
iations y les  procédions , les  propriétés . Si 
les  termes  numéraux  pofent  quelque  chofè  j, 
de  reël  dans  la  divinité.  Si  le  nom  de  per - 
fonne  efl  commun  aux  trois  perfonnes  de  la  autres 
Trinité . Si  les  relations  en  Dieu  font  des  célébrés 
fubflances.  Si  la  diélion  exclusive  , folus 
doit  ejlre  adjouflée  categorematiquemcnt  ou  * 
fyncategorematiquement  au  termes  effentiels 
dans  les  chofes  divines  ou  aux  termes  perjo - 
nels.Siles  relations  fecundum  intellçélum 
prefuppofent  les  aftes  des  perfonnes  ; fi  les 
aétes  nationaux  doivent  eftre  attribués  aux 
perfonnes  divines . S’ il  y a quelque  puiffance 
eh  Dieu  à l’efgard  de  ces  aéles  notionaux. 

Si  les  tAhges  connoijfent  par  leur  fubflance , 
ou  par  des  effeces  intentionnelles  ou  intelli- 
gibles. Sçavoir  II  dans  l’eflat  d’innocence 
la  génération  fe  fut  faite  percoitum.  Si 
des  enfans  naiffans  eujfent  pu  dans  cet 
eflat  a innocence  fe  fervir  de  tous  leurs 
membres  incontinent  après  leur  naiffance  eti- 
am  ad  generationem.  Si  dans  l'ejlat  d’in- 
nocence tous  les  hommes  fuffent  nés  mafles  Voy 
& point  de  femelles.  Sçavoir  fi  les  hommes  Gregoi* 
peuvent  enfeigner  tes  <yîhges.  Si  fefus  rfJent 
Chrifl  a pu pe cher  -y  Sur  quoy  Seot  & Du-  Tom  4‘, 
rand  dehniflent  magiftralement,  qu’ab-  difp.  î. 
folument  parlant  jefus  Chrift  a pu  pe-  qux/l, 
cher.  Le Pere  Maimbourç  n’a  pas  vu  *5* 
non  plus  dans  Calvin , ces  belles  difpu-  f*  u 
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tes  qui  furent  faircs  dans  le  Concile  de 
Trente  parl’dlite  des  Théologiens  de- 
putes  de  toute  l’Europe.  Sçavoir  ji 
Jus  defeend  des  deux  dans  le  pain  par  voye 
dcpYoauftion , ou  d'adduÛion : quelles  preu- 
ves on  peut  avoir  du  nombre  de  fept, dans 
les  facremens  ? Et1  fî  l’on  ne  prouve  pas 
bien  ce  nombre  de  fept  Sacremens  par 
les  fept  branches  du  chandelier  d’or , 
par  les  fèpt  jours  de  la  femaine,  par  les 
fèpt  planètes , par  les  fept  moutons  du 
facrince  de  Balaam.Un  litre  dans  lequel 
on  ne  lit  point  tout  cela  , ne  peut  pas 
avoir  de  la  Théologie.  Ainfi  il eft  clair 
que  Calvin  ne  fut  jamais  Théologien. . 

. Pendant  que  nous  nous  amufoos  à 
plaifanter ,nous  ne  nous  avifons  pas  que 
le  Pere  Maimbourg  nous  accable  de 
’ preuves  qui  font  voir  qu’en  effe<ft  Cal- 
vin n'eftoir  pointThcologien  & ne  feeut- 
jamais  de  Théologie.  En  voicy  une  con- . 
vaincante.  C’ eft  que  jamais  iln’aeftu- 
dié  en  aucune  univerfitd.  Il  fhjfit  pour 
HiJ}  du  Maintenant  qu'on  fâche  que  Calvin  ne  fut 
Calvin,  jamais  dans  les  écoles  de  Théologie  y (T  que 
tiv,  i.  cependant  Me  [leur s les  Protejrans  qui  en 
ont  eflabli  en  France,  en  Angleterre , en 
Hollande , en  Allemagne,  CT  a Geneve  ju- 
gent comme  nous  qu'il  eft  imposable  die  par- 
ler juflc  CT  d fonds  des  myjleres  de  U Thé- 
ologie qu'on  n'ait  fait  [on  cours  de  Theohgie 
avec  hoimeur . He  bien  Monfieur,  avds 
-kiiL.  . . vous 


pour  les  Réformateurs  . Scc.  ^ 451 
vous  quelque  choie  àxelpondre  2 cela? 
N’eft-il  pas  evidcntque  les  falles,  les 
bancs,  leSchaires,  les  Robes  & les  bon- 
nets de  la  Sorbonng  ont  une  ■vertu  fci.cn- 
tifique  ? A moins  que  d'avoir  refpire  cer 
air  durant  plufeurs  annees,il  eft  rmpof' 
fîble  d’eftre  Théologien.  Ayez  dci’cl- 
prit  comme  un  démon,  donnés  vous 
tout  entier  à l’eftude , lifés  l’Elcriture, 
les  faints  Peres,  T homas,  le  maiftre  des 
Sentences, Scot , Durand,  Bonaventure, 
•tous  les  Théologiens  anciens  & moder- 
nes : médités  nuit  & jour.  Vous  11e  fe- 
rez jamais  rien,  &nemeriterés  jamais 
le  nom  de  Théologien , li  dans  les  for- 
mes vous  n’avez  comparu  un  certain 
temps  fur  les  bancs  en  prefence  d’un 
Doéteur , à vous  n’avés  regulierement 
dormi  à fes  leçons,  & h vous  ne  l’avez 
entendu  donner  dans  l’embarras  de  la 
difputc,les  célébrés  diftin&ions  du  fins 
divife  & du  fens  compofé , du  materialiter 
& du  forma  liter,  du  VrriuaYiter  & enùnem 
ter , de  l'aBus  fignatus  & de  l'aÛus  exer 
chus.  Après  cela  il  faut  avec  toute  la 
pompe  de  la  pedanterie,en  robe  longue, 
accompagné  du  Reéleur,des  do&euts  & 
des  bedeaux  prendre  les  degrés  du  bac- 
calaureat , du  magtsferium  artiumSc  au 
DoSloratyCans  quoy  tués  vous  d'eftudier, 
' vous  ne  ferés  jamais  qu’un  fot. 

Mais  fur  tout  dans  un  fiede  comme 
. celuf 
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celuy  oùavefcu  Calvin,  iln’eftoit  pfs 
poflible  d’avoir  aucune  efpece  de  fcien- 
ce , fi  ori  ne  l’avoir  puifée  dans  les  efco- 
les , parce  que  les  fciences  y fleurifloient 
d’une  façon  extror  binaire.  Première- 
ment pour  jetter  les  fondcmens  d’une 
belle  littérature  dans  lçs  efprits,  on  les  * 
élevoit  dans  la  ledure  des  bons  Au- 
theus  de  la  Latinité  moderne.  Au  lieu 
de  lire  ces  mefchants  livres  de  Virgile. , 
d'Horace , de  Cicéron,  on  faifoit  lire  aux 
enfants  les  Epiftres  de  Charles , des  dialo-  • 
gués  faits  au  gouft  & à la  portée  du  fier 
cle.  Ileft  vray  que  ceux  qui  les  ont  vus 
nous  difent  que  fi  l’on  euft  ofté  de  ces 
dialogues  les  folccilmes  & les  barbaris- 
mes il  n’y  fêroit  rien  demeuré  derefte. 
Mais  apres  les  avoir  bien  eftudiés  on  en 
eftoit  d’autant  plus  propre  à bien  en* 
tendre  &bien  lire  le  Latin  de  la  méfié 
& du  bréviaire.  En  la  place  d’un  Juve- 
nal,  d’un  Catulle  & des  autres  poëtes. 
de  l’ancienne  Rome  qui  femblent  a- 
voir  efcrittout  exprès  pourn’eftre  pas 
entendus  tant  ils  (ont  obfcurs,  on  met- 
toit  dans  les  mains  des  difciples  les  bons 
Autheurs  des  vers  léonins  & rymés,  où 
il  y avoit  bien  plus  d’art  que  dans  ceux 
de  Virgile  & d’Ovide  5 car  ces  pauvres 
poëtes  du  lïecle  d’Augufte  n’avoicnt 
point  encore  appris  l’art  de  joindre  la 
ryme  à.lamefure,  ainfi  ils  ne  fçavoient 
V . / - que 
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que  la  moitié  de  l’art  poétique.  Qui  ne 
voit  que  ces  deux  vers 

O Monachiy’vefbri  flomachifvntanl- 


fonnent  tout  autrement  que  ceux  cy. 
c^frma  Virumque  cano  Trojœ  qui  pri- 


Littora. 

Ceftoit  dans  ces  belles  efcoles,  'où 
Calvin  n’a  jamais  efté,  qu’on  apprenoit 
le  beau  Latin  de  la  nouvelle  Rome  , bap- 
tixo  te  in  nomine  patria  fi  lia  O*  fpiriiu 
f au£lat  In  Deus  nomine  <^Ârnen  : Deus  ani- 
mant, corpus  terram , bos  fuper  Ecc  le  fiant, 

&C.  Viginti  par  fotularibus  difperÇit.  Ce- 
la eft  extrait  d’un  Teftament  efcritpar 
un  preftre  Anglois  dont  l’Original  le 
garde  encore  dans  les  Archives  du  Col* 
ïege  de  la  Madeleine  à Oxfort.  Les  prê- 
tres qui  avoient  le  mieux  eftudié  ne  le 
piquoient  pas  d’elbre  Grammairiens. 
Alphonfe  de  Caftro  avoué  qu’ils  ne  adnl 
{çavoient  pas  la  Grammaire,-  multos  a - Herefi 
deo  fuijfe  illiteratos  ut  etiam  Grammati-  lt°‘ f* 
cam  ignorarent.  Mais  cela  le  failoit  à c4^‘ 
deflein  afin  qu’ils  fuflent  meilleurs  The» 
ologiens.  Car  c’eftoit  une  maxime  qui 
palloit  alors  poux  indubitable  ? quanta 


phora  Bacchi 

Vos  eflis , Deus  ej  , tetemma 


mus  ab  oris 

Italiam  fato  profugus,  LaVmaque  \e- 

nit 


melior 


Schro- 

dtrcn. 
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melior  cris  Grammaticus  , tenfo  pe/or 
ologus.  T ant  plus  vous  fcrcs  bon  gram- 
mairicn  , tant  plus  mauvais  Théolo- 
gien ferez- vous.  C’eftoit  auflî  afin 

de  n’eftre  point  lufpe&s  ou  de  Magie 
ou  d’herefie  & en  cette  qualité  ne  pas 
tomber  dans  les  mains  des  Inquifiteurs. 
Car  un  Autheur  qui  a derit  la  vie  du 
Pétrarque  nous  allure  qu’il  eftoit 
foupfçonne  de  Magie,  parce  qu’on  luy 
trouva  un  Virgile  dans  la  main , qu’on 
prit  pour  un  grimoire. 

Source  qui  dt  des  langues  Greques 
& Hébraïques,  elles  n’eltoient  point 
fouiFenes  dans  le  bréviaire,  8c  avant  Bu- 
dee  on  ne  les  foufïroit  pas  meûne  dans 
la  république  des  lettres.  Et  après  Bu- 
dee  ce  fut  très  longtemps  une  marque 
indubitable  d’herefîe  que  d’y  fçavoii 
quelque  choie.  C’eft  cela  qui  commen- 
ça a décrier  Zuingle  entre  les  préférés 
les  coliques , c’cft  qu’il  examinoit 
avec  exattitude  le  texte  Hebreu  pour 
le  conférer  avec  les  ver  fions.  Et  dans 
la  mcJfme  ville  deZurich,  Rodolphe  Col- 
lin qui  eftoit  Profeffcur  de  l’efcole , fut 
en  danger  d’eftre  bruld,  parce  qu’il 
fçavoft  du  Grec.  Claude  Defpenfe  Doc- 
teur, bon  Catholique  & célébré  pour  a- 
voir  efte'  l’un  des  principaux  atteurs 
du  colloque  de  Poiliy  eftoit  hérétique 
en  cela,  c’cft  qu’il  eut  la  hardiefle  de 

fe 
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fe  plaindre  de  cette  ignorance  & delà 
reprocher  aux  Ecclelîaftiques  de  Ton 
temps.  Latinis  o futhoribus  Grâce  nojje 
fujpcàum  fuerit , Hebraicè  propè  hxreti-  çQtnm. 
cum:  Sçavoir  du  Grec  c’eftoit  ailes  pour  in  t . <td 
efte  fulpe£t  : mais  n’eftre  pas  ignorant  Thimn. 
cil  Hebreu  c’eftoit  prefquc  une  preuve  <l af’ 
convainquante  d’herefie.  Et  apres  tout 
J’experience  a fait  voir  que  ces  bonnes 
gens  avoient  raifon  de  craindre  la  gram- 
maire : car  ces  grammairiens  devin- 
rent la  terreur  des  Théologiens.  Cam- 
panella  Secrétaire  de  Jule  III.  en  avertit 
l'on  maiftre,  & luy  confeilla  de  rompre 
Je  concile  afîèmble/  pour  la  fécondé  fois 
à Trente  pluftoft  que  de  fouffrir  qu’on 
laiftaft  parler  ces  beretiques  grammai- 
riens. Quant  à moy  dit-il,  tresJaintPere , K 

mon  avis  efl  qu'on  ne  peut  rien  faire*de  plus  ytrg. 

- périlleux  O*  dé  plus  pernicieux  que  de  leur  tom.  i1 
permettre  de  dire  dans  le  concile  tout  ce  qui 
leur  plaira , car  nous  ne  pouvons  pas  nier 
qu'il  n'y  en  ait  entre  eux  plufieurs  qui  font  . y. 
Jblidement  doÜes , Ê7*  fort  exercés  dans  les 
four  ces  mefne  de  la  bible  , CÜ7*  dans  les  an- 
cjens  zjfUtheurs.  Ils  fçavertt  les  langues 
Qreque  Hébraïque  9 c'ejl  pour quoy 
fi  on  leur  permet  d'entrer  en  difpute  avec 
nos  gens  > certainement  les  nofîres  feront 
en  danger  de  fuccombert  car  vous  ftavez, 
faint  Pcre,  que  vos  Eve (que s font  ignorants 
dans  les  lettres , t?  fort  adonnés  aux  vo- 
luptés _ 


Sintl’ 

vitaBal 

lingeri. 
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iuytcs  & aux  dclices.  Cet  honnefte  hom- 
me avoit  de  la  fïncerité  d’avouër  que  les 
Ecclelialliques  de  fou  lïecle  & des  pre- 
cedents depuis  le  9 & le  10.  n’eftoient 
pas  fçavants  aux  langues,  on  voit  en- 
core des  échantillons  de  leur  éruditi- 
on qui  delaflent  nos  fçavants  de 
leurs  travaux  quand  ils  paHent  pardel- 
fiis.  Onditqu’Erafme  enlifant  un  li- 
vre intitulé  EpifloU  obfcurorum  vircrum, 
y trouva  tant  de  choies  diverriflantes 
fur  l’e'rudition  des  moines  & des  The-  _ 
ologiens  qu’il  ne  put  s’empefeher  d’e'- 
clater  & de  rire  louvcnt  avec  tant  de 
force , qu’un  abfcés  qu’il  avoit  au  vifa- 
ge  luy  en  creva.  Et  qui  neriroit  en  fi- 
lant , par  exemple,  l’explication  que 
Durand  donne  au  mot  cjffleluyah.  Les 
petits* enfants  fçavent  aujourd’huy  que 
ce  mot  Hebreu  lignifie  loués  le  Seig- 
neur, Mais  le  feientifique  do&eur  dit 
qti'tAUeluya  eft  un  mot  Hebreu  qui 
lignifie  plus  toft  qu’il  n’exprime  une 
joye  inconcevable  qui  ne  fe  connoift 
pas  en  cette  vie , & que  félon  l’inter- 
pretation  d’innocent  III.  cela  veut  di- 
re enfants  loués  le  Seigneur.  Selon  celle 
de  St.  Auguftin  eAl  lignifie  làuve;  le 
moy  ; la  Sus  , & fah  Seigneur.  Ainfî 
le  tout  veut  dire  Jauve  moy  Seigneur.  Je 
trouve  qu’il  n’eftoit  pas  encore  trop 
ignorant,  de  fçayoirquele  mot  eftHe- 

breu 
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breu  & non  pas  Grec,  car  il  fçavoit  /l 

tout  aufii  peu  de  l’un  que  de  l’autre.  * * 5 

Tefmoinl’heureulè  étymologie  du  mot 
npfioXot  Symbole , lequel  il  dérivé  de 
#1»,  & de  B Ihot , qui  lignifie,  félon  luy, 
fentence.  Et  cette  abbregé  de  la  fiyaefté,  . ] 

dit- il,  aiafi  appeüé^parcequec'eft  un  re^  . 
ceuil  des  fentence  s des  tsfpofires.  Pareus 
nous  parle  dans  Tes  Commentaires 
fur  /’ tsfyocalypfe , d’un  certain  moine 
qui  dérive  le  nom  d’Apocalyplcdeisr/v 
& de  clipfor , clipfaris.  Cela  cft  a'uflï 
bon  que  l’étymologie  de  ce  glofîàteur 
du  Decret  qui  derivoit  le  mot 
pocryphe  d'tin  & tfgl fin,  qui  félon  luy 
figninoit  Secret.  Enfin  chacun  fçait 
qu’en  ce  fiecle  là  le  mot  des  canoniiles 
& des  Théologiens,  eftoit,  Graca  funt , 
legi  non  pojfunt. Quand  on  rencontroit  un 
pafi^ge  Grec  dans  un  livre,  on  en  eftoic 
quitte  pour  dire  c'eft  du  Grec  cela  ne  Te 
lit  point.  Cela  (bit  dit  en  paflant  fur 
la  première  érudition  de  cescfcolesoû  / 

Calvin  n’a  point  fait  fou  cours.  . - 

Mais  fi  dans  les  premières  années 
d’eftude , on  negligeoit  un  peu  la 
Grammaire , en  recompenfe  quand  on 
eftoit  forti  des  mains  des  Grammairiens 
pour  entrer  en  celle  des  Philofophcs  , 
on  cultiyôit  les  eforits  par  les  plus  fub- 
limes  &les  plus  délicates  leçons.  Car 
on  occupoit  léi  jeunes  gcus  plufieurs 

V années 
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années  fur  des  fpeculations  capables 
de  rendre  Tefbrit  cftendu  & pénétrant. 
Hullwz.  ^ar  exemple;/?  laLogitjyc  efl  des  premières 
de  Epi-  ou  des  fécondés  intentions.  Comment 
fcop.  in - different  ces  deux  propofïtions , Rome 
fiitnt.  ycnditur  piper , & piper  venditicr  Rom<e. 

Ÿ"  ? 41  Rome  on  vend  du  poivre,  & lepoi- 
w*t  ' vre  fe  vehd  à Rome.  Sçavoir  fî  cette 
proportion  eft  faufle  ou  vraie , Nuttus 
CT  nemo  mordent  fe  infacco.  Nul&per- 
fonne  fe  mordent  dans  un  fac.  Si  un 
homme  mort  peut  célébrer  lu  jkfejfe.  Si  la 
confequence  eft  bonne  Tu  difjers  ab  en- 
te, ergo  tu  non  dijfers  ab  ente  t;  Tu  es 
different  de  lettre , ergo  tu  n'es  pas 
different  de  Tertre.  Sçavoir  fi  cette  au- 
tre confequence  eft  meilleure , Deits  eft, 
ergo  bac ulus  fiat  in  angulo  .Dieu  cfly  donc  - 
le  ballon  efl  debout  dans  lé.  coin.  Qui  cft- 
ce  qui  ne  deviendroit  habile  , nourri 
d’un  tel  fuc  ? Scave's  vous  bien  pour- 
quoy  Erafme  n’eftoit  point  Théolo- 
gien non  plus  que  Calvin,  & futfu- 
fpe<ft  d’herefie  ? C’eft  parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  eftudie'  non  plus  fous  ces  lci- 
entifiques  rr.aiftres  & qu’il  avoit  un 
grand  mefpris  pour  eu*.  Il  difoit  d’eux 
/ & de  leur  Théologie  ; Que  dirai-je  de 

jfnn.  'ces  petites  queffionr  non  feulement  inutiles 
in  i.  E-  mais  impies  ; fiDieu  peut  commander  toute 
pift.  *d  jorte  de  maux  & mefme  la  h ayrte  contre 
Tsnt.  £)iéU  0-  de  fendre  tout  bien,  mefme  d'cu'mer 
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& de  fervir  Dieu.  Et  ailleurs.  Com- 
bien de  quejlions , combien  d'opinions,  com- 
bien de  Jettes  fe  font  levées  entre  nous , qui 
di foutent  f avoir  fi  Jefus  Chrifl  a pris  un 
individu  de  la  nature  humaine , ou  s'il  a gris 
l'ejpece,  ou  s'il  e fl  appelle  Dieu  t?  hom- 
me en  une  troifième  maniéré,  &c.  Si  l'on 
faifoit  de  femblables  quejlions  dans  la  con- 
vention pour  fe  divertir  , on  le  pour  roi  t 
foujfrir  : mais  c'eft  une  chofe  in/upportable 
qu'on  faffe  de  cela  une  affaire  ferieufe , 
que  l'on  confume  la  vie  depuis  la  jeunejfe 
jufqu'à  la  vielleffe  dans  ces  niai  fériés,  & 
qu'on  les  traitte  gravement  comme  des  ma- 
tières très  dignes  d'un  Théologien. 

Infenfibiement  nous  retournons 
furie  ton  ferieux  : & puifque  nous  y 
fommes , je  fuis  d’avis  que  nous  voyons 
félon  le  jugement  des  habiles  gens,  fi 
Calvin  a beaucoup  perdu  de  n’avoir  pas 
fait  fon  cours  en  Théologie  dans  ces 
efcoles  defquelles  le  Sieur  Maimbourg 
veut  abfolument  que  toute  la  fcience 
d’un  Théologien  dépende.  Les  efcoles 
dans  lefquelles  Calvin  n’avoit  pas  fait 
fon  cours , eftoient  celles  où  s’enfèig- 
noitla  Théologie  Scholaftique,car  alors 
il  n’y  en  avoir  pas  d’autres.  Or  voici  ce 
que  les  habiles  genspenfent  de  cctteThc- 
ologie.  Efcoutons  premièrement  l’Evef- 
que  de  Bitonte,  qui  fit  l’ouverture  du 
Concile  de  Trente  par  tin  Sermon  de 
■ f,  v 1 grande 
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Calvin  ne  s’étoit  pas  fait  ungrand  torrde 
ne  pas  faire fon  cours  fous  ces  magnifi- 
" ques  maîtres.Que  veut  dire, Je  vous  prie, 
TEvefque  deBitonte  avec  fon  autrefois) 

Ne  dirie's  vous  pas  qui!  parle  dufiecle 
de  Scot  & de  Bonaventure  ? Ne  croiroit- 
on  pas  que  de  fon  temps  la  Théologie 
Scolaftique  eftoir  cnfèvclie  ? Cependant 
elle  eftoit  en  fon  régné  & l’a  cftd  du  de- 

Ijuis  & l’eft  encore  en  beaucoup  de 
ieux.  II  faut  voir  ce  qu’en  dit  & ce 
qu’en  a eferit  le  feavant  Monheur  de 
Launoy.  C’eft  luy  qui  nous  rapporte 
cette  plainte  de  François  de  Harlay,  qui 
eftoit  il: n’y  a pas  fort  longtemps  Arche- 
vefque  de  Rouen.  Mais  cela  paffe  Us 
Mfcoliers  Jurés  qui  ne  font  pas  envoyés  pour  'De 
ejludierle  fonds  des  livres , mais  pour  ap-  rr]rtot, 
prendre  à debatre  O*  à contejler  k tort, O4  à firtuna , 
travers  , <&  pour  s'exercer  aux  difpu- 
tes,  & c.  On  a cru  s' ajjurer , fe  fortifier 
& fuir  les  erreurs  de  quitter  l'EJcriture 
O4  les  Peres  pour  cette  Théologie  methodi~ 
que , ou  p lu f loft  nominale  qui  a cours  en 
ttojlre  temps.  Et  l'on  s' est  bien  lourdement 
trompé.  Pour  fuir  ainfi  ce  doute  ils  tofhm 
lent  dans  la prefomption , qui  s'accompagn  e 
toujours  d'une  exceffive  hardieffe.  Ils  af- 
foiblifjent  la  Religion  , l'appuyant  fun  de 
faibles  rai  fions.  Et  au  lieu  d'erreurs  par- 
donnables à i ignorance  qui  arrivent  à des  y. 
gens  qui  ne  prétendent  pas  de  f avoir  tout,' 
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tomme  plufieurs  de  l'antiquité  en  ont  eu, 
fans  que  cela  ait  porté  préjudice  al'Eglife , 
nous  voyons  un  gouffre  de  témérités  moder- 
nes O1  d’erreurs  Gnofliques  plus  dangereu - 
fes  que  les  Huguenotiques  , qui  pullulent  en- 
tre les  bandes  Scholafliques , dont  j'attends 
à dire  mon  avis  quand  je  me  verray  envi- 
ronné d'un  Concile.  Si  vous  en  voules 
voir  d’avantage  ailes  fur  le  lieu , & vous 
y entendre's  Albert  Pighius  qui  dit  la 
mefine  choie  que  l’Evefque  dcBitonte 
& l’ Archevefque  de  Roiien.  Vous  verres 
que  Launoy  approuve  alTds  la  définition.: 
que  Luther  a donnée  de  la  Théologie 
Scholaftique:  de  laquelle  il  a dit,  Que 
c'eft  une  production  Jemblable  aux  cen- 
taures , it  ces  monftres  demihommes  G7*  de- 
micbevaux  , laquelle  la  Sorbonne  a fait 
naiftrç  de  iaffemblage  de  UPhilofophie  & 
de  la  Théologie.  Puifquc  ces  Meilleurs 
le  donnent  bien  la  liberté'  de  mefdire  de 
leur  Théologie , je  croy  que  nous  de- 
vons bien  avoir  la  permilfion  de  le  faire. 
Et  apres  ce  que  nous  venons  d’entendre 
des-illuftres  de  l’Eglile  Romaine , je  ne 
cr<Ty  pas  qu’on. foit  err  droit  de  démen- 
tir Robert  Eftienue  qui  dit  què  de  Ion 
temps  un  Do&eur  de  Sorbonne  juroit 
par  fon grand  Dieu , qu'il  avoit  plus  de  cin- 
quante ans  , & qu’il  ne  f avait  pas  ce  que 
c*étoit  que  le  Nouv.  Te/tament.  Ni  Zuin- 
gle  qui  nous  apprend  que  ce  Jehan  le 
**  Fevre 
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Fevre  Vicaire  de  l’Evefque  de  Gonftance, 
contre  lequel  nous  avons  dit  qu’il  dif-  cingle 
puta  avant  la  reformation  de  Zurich  » Tom.  z. 
dit  un  jour  qu*on  le  palferoit  fort  bien^p.  6z2* 
du  Vieux  & du  Nouveau  Teftament , & 
qu’on  viyroit  fort  paifiblement  fans 
Evangile . Ni  ceux  qui  nous  rapportent 
que  le  Cardinal  Hofius  a eu  la  nardiefle 
de  dire  que  les  affaires  de  1 Eglife  fe- 
roient  en  bien  meilleur  eftat,  s’il  n y 
avoit  pas  d’Evangile.  Après  cela > 
Monfieur  , ne  trouvés  vous  pas  que  la 
preuve  eft  tout  à fait  concluante.  Cal- 
vin n'eftoit  point  Théologien * Et  pour  le 
prouver»  il fuffit maintenant  qu'on  fçache 
que  Calvin  ne  fut  jamais  dans  les  efcolcs 
de  Théologie.  U n’avoit  jamais  dif-* 
ciple  de  ces  Do&eurs  qu'un  autîieur  Al- 
lemand appelle  fort  plaifamnient  les. 
très  illuminés  , très  feientifaues  , très  pro-  Conrad, 
fonds , très  irréfragables , très  umverfels,  GraJJ*- 
tr.es  fubtils  , très  refolutifs  CT  decififs ; , 
adjouflés,  très  Angéliques  Z7  Séraphi- 
ques Maiftres  , les  Do&eurs  faits  C ’T 
à faire  les  Bacheliers  formés  CT  à for- 
mer . 

En  vérité  le  P.Maimbourg  a encore 
bien  plus  d’efprit  qu’on  ne  penfè.  lia» 
imaginé  là  un  excellent  moyen  pour 
délivrer  fa  focieté  de  l’authorite  de 
St.  Àuguftin.  Les  Janfcniftes  avec  des 
répétitions  importunes  les  accablent  des 
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qpe  St.  Auguftin  n’à  jamais  eftd  audi- 
teur dé  profeflion  d’aucun  Do&eur 
Cbreftien  que  de  St.  Ambroifè  dont  il  a 
ouï  quelques  Sermons , mais  nullcsle-- 
çons  en  Théologie.  Il  eft  vray  que  ce 
bonPere  avoit  fort  eftudie'  l’Efcriture  & 
bien  lu  fes  ouvrages  des  Do&eürs  de 
PEglifè  qui  l’avoient  precedd.  Mais 
quand  Meilleurs  de  Port  Royal  auroiei  t 
prouve7  cela , ils  n’auroient  rien  gagne', 
car  on  leur  refpondra  toujours  apres  le 
Pere  Maimbourg  , qu'il  est  impojfihle 
de  parler  ju fie  & à fonds  des  myftcres  de 
la  Théologie , qu'on  riait  fait  f n coitrs  de 
Théologie  avec  honneur . Et  jamais  ils 
ne  prouveront  que  leur  St.  Auguftin 
ait  fait  fon  cours  de  Théologie  avec 
honneur:  fi  l’on  dit  que  ce  fentiment 
eft  particulier  au  P.  Maimbourg , les 
bons  Peres  diront  que  cela  n’importe  & 
que  félon  la  doctrine  nouvelle  de  la  pro- 
babilité il  fuffit  qu’une  opinion  foit 
fbuftenuc  & avancée  par  un  Do<fteur 
grave  pour  eft re  probable.  Je  vous  de-^ 
mande  pardon , Mon  fieu  r , de  vous  en- 
tretenir d’une  maniéré  fi  peu  ferieufè 
dans  un  fu  jet  fi  grave.  Mais  en  veritd 
le  ridicule  de  cet  autheur  eft  fi  fenfible 
& fi  (autant  aux  yeux  qu’on  ne  fçauroit 
s’-empefeher  de  le  relever.  Déformais 
agifïonsplus  ferieufement  fi  vousvou* 
les  & examinons  en  Théologiens  ce  que 
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le  Sieur  Maimbourg  die  en  detail  contrc- 
la  Théologie  de  Calvin.  Car  il  n’eft 
pas  homme  à rien  avancer  fans  preu- 
ves. y i 

CHAPITRE  XVII. 

De  la  comparai fon  que  le  Sieur  Maimbourg  - 
fait  de  Luther  O4  de  Calvin  ; de  l’accu  fa - 
tion  que  Calvin  a pris  fa  doélrine  de  Pierre- 
Valdo.  Excellent  te [moignage  que  le  Sieur 
Maimbourg  rend  à ce  Valao . fufhfica-. 
tion  des  articles  de  Théologie  que  le  Sieur 
Maimbourg  condamne  dans  Luther  O4 
• dans  Calvin  conjointement.  De  la  liberté ... 
De  la  grâce  efficace.  De  la  juflification par 
lafoy.  De  la  jufh ce  imputée.  Du  mérité 
désœuvrés.  De  l'efficace  des Sacremens.^ 
De  la  confiance.  De  la  poffibilité 
d’accomplir  les  Commandemens 
de  Dieu.  De  V utilité  des 
votux . 

» 

PRemierement  , le  Sieur  Maim- 
bourg  fait  une  comparaifon  en- 
tre Luther  & Calvin  pour  la 
Théologie,  & il  donne  tout  l’avantage 
à Luther.  Comme  Luther  .eftoit  Dotleur 
en  Théologie , dit  il,  O4  habile  Doéleur 
lifant  avec  grand applaudi '/fement  dans  l’u - 
nrverfité  de  TVittemberg  qui  eftoit  alors  ■ 
en  fa  fleur , CT  qu’il  avait  refolu  de  faire 
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un  parti  contre  l'Eçlife  Catholique  , Ci7" 
prtr  confcquent  d'errer  : il  erre  avec  plus 
de  jufteffe , x’/7  æwj//  parler -,  CT  fe  jouf- 

tient  beaucoup  mieux  que  ne  fait  Calvin . 
Je  n’ay  pas  defTein  de  me  mettre  fur  les 
bras  ce  grand  parti  d’Allemands  qui  fui- 
vent  la  Confcflîon  d’Augsbourg  & la 
Reformation  de  Luther , ce  que  je  fe- 
rois  fi  je  relevois  trop  noftre  Calvin  au 
defi'us  de  Luther , dont  ils  font  un  ora- 
cle. Je  n’ay  pas  defiein  non  plus  de  nier 
que  Luther  n’ait  eu  des  dons  rares , un 
grand  fçavoir  , un  grand  feu  , une 
grande  éloquence  ; un  grand  zele  & 
beaucoup  de  vertus  intellectuelles , mo- 
rales & Chreftiennes.  Cependant  je  ne 
fçaurois  m’empefeher  de  dire  qu’il  n’y 
a qua  le  P.  Maimbourg  hors  du  party 
des  Luthériens,  capable  de  donner  à Lu-, 
ther  l’avantage  delà  jufteffe  &c  delà  fub- 
tilité  fur  Calvin.  L’un  & l’autre  ont  eu> 
de  l’elprit  , mais  Calvin  avoit  de  ccr 
efprit  qu’on  appelle  fin  & délicat  autant 
qu’on  en  peut  avoir  ; il  n’y  avoit  rien 
de  beau  dans  l’antiquité'  qui  ne  luyeuft 
pafle  fousles  yeux  & qui  ne  luy  luft  de- 
meure' dans  l’efprit.  II  avoit  bien  lu 
lés  poëtes  , les  hiftoriens  & les  orateurs, 
il  avoir  de  merveilleufas  humanités  Sc 
n’avoit  point  appris  fon  latin  de  maiftre 
Qucrcu  ni  de  maiftre  Bedaj  les  ennemis 
du: liras  commun  & des  bonne  lettres, 
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fequçnces  tout  k fait  infoujlenables  » qu  on- 
tire  de  fcs  principes  contre  Luy^ , & qui  coh- 
duifent  maigre  qu'il  en  ait  a l zsfàbei/me* 
C'ejl  ce  que  quelques  uns  de  nos  Doticurs 
ont  très  bien  monftré  O4  que  l'on  verra  clai- 
rement dans  la  Jiiitte  de  cette  hiftoire, 
N’eft:  il  pas  vray , Moniteur , que  tout 
cela  vous  eft  tenebres  j comme  il  me  le 
fut  la  première  fois  que  je  le  lus.  J’a- 
vois  peine  à deviner  quelles  eftoient  ces 
eonlcquences  infouftenablcs  y ces  prin  - 
cipes  qui  conduifent  maigre*  qu  on  en 
ait  à l’atheifme.  Mais  la  fuitte  nous 
apprendra  cela  : c’eft  pourquoy  il  faut 
voir  cette  fuitte.  On  la  trouve  cinq  ou 
fîx  feüillers  apres  j où  noftre  autneur 
donne  un  abbregd  du  Calvinifme.  Dans 
cet  endroit  il  prouve  que  Calvin  n’a 
quafi  rien  de  nouveau , qu’il  a emprunte 
la  Doftrine  des  Vaudois  en  premier 
lieu  > puis  de  Wiclef  j de  Jehan  Hus  & 
de  Jerofme  de  Prague , & enfin  de  Lu- 
ther. Il  a raifon, Calvin  & nous»  ne  nous 
piquons  pas  d’avoir  dit  quelque  choie 
de  nouveau-  Il  pouvoit  monter  plus 
haut  que  les  Vaudois  s’il  luy  euft  plu» 
& dire  que  nous  avons  emprunte  nos 
dogmes  des  Pères  de  l’Eglife  5 des  Apô- 
tres & de  Jefus  Chrift  mefme.  Nous 
ne  nous  faifons  pas  une  honte  d’enfeig- 
ner  la  Doctrine  des  Vaudois.  Je  vous 
àfiuce  qu’il  raconte  l’origine  de  ces 
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Vaudois  d’une  maniéré  tout  à fait  propre 
à perfuader  tous  les  efprits  fages , que  cet- 
te fede  qu’on  a e/Taye^de  desnonnorcr  e- 
ftoit  véritablement  une  focietd  d’hon- 
fleftes  gens,  craignans  Dieu  & qui  te- 
noient  le  party  de  la  vérité'.  Valdo  le 
fondateur  de  cette  pretendiie  fede  dit-il , 
Hi/t.  du  eftant  Vivement  touche  de  la  crainte  des 
Calvin . jugemens  deDieu  pour  avoir  vu  un  defes  amis 
Ltv.  i,  jrapé  de  mort  foudaine  tomber  à fes  pieds 
apres  avoir  foupc  cnfemble  , femit  à la  dé- 
votion , & rejoint  de  mençr  une  vie  la  plus 
femblable  qu'il  pourroit  à celle  des  r^Apo- 
fhes.  Cette  phrafe  Je  mettre  à la  devotiony 
me  paroift  un  peu  Gauloife , mais  à cela 
près  il  n’y  a là  dedans  , rien  que  de  fort 
bon.  Il  m£  femble  que  l’on  ne  peut 
mieux  commencer.  Il  eft  malaife'  de 
concevoir  que  Dieu  abandonne  à Telprit 
d’erreur  , un  homme  qui  cft  vivement 
touche'  de  les  jugemens , & qui  forme 
ftrieufement la  relolution  de  conformer 
fa  vie  à celle  des  Apoflres.  Pour  cet  effet  il 
fit  traduire  en  fa  langue  une  partie  de  lafainte 
Efcriture , fur  tout  du  Nouveau  Teftamenty 
& s'appliqua  fortement  à la  lire  avec  gran- 
de affiduité  y ne  doutant  nullement  qu' eftant 
; tout  à Dieu  comme  il  crcyoit , il  n'euft  ausfi 
receu  de  luy  toutes  les  lumières  nccefjdires 
pour  en  avoir  une  parfaite  intelligence . 
Ce  faind  homme  ne  pouvoit  mieux 
pourfuiYre  ce  qu’il  avoit  li  bien  com- 
mencé. . 
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mence.  Il  avoit  refolu  de  conformer  la 
vie  à celle  des  Apoftres,  il  faloit  pour  ce- 
la confulter  les  eferits  mefme  des  Apo- 
ftres pl uftoft  que  les  legendes>&  les  ré- 
glés de  Jcfus  Chrift  pluftoft  que  celles 
de  fou  eglife,  laquelle  il  voyoit  dans  une 
fi  horrible  corruption.  Il  s'appliqua, 
fortement  à lire  V E friture  fainte.  N’cfl-ce 
pas  la  juftement  le  chemin  de.  l’enfer  & 
de  l’herefie  ? Et  fi  Dieu  abandonne  ceux 
qui  obeï fient  à ce  commandement , lifés 
&vous  enquerés  diligemment  des  E fritures, 
que  deviendront  ceux  qui  ne  s’enquie- 
rent  de  rien  & qui  fe  repofent  fur  la  foy 
de  leur  Cure'  ? Ce  bon  homme  en  lifant 
l’Efcriture  & n’y  trouvant  rien  de  la 
Méfié,  du  Pape , du  purgatoire,  & d’au- 
tres choies  femblables , Il  s'alla  mettre 
dans  l'efprit  que  toutes  ces  chofès  n'ef  oient 
que  de  fauffes  traditions  O4  dépurés  inven- 
tions des  hommes.  C’eft  qu’il  eftoit  fait 
comme  tous  les  autres  hommes  qui  ont 
les  premiers  principes  de  la  religion 
Chreftiënne,  & qui  n’ont  pas  l’efprit 
gafté  par  les  préjugés  & par  la  mauvaifè 
éducation.  Il  fè  perfuadoit  que  Dieu 
ayant  donné  fa  parole  pourinftruire  les 
hommes  & pour  cftre  la  réglé  de  la  reli- 
gion ; ceferoit  en  luy  un  defaut  de  fa- 
gefie*,  qu’on  ne  luy  peut  attribuer  fans 
blafphemc,  d’avoir  donné  àfonEglife 
pour  réglé  de  fa  foy  & de  fa  conduitte# 
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porteray  article  par  article , ôc  nous  fe- 
rons defïus  nos  reflexions.  Je  laiflecc 
qu’il  dit  du  culte  & des  ceremonies  que 
nous  avons  retranchées  pour  faire  un 
Jquelete  de  religion , parce  que  nous  y de- 
vons revenir , St  que  nous  avons  deftiné 
cela  pour  un  chapitre  à paît.  Pour  ce 
qui  regarde  les  dogmes^  voicy  comme  il 
commence.  Maintenant  pour  les  chofes  . 
qui  font  un  peu  plus  difficiles  > C T où  il  r* 
faut  de  la  fcience  CT  du  difeernement  pour 
les  bien  déveloper  y il  efltout  évident  qu'a 
la  referve  de  ce  qu'il  enfeigne  touchant  l' Eu- 
charijlie  il  a prefque  tout  pris  de  Luther. 

En  matière  de  religion  il  n’y  a pas  beau- 
coup  de  gloire  à eftre  original  $ Ainfï  ce 
n’eft  pas  faire  un  grand  outrage  à Cal-  „ 
vin  que  de  dire  qu’il  a pris  d’un  autre. 

Sans  avoir  concerté  enlemhle  ceux  qui 
enfeignent  la  vérité  fê  recontrent  tou- 
jours : c’eft  pourquoy  il  n’eft  pas  efton- 
nant  que  Luther  & Calvin  fe  foient  ren- 
contrés en  bien  des  endroits  où  Dieu 
leur  a fait  la  grâce  de  rencontrer  la  vé- 
rité. Mais  voyons  un  peu  lesarticles  pu 
Luther  & Calvin  errent  de  compagnie. 
Comme  tous  les  articles  de  fon  herefie  qui 
concernent  la  liberté  de  l'homme  qu'il  dé - 
(huit  y la  grâce  qui  félon  luy  a toujours  fin 
effet  dans  l'homme  par  une  neceffité.  ab - 
Jolue . Ne  l’en  croyés  pas  fur  fa  parole. 
Ifn'efl  pas.  vray  que  Luther  & Calvin 
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aient  deftruit  la  liberté  de  l’homme  & 
que  nous  la  deftruifions  après  eux.  Il  eft 
vray  que  Luther  a efcrit  tui  livre  de  fervo 
arbiprio  > pour  combattre  le  liberum  ar- 
bitrium  des  Pelagiens  de  l’ecole  Ro- 
umaine. Et  Luther  & Calvin  ont  eftabli 
que  le  libre  arbitre  eft  efclave  du  péché 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  delivre' de  cette  fer- 
vitude  par  la  grâce.  Mais  ils  ont  re- 
connu que  ceux  que  le  fils  affranchit 
fonr  véritablement  libres , & que  quand 
les  chaifnes  du  péché  font  rompues , la 
volonté  eft  rcftablie  dans  fes  ancien  s pri- 
vilèges. Mais  on  ruine  la  liberté , fé- 
lon le  Sieur  Maimbourg  , à moins 
qu’on  ne  dife  avec  les  Pelagiens  , les 
Moliniftes  &les  Jefuites,  que  l’hom- 
me n’a  point  perdu  fès  forcespar  fa  chu- 
te i qu’avant  que  d'avoir  rece.u  la  grâce 
il  eft  en  eftat  de  fc  repentir  ferieufèm en r, 
d’aimerDieu  fur  toutes  chofes,de  conce- 
voir une  finccre  douleur  «d’avoir  offenfé 
Dieu  j de  former  des  adles  d’efperance, 
de  renoncer  au  péché  de  bonne  foy. 
Enfin  qu’il  n’y  a point  de  bonnes  œuvres 
que  l’homme  faite  dans  l’eftat  de  la  gra- 
ce,qu’il  ne  puifle  faire  hors  de  la  grâce  & 
fans  elle.  Qand  on  leur  dit  : Maisvous 
eftés  donc  Pelagiens.  Ils  refpondent 
non  : car  nous  ne  difons  pas  que  les 
bonnes  œuvres  faites  fans  la  grâce  pui£- 
fent  fauver  & mériter  la  vie  éternel- 
le* 
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le  j ce  font  à lavcrité  les  mefmes  œuvre? 
i quant  à la  fubftance  & quant  aux  de- 
grés, c’eft  la  mefme  foy , la  mefme  cha- 
rité' , le  mefme  amour  de  Dieu  , la 
mefme  repentance  , mais  parce  qu’elles 
! font  faites  fans  la  grâce , elles  ne  font 
t v point  falutaires.  Ne  voila-t’il  pas  un 
beau  galimathias  ? ces  gens  là  n’ont  ils 
pas  bien  lieu  de  nous  acculer  que  nous 
1 taifons  un  Dieu  cruel  ? Ne  feroit-cc  pas 
( une  belle  juftice  en  Dieu. , de  deux 
î hommes  abfolumentcfgaux  en  bonnes» 
œuvres , en  amour , en  foy , en  efpe- 
? rance,  de  damner  l’un,  parce  qu’il  au- 
; roit  fait  ces  bonnes  œuvres  par  fès 
1 propres  forces,  & de  fauver  l’autre, parce 
qu’il  auroit  fait  ces  mefmes  œuvres  fou- 
i ftenudufecours  delagraœ?  Deux  det- 
c teurs  doivent  à un  mefme  créancier , 
i tous  deux  payent  ce  qui  eft  exigé  d’eux  -r 
î P un  le  paye  de  fon  fonds  & de  fon  pro- 
s pre  bien , l’autre  prend  de  l’argent  de 
c fon  créancier,  & lepaye  d’une  main  avec 
f:  ce  qu’il  avoir  receu  de  l’autre.  Cecrean- 
tf.  cier  fait  pendre  celuy  qui  l’a  paye'  de  fon 
F r propre  bien  comme  un  voleur  qui  meri- 
te  la  mort , mais  il  domie  quittance  à ce- 
1*  luy  qui  a emprunte' de  nouvel  argent  de 
lt  luy  pour  payer  la  vieille  dette.  Ne  trou- 
:ï  y es  vous  pas  que  le  créancier  eft  un  ad- 
è mirable  homme  , & d’une  e'quiré  bien 
st  fïnguliere  ? Voila  l’idée  que  Meilleurs 
ki  . les 
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là  criminelle  détermination  qui  naift 
très  librement  de  fa  volonté'  mefine. 

Selon  Calvin  lagrace  a toujours  J on 
effc£l  dans  l'homme  par  une  nccesfué  abfo- 
luë.  Calvin  a diftingud  la  grâce  effica- 
[ ce.de  celle  qui  ne  l’eft  pas.  Dieudon- 
né fouvent  aux  mefehans  une  grâce 
imparfaite  pour  les  rendre  plusinexcu- 
fàbles.  Et  cette  grâce  n’a  pas  toujours 
de  bonnes  fuites,  ou  pour  mieux  dire 
elle  n’en  a jamais  , pareeque  ce  n’eft 
pas  la  grâce  falutaire.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  grâce  efficace  & falutaire,  il  tft 
certain  qu’elle  a toujours  fon  efièt 
dans  l’homme.  Il  feroit  ridicule  de 
l’appeller  efficace  & falutaire  fi  elle  ne 
proauifbit  pas  fon  effet.  Nous  laiffons 
a Meilleurs  les  Thomiftes  ces  expreffi- 
ons  fi  fingulieres  par  lefquel les  ils  ap- 
pellent^* ce  fujfifantey\me  grâce  avec  la- 
quelle on  11e  fçauroit  eftre  fauve',  & u- 
nc  grâce  qui  ne  produit  jamais  fon  cf- 
. îcâ:.  Selon  nous  la  grâce  fuffifante  8c 
la  grâce  efficace  font  la  mefine  chofè, 
pareeque  jamais  la  grâce  ne  peut  eftre 
; liiffifante  à moins  qu  elle  n’ait  fùffi- 
famment  d'efficace,  pour  operer  la  con- 
verfion.  Nous  fouftenons  avec  St.  Au- 
guftin  la  grâce  efficace  par  efte  mefme,  - 
& nous  difons  avec  St.  Paul  que  Dieu 
fait  en  nous  £7*  velle  facerey  8c  la  vo- 
lonté', 8c  l’accompliflèment  > & les  pre- 
miers 
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miers  bons  mouvcmens  & les  der- 
miers  Nous  nions  que  l’homme  par 
jfon  libre  arbitre  fafle  la  différence  en- 
tre la  grâce  efficace , & la  grâce  fuffi- 
fante,  parceque  c’eft  un  Pelagianifme 
tout  pur , c’eft:  ofter  à Dieu  la  gloire 
de  noftre  falut  pour  la  donner  à l’hom- 
me. Si  jemediftingue  moymeTme,  fi 
je  rends  enmoy  la  grâce  efficace  par  le 
choix  que  fait  ma  volonté' , St.  Paul 
n’a  plus  lieu  de  me  dire , qu'as  tu  que 
nayes  receu  ? qui  a mis  différence  entre  toyy 
& un  autre  ? 

La  grâce  a fon  effeft  dans  l’homme 
par  une  necejjité  abfolùe.  C’éftuneme- 
ceffité  qui  ne  peut  eftre  violée  , & qui 
a fes  fuittes,  que  toutes  les  rufès  du  dé- 
mon ne  peuvent  empefeher.  Mais  ce 
n’eft  point  une  necesfité  abfolùe  y puif- 
qu’elle  ne  naift  point  de  la  nature  de 
l’homme,  mais  delà  grâce  qui  fléchit 
fa  volonté , par  des  refforts  puiflàntg 
& inconcevables.  Elle  ne  viole  point  la 
liberté'  quoy  qu’elle  entraifne  la  vo- 
lonté. Car  tout  ce  qui  fait  paffer  l’hom- 
me de  l’effat  de  la  volonté  refjtante  à 
celuy  de  la  "volonté  confentante  ne  peut 
violer  la  liberté  puifqu’on  eft  tous- 
jours  libre , quand  on  fait  ce  qu’on 
veut,  & qù’on  fuit  ce  qu’on  ne  veut  pas. 
Pourveu  que  la  liberté  effentielle  à 
l'homme  & infèparablc  de  iuy  demeure 
* ^ - en 
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en  fon  entier  , nous  confefTons  que 
la  grâce  produit  (on  effet  avec  neces- 
fité,  parce  que  Dieu  ne  peut  ni  tromper 
ni  eftre  trompe7.  Ii  donnela  grâce  pour 
fauver  , fi  la  grâce  ne  fauve  pas,  ou  il 
trompe  les  hommes , ou  il  eft  trompé 
dans  fon  attente.  Nous  aimons  mieux 
raifonner  ainfi  avec  St.  Auguftin  & a- 
vec  St.  Paul , que  de  dire  avec  les  Semi- 
’pelagiens , que  la  gffce  falutairepeut 
eftre  anéantie  par  la  malice  de  l’hom- 
me. C’eft  rendre  l’homme  plus  fort  que 
Dieu.  Au  refte  fî  nous  fommes  héréti- 
ques en  difant  que  l’homme  avant  le  fè- 
cours  de  la  grâce  n’a  aucune  force  pour 
bien  faire,  & que  mefme  apres  fa  con- 
verfîon , il  a befoin  d’eftre  perpetuel- 
iement  fouftenu  , prévenu  & accom- 
pagné par  cette  grâce  efficace  5 & en 
difant  que  la  grâce  efficace  a fon  effet 
infailliblement,  qu’elle  meut  la  volon- 
té au  bien  d’une  maniéré  qui  l’y  con- 
duit fansy  jamais  manquer,  nous  avons 
le  plaifîr  d’errer  avec  les  meilleurs 
Théologiens  de  l’école  Romaine,  avec 
les  Thomiftes  & les  Janfèniftes.  Car  ces 
-Meffieurs  qui  fie  font  une  fi  grande  hon- 
te d’avoir  quelque  chofè  de  commun 
avec  nous,  ne  difent  pourtant  rien  que 
ce  que  nous  difons  » & nous  ne  difons 
rien  que  ce  qu’ils  difènt.  C’eft  que 
Dieu  *predetermine  d’une  maniéré 
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pue , ow  iltji  ajfujetti  à la  volonté  de  Dieu 
& déterminé  infailliblement  au  bien  par  U 
grâce  efficace  prévenante.  tAïnfi  il  n'y  a 
plus  d' indifférence.  Si  les  nouveaux 

Thomiftes  veulent  fuivre  leurs  princi- 
pes ils  ne  parleront  pas  autrement. 
Ainfi  toute  l’erreur  elt  en  ce  que  Lu- 
ther a mis  le  mot  de  Liberté  au  lieu  de 
celuy  d' indifférence.  En  quoy  fans  dou- 
ble ils’eft  trompé, car  la  Liberté  eftef- 
.fentielle  à l’homme  dans  tous  lès  efi- 
„tats,  mais  l’indifFercnce  ne,  luy  efl 
jamais  necelfaire  pour  eftre  homme 
ou  pour  eftre  libre.  Aurefteiln’eft 
pas  eftonnant  que  Luther  ait  confondu 
le  terme  d'indifference  & celuy  de  Liber- 
té, ayant  vefeu  dans  un  fiecle  & ayant 
cite  élevé  djins  des  efcoles  où  l’on  a- 
yoit  par  de  faulTes  définitions  fi  fort 
attache'  l’idee  d’indifference  à celle  de 
Liberté,  qu’il  fembloit  que  ce  fuft  la 
fnelme  choie.  Dans  le  fonds  Luther  a 
reconnu  une  vraie  Liberté  dans  l’hom- 
me dans  tous  les  eftats  où  on  le  peut 
concevoir.  C’eft  ce  qu’il  appelle , mer  a 
lubentia,  pronitas  , fpontaneitds  : l'homme , 
dit-il,agit volontairement  Z?  fans  contrain- 
te: qui  agit  volontairement  agit  libre- 
ment j car  la  Liberté  confifte  à vou- 
loir ce  qu’on  fait,  & à faire  ce  qu’on 
veut , en  forte  que  l’on  puft  faire  le 
contraire  fi  l’on  youloit  » & point  du 
X tout 
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tout  dans  l’indifference. 

jLe  Sieur  Maimbôurg  en  pourfui-» 
vant  le  fyfteme  de  noïtre  Théologie, 
met  entre  nos  dogmes  hérétiques:'  La 
Juflifîcation  par*  la  feule foy , la  fujlicede 
Je  fût  Chrift  qui  nous  eft  imputée,  les  bon*  • 
hes  œuvres  fans  aucun  rnctite  devant  Dieu. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  Juftification  par 
'la'  feule  foy  nous  la  recounoiflbns 
pour  un  de  nos  dogmes , eftantbien  in- 
terpretde-&  paie  pre'cife'mcnt  au  feus 
de  St.  Paul , qui  dit , nous  femmes  /«- 
jftifiés  par  la  foy  (ans  les  œuvres  delaloy. 
C’cft  à dire  que  nous  fommes  fauvez 
par  l’Alliance  de  la  grâce , qui  Hit  le  jujle 
vivra  de  foy  , & nullement  par  l’Alli- 
ance dçs  œuvres,  qui  diCoit,' fak  ces  cho- 
fes  & tu  vivras.  Juftificr  dans  le  (êns 
Ue  St.  Paul  fe  prend  pour  eftre  mis  en 
eiftat  de  grâce  & de  lalut.  Et  c’eft  la-  j 
foy  qui  nous  met  en  cet  eftat  •,  c’eft  ce 
que  nous  embraffons  Tefus?  Chrift, 
ion  alliance , les  promefles  & (es  coni- 
niandemeus  qui  nous  met  en  eftat  de  (a- 
lut.  Ses  commandements  & l’dbeït 
lance  à (es  commandements  font  par- 
tie de  l’Alliance  de  * grâce  qu’il  nous 
offre.  Et  quand  nous  recevons  jefus 
Chrift  parla  foy,  nous  ne  recevons  pas 
fés  promeflès  Amplement , comme  s’il 
n’y  avoit  que  les  promefles  qui  firfc 
font  de  l’Alliance  de  grâce.  Nou^  re- 
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cevonspar  lamefme  foy  les  comman- 
demens  Evangéliques  , & par  la  mef- 
me  foy  nous  obeïllbns  à ccs  comman- 
demens.  Ainfï  nous  ne  difons  point 
que  nous  foyons  juftifiés  & mis  en  ê- 
tat  de  /àlut  par  la  foy  exclufîvement 
aux.  bonnes  œuvres , comme  fi  les 
bonnes  œuvres  Evangéliques  n’eftoicnt 
pas  de  l’alliance  de  grâce.  * Nous  of- 
tons  toute  vertu  de  juftifïer  à cette  foy 
oi/hre,  à cette  foy  morte»  deftituée  de 
bonnes  œuvres , cette  foy  de  démons 
qui  doit  faire  trembler  ceux  qui  l'ont, 
mais  qui  ne  les  peut  ni  confoler  ni 
-fauver.  . >; 

Quant  4 la  fujlice  imputée , nous  nous 
faifons  un  honneur  de  la  fouftenir  & 
dç  la  defendre.  Car  (ans  cela  nous  ne 
/crions  pas  Chreftiens , nous  ferions 
Sociniens , ennemis  de  la  rédemption 
de  Jefiis  Chrift.  Nous  difons  que  Je- 
fus  Çhrifl:  eft  mort  pous#  fes  élus,  que 
nous  devions  tous  mourir,  pareeque 
nous  fommes  tous  pécheurs  & que  le 
gage  du  péché  c’eft  la  mort:  que  Dieu 
ayant  pitié7  du  genre  humain  qui  fe 
trouvoit  engage  dans  la  necefîîté  de  pé- 
rir éternellement  luy  a envoyé  un  plei- 
ge  qui  ne  meritoit  pas  de  mourir  & 
-qui  n’avoit  rien  à payer  pour  ^ès  pro- 
pres péchés,-  que  ce  pleige  innocent,  fc- 
parc  des  pécheurs  s’ eft  volontairement 
X i char- 
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chargé  de  nos  péchés,  qu’il  a fouftèrt 
de  qu’il  a payé  à la  Juftice  divine  ce 
que  nous  Iuy  devions.  Ainfi  quoy  que 
nous  n’ayons  rien  paye  quant  à nous, 
cependant -le  payement  que  Jefus  Chrift 
a fait,  la  mort  qu’il  a foufterte , la  (à- 
tisfadion  qu’il  a payée  à la  Juftice  di- 
vine nous  cft  imputée,  tout  de  mefmc 
que  fi  nou^avions  fait  nous  meftnescc 
que  le  Seigneur  a fait.  Et  c’eft  par  cet- 
te imputation  de  la  mort  de  Jefiis 
Chrift,  de  fa  fatisfadion  & de  fesfbuf- 
frances  que  nos  peche's  nous  (ont  par- 
donnés  devant  Dieu.  Si  le  Sieur  Maim- 
bourg  ne  s’accommode  pas  de  cette 
Théologie,  il  peut  eftre  Socimen  , fi 
bon  luy  (èmble , nous  ne  nous  y op- 
poferons  pas.  Mais  qu’il  ne  s’avilè  pas 
de  nous  attribuer  une  certaine  Juftice 
imputée  qui  exclut  la  neccffitc  de  la 
Juftice  inhérente.  Comme  fi  nous  n’a- 
vions befoin  d’aucune  fandific^tion, 
& d’aucun  changement  intérieur  pour 
•entrer  au  Royaume  des  cieux.  Car 
c’eft  là  une  chimère  infernale  de  la  fa- 
çon defes  Dp&eurs,  & laquelle  nous 
abhorrons. 

Il  cft  vray  que  nous  admettons  les 
bonnes  * œuvres  fans  aucun  mérité  devant 
Dieu.  Et  nous  en  fai  (on  s gloire:  ce 
nous  cft  ailés  d’honneur  de  (èrvir  Dieu 
domine  les  Anges  le  fervent.  Jçn’ay  ja- 
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mais  ouï  dire  que  les  Anges  par  leur 
zele  & la  diligence  qu'ils  apportent  à 
l’execution  des  ordres  de  Dieu  méritent 
de  luy  quelque  choie.  Nous  nous  mo* 
quons  je  l’avoue  de  la  diftin&ion  des 
Théologiens  de  l’elcole  Romaine , qui* 
difent  que  l’on  ne  mérité  plus  quand 
on  eft  in  termina^  c’eft  à dire  dans  l’é- 
tat de  perfection , mais  qu’il  n’appar- 
tient de  mériter  qu’à  ceux  qui  font  in 
"via  , c’eft  à dire  dans  lç  chemin  & dans 
l’eftat  d’imperfeCtiori , & que  c’eft  la 
railon  pourquoy  les  anges  ne  méritent 
pas,  pareequ’ils  (ont  in  termina  & non 
plus  in  via.  Si  la  créature  eftoit  capa- 
ble de  mériter , le  feroit  lans  doute 
•quand  elle  eft  dans  la  Perfection  , puis 
qu’alors  les  œuvres  font  d’une  plus 
grande  excellence.  Mais  nous  lom- 
xncs  perfùadds  qu’il  n’y  a pas  de  creatu-» 
re  au  monde  qui  puifle  mériter  du  cre- 
atcur  : dire  le  contraire,  c’eft  renverfer 
tout  lemyftere  delà  rédemption.  Car 
fi  la  créature  pouvoir  mériter,  iln’au- 
roit  pas  eftd  neceftaire  que  le  créateur 
devint  créature,  ni  que  la  créature  fuft 
perlonncllement  unie  à fon  créateur. 
Et  Dieu  n’a  fait  cet  admirable  compo- 
fe  de-  Dieu  & de  l’homme , du  créateur 
& de  la  Créature,  qu’afîn  qu’il  le  puft 
trouver  un  fujet  capable  de  mériter  de- 
vant luy.  Un  Dieu  tout  pur  ne  fçau- 
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toit  rùeriter,  de  Dieurparccqu’il  n’y  a 
. qu’un  Dieu,  & que  Dieu  ne  fçauroit 
- mériter  de  luy  mefme.  Un  homme 
fimple  ne  peut  mériter  quelque  faint 
qu’il  puft  eftre,  pâreeque  ie  fini  ne  peut 
jamais  mériter  de  l’infini.  Il  a donc 
falu  un  homme  Dieu  qui  puft.faire  des 
actions  humaines  en  qualité  d’homme, 
mais  des  adtions  d’en  mérité  infini  en 
qurfîite'  de  Dieu.  Au  refle  fi  nous-ad- 
mettons  des  bonnes  œuvres  fans  aucun 
mérité  devant  Dieu  nous  les  rccoBUoif- 
fôns  pourtant  d’une  très  grande  effica- 
ce  devant  Dieu.  Nous  croyons  que  Dieu* 
jugera  les  hommes  félon  leurs  au- 
< . vies.  C’eft  pourquoy  nous  les  tenons 
d’une  necemtd  abfolüe  pour  eftre  fau-* 
vés  j car  fans  la  fan  déification  perfon- 
ne  ne  verra  lé  Seigneur.  C’eft  là  tout 
ce  que  nous  entendons,  & nous  laif- 
fontf  de  bon  coeur  aux  moines  & aux 
dévots  de  Rome  ces  fiiperbes  opinions 
démérite,  félon lelquelies ils  feperfua- 
dent  pouvoir  fatisfoire  non  feulement 
pour  leurs  peche's,  mais  pour  ceux  d’au** 
trui.  Nous  avons  pitié  du  vulgaire  que 
l’on  nourrit  dans  cet  efprit  d’orgueil,  Sc 
' s-  à qui  l’on  parle  comme  s’ils  ne  tenoient 
pas  tout  leur  falut  de  Dieu  & qu’ils 
\ ftiflênt  oblige'z  d’achetter  le  Paradis 
par  le  prix  de  leurs  bonnes  oeuvres, 
comme  on.  mérite  fa  nourriture  & 
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fes  veftensens  auprès  d’ün  maiftre  à qui  - 

1 on  rend  fer  vice.  " f ' 

Voicy  de  nouvelles  herefies  de  Calvin 
qui  luy  font  communes  $vec  Luther. 
les  Sacremens  qu'il  réduit  a deux  , ^ 0* 
aufqucU  il  ofte  la  "vertu  de  conférer  la  grâce j ^ ~ 

La  foy  qu'il  fait  confifter  dans  une  fret  en- 
due  certitude  qu'on  fera  fauve  , l'impof- 
(jbilité  des  Commandement  de  Dieu  , l'in-  ' 

utilité  & la  nullité  des  voeux  à la  referve  s ' 

de  ceux  du  baptefme.  Il  eft  vtay  que  Cal* 

"vin  réduit  les  Sacrentens  au  nombre  de 
deux,  & nous  fbmmes  perfuade's  qu’il 
a eu  raifon  j qu’il  a eftd  fonde'  non  feu- 
lement dans  l’Efcriture , mais  aufli  dans 
la  faine  antiquité'.  L’Eglifè  a bien  eu 
de;s  Ceremonies  fàcre'es  > maisiln’yen 
a que  deux  qu’elle  ait  reconnu  pour  Sa-  . *. . 

cremens.  Mais  il  eft  .faux  que  Calvin, 
ait  oftdà  ces  Sacremens  la  vertu  de  con-  -■ 
ferer  la  grâce.  Je  ne  fçay  s’il  y a calom- 
nie fiaifee  à réfuter,  puifqu’il  ne  faut  ; 

que  lire  noftre  liturgie  du  baptefme 
compofee  par  Calvin.  Il  dit  cxprefTe'-  _ '•  ■* 
ment  dans  cette  liturgie,  Qffe  nousre-\  • 
cevons  une  double  grâce' dans  le  baptefme;  , 

La  t première  eft  là  remiflîon  dénospe-  - ^ ' 
ches.  Nous  y ayons  un  certain  tefrnoigna-'  ‘L-  ■’ 
ge  que  Dieu  nous  veut  eftre  per e propice}  ne  . 

nous  imputant  point  nos  fautes  & nos  offen - •_  * ; ’ , 

fés.  L’autre  c’eft  lf  faneftification  & 
fc/prit'  failli ihanr..  Secondement  > qu’il 
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nous  asfiflera  par  Jon  St.  Efprit , afin  que  - 
nous  puiffions  combattre  contre  le  Diable , 
le  péché  O"  les  concupifcencet  de  la  chair  * 
Nous  conférions  donc  aux  Sacrement 
de  la  nouvelle  alliance  toute  l’cfficace 
<jui  leur  appartient!  Nous  n'en  faifons 
pas  des  lignes  creux  ni  de  vaines  Idole? 
deftinees  Amplement  à reprefenter  les 
grâces  de  Dieu.  U eft  vrây  aüfïi  que  nous 
n’cn  faifons  pas  de  véritables  Idoles 
comme  l’on  Fait  dans  l’Égîifè  Romai- 
ne. Nous  n’y  enfermons  pas  la  divinité 
comme  dans  une  boite  ou  pluftoft 
comme  dans  un  cercœuil.  Nous  faifons 
dépendre  toute  leur  efficace  de  la  grâce 
interne  qui  les  accompagne  & du  Saint 
Efprit  qui  opéré  h fan&ifï cation  au  de- 
dans, pendant  que  le  minière  des  choies 
fai n tes  adminiftre  les  lignes  au  dehors. 

Il  eft  vray  encore  que  nous  n’y  atta- 
chons pas  cette  ncccmté  abfoluë  qu’on 
y attache  dans  la  communion  de  Rome. 
Nous  ne  lions  pas  les  mains  à la  divi- 
nité , tomme  n elle  ne  pouvoir  Fauvet 
par  d’autre  voye  que  celle  la,  Dieu  com-: 
mimique  fa  grâce  par  Tes  Sacrement , 
mais  il  eft  libre , & quand  bon  luy  fèm- 
ble  il  la  communique  faiis  Sacre- 
Jïiens. 

Puilque  le  Sieur  Maimbourg  nous 
oblige  encoreà  revenir  a la  Foy  , nous' 
I.'aA'crtirons  qu’il  n’cft  pas  vray  que  Cal- 
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vin  ait  fait  confiner  la  foy  qui  fauve>  uni- 

? mentent  dans  une  p retendus  certitude  que 
'on  fera  fauve.  Il  eft  vray  qü’il  n’a  pas 
diftingué  la  confiance  de  la  foy , & qu’il 
appelé  fouvent  la  confiance  , du  nom  dé 
foy.  Il  eft  vray  aum  qu’il  eftablit  que  . 
la  confiance  doit  necefiairement  eftre 
jointe  à la  foy  pour  rendre  la  foy  falu- 
taire  & juftinante.  Nous  faifons  pro- 
J fe/fion  de  croire  avec  luy  qu’une  foy  pu- 
rement fpeculative  eft  une  foy  infruc- 
tueufe.  Les  reprouvés  & les  démons  en 
peuvent  avoir  une  toute  femblable  fans 
en  eftre  ni  plus  heureux , ni  plus  faints. 

. IJ  faut  pour  juftifier , une  foy  d’appli- 
cation. Il  ne  faut  pas  confîdercr  Dieu 
en  general  comme  mifericordieux  : 
mais  par  une  foy  de  refuge  il  fe  faut  jet- 
ter  entre  fes  bras , fc  repofer  fur  fa  mi- 
fericordc  & tout  attendre  de  fa  grâce  en  ( 
renonçant  à nos  propres  mentes.  II 
faut  luy  demander  la  remilfion  des  pé- 
chés en  priant  avec  foy  fans  douter  , 
& c’eft  ce  qu’ordonne  St.  Jaques.  Ceft  à 
dire  qu'il  faut  eftre,  perfiiadé  que  Dieu 
eft  allés  puifiant  de  allés  bon  pour  nous 
accorder  ce  que  nous  demandons.  Sans 
cette  confiance  par  laquelle  une  ame 
fidele  fe  repofe  dans  Je  fein  de  Dieu, 
l’homme  en:  ki  bas  miferable  comme 
un  démon.  Il  faut  pour  eftre  tranquille, 
qu’il  vive  dans  lafeçurité  * ou  dans  l’àf- 
y X 5 . v furance 


4$o  ^Apohgît 

finance  Je  ftm  falut.  ,S’il  vit  dans  la  /ê» 
curitd  il  eft  réellement  malheureux , 
mais  il  dort  dans  l’ombre  de  la  beatitu- 
de  & jouit  d’un  bonheur  apparent.  S’il 
eftdansraflurance  de  Ton  falut,  il  eft 
en  poflellton  de  la  véritable  paix.  S’il 
eft  prive  de  l’une  & de  l’autre  >.  & de  là 
fccuritd  & de  la  confiance  , fa  con- 
science eft  un  véritable  enfer.  Si  nous 
exhortons  les  hommes  à la  confian- 
ce nous  voulons  qu’ils  y aillent  par 
la  voye  des  bonnes  œuvres  : nous  ne 
prétendons  point  leur  faire  lire  leur 
Election  dans  les  livres  de  Dieu , mais 
dans  leur  cœur  & dans  leur  conduite. 
Si  le  premier  eft  drdit  & pur  , que  la 

féconde  fait  fainte,nous  leur  permettons 
de 'croire  qu’ils  font  en  fans  de  Dieu. 
Mais  s’ils  viehnent  à tomber  dans  de 
grands  pechc's  , nous  leur  concilions  de 
craindre  que  leur  certitude  paffde  n’ait 
eftd  caufee  par  un  efprit  d’illufîon* 
julqu’à  ce  que  par  leur  véritable  retour 
- aDieu , ils  aient  lieu  derechef  <je  s’a£ 
furer’ qu’ils  font  du  nombrc  .de  ceux 
qu’il  â aimes  & qu’il  veut  làuver.  Ne 
faut  il  pas  avoir  grande  envie  de  calom- 
nier pour  trouver  à redire  dans  une  telle 
dodlrioe  ? 

Le  Sieur.  Maimboprg  n’eft  pi  plus 
jjufte  ni  plus  équitable  en  ce  qu’il  pôle 
comme  l'une  de  nos  hereües,  impôt- 

. , : ' 


demens  ne  font  point  pefants  <jue  fon  joug  . . 
efl  ai  je  fon  fardeau  eft  léger, 

j ' Nous  reconnoilTons  que  la  réglé  Evan- 
< gelique  eft  une  règle  mitigee , que  les  . , 
rigueurs  de  la  loy  ont  efte7  adoucies  par 
j la  debonnairete  de  l’Efprit  de  l’Evan- 

gile,-  Si  les  Commandemens  Evangeli-  > ' 
j.  ques  eftoientimpolTiblcs^  il  fèroit  im- 

pojflîblê  d’eftre  fauyd , car  il  eft  impoÇ- ; . 

J fible  d entrer,  au  ciel  fans  obferver  les 
Commandemens.  Mais  ce  que  nous  di- 
fons , c’eft  qu’il  eft  impoflTible  à l hom*- 
me  d’accomplir  les  Commandemens  dè  ■ : 
la  loy  dans  la  rigueur  que  demande  la 
r foy  & l’alliance  de  la  nature.  Je  ne  _ 
f fç ay  s’il  y a homme  raisonnable  au 

‘monde  qui  ofaft  nier  cela.  Car  ftl’hom- 
me  peut  accomplir  parfaitement  les  ^ 
Commandemens  de  Dieu,  comme  il 
éùft  pu  faire  quand  il  eftoit  encore  dans 
l’alliance  de  la  nature  , il.s’enfuivroit 
que. par  là  chuté  il  n’auroit  rien  perdu 
4e  fes  forces  : ce  feroit  en  vain  que  Dieu 
auroit  introduit  une  autre  alliance  ap- 
pellee  l’alliance  de  grâce , puifque  l’og 
. auroit  pu  cftre  fauve  par  l’alliance  de  la 

nature  qui  eft  l’alliance  des  œuvres.  Si  , • 

l’homme  régénéré  pouYoit  accomplir 
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lès  Cotnmandemgns  de  la  Loy  dans, 
toute  leur  cftenduë  , & dans  tous  les 
dègrës  de  perfection  , il  y auroit  de 
l'incompatibilité  entre  lès  préceptes 
Evangelicjties.  L’un  dë  ces  precepi- 
tes  ccft  celuy  qui  ordonne  la  repen- 
tance. En  vain  nous,  repentirions 
nous  ,*  ou  pour  mieux  dire  nous  n’au- 
. ..  rions  aucun  lieu  denous  repentir,fï  nous ... 

pouvions  parfaitement  accomplir  les 
commandëmens  de  la  loy  naturelle. 

• " Un  autre  precepte  de  l’allianeeide  grâce, 

. s c’èft  lé  recours  à la  mifericorde , cela 
leroit  inutile  fî  nous  pouvions  parfaite-' 
iftent  accomplir  là  loy  de  la  nature,  car  la 
grâce  njauroit  plus  de  lieu , puifqu’elle 
n’a  efté  introduite , que  pour  fèrvir  de 
,t  fuçplement  à nôftre  obeïfTancequi  eft 

toujours  imparfaite.Mais  fi  l’on  nepeut, 
félon  nous  , accomplir  les,  comman- 
é / demens  de  là  loy  de  la  nature  dans  toute 
leur  perfection , ni  aimer  Dieu  de  tout 
fon  cœur  & autant  que  l’on  eft  obligé 
de  le  faire  ; au  moins  les  peut  on  accom- 
* * plir  fuffifamment  pour  eftre  fauve  & 

l..  - pour  fè  rendre  agréable  à Dieu,  parce 
que  fous  l’alliance  de  là  grâce , Dieu  re- 
làfchc  de  fès  droits,  if  n’exige  pas  de 
- -■  nous  à là  rigueur  tout  ce  qui  luy  eft  du 
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4c  la.  repentance  pour  laver  les  impure- 
tés dont  la  vie  des  plus  faints  fe  fouille 
fouvent.  Je  doute  que  le  Sieur  Maim- r 
bourg  avec  toute  fa.mauvaile  humeur 
puifle  exercer  fa  critique  fur. cette  Théo- 
logie ainfi  expliquée.  C’eft  pourtant  la  * 
preei  lément  ce  que  nous  croyons  fur  cet 
article. 

Enfin  le  dernier  dogme  que  le.  Sieur 
Jdaimbourg  nous  attribue  en  cet  en- 
droit ’eft  faux.  Qefl  U nullité  & l'inu- 
tilité des  vœux  à la.  refervede  ceux  du  bap- 
‘tefmc.  U n'eft  point  vray.  que  nous  re- 
gardions comme  nuis  tous  les  vœux  qui 
peuvent  eftre  faits  depuis  le  baptefme  : : 
quand  les  vœux  font  feits  avec  les  con- 
ditions-neceflaires  pour  les  rendre  légi- 
times , nous  les  tenons  bons  , & quel- 
quefois utiles.  Ces  conditions  font  » 
que  la  perfonne  qui  voue  foitmaiftrelïè 
d’elle  mefme  , que  J a matière  de  Ion. 
vœu  foit  une  bonneattion  & légitimé* 

& qui  ne  puifie  devenir  mauvaile , cjuc 
la  cnofe  que  l’on  voiie foit  polfible  dans 
le  temps  prelent  & dans  tout  l’avenir , 

3ue  le  vœu  foit  conforme  à la  volonté 
e Dieu  , & enfin  qu’il  foit  toujours, 
conceu  pour  la  gloire,  de  Dieu  > & qu’il 
ne  foit  en  façon  du.  monde  répugnant 
a,u  but  que  nous  avons  ou  devons  avoir-  / 
de  travailler  à cette  gloire  de  Dieu. 
Nogsdifoas  encore  que  tous  les  vœua, 

X 7 légitimés 
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légitimés  font  .implicitement  renfer-r 
mes  dam  le  baptefme:  parcequedâns 
le  vœu  du  baptelme  nous  nous  enga- 
geons à renoncer  au  monde?  au  Diable 
& à lès  pompes  j de  nous  conlàcrer  en- 
tièrement au  Service  de  Dieu  & de  luy 
donner  toutes  nos  actions  , nos  paroles 
& nos  penfees  : cela  comprend  tout. 
Mais  nous  adjouftons  qu'il  eft  très  utile 
de.  faire  fouvent  ces  vœux  d’une  ma- 
niéré plus  explique'e  & de  11011  Appli- 
quer à conliderer  exactement  & en  de- 
tail tous  les  parties  de  noftre  devoir  pour 
nous  lier  par  de  nouveaux  cngagcmens 
iJa  pratique  de  ces  devoirs.  Nous  ne 
blâmons  pas  les  vœux  de  choies  qui  de 
fpy  parodient  indifFerentefcou  du  moins 
que  la  morale  Chreftiemie  n’exige  pas 
comme  des  choies  d’une  derniere  necelr 
iîtc  : par  exemple  de  donner  predle- 
rncnt  une  telle  portion  de  fes  biens  aux 
pauvres, de  confacrer  un  certain  nombre 
d’heures  à la  priere , de  s’abltemr  de  cer- 
taines chofes  dont  l’Eglile  permet  l’ii- 
fkge,  pourvu  que  cela  fe  fade  làns  fu- 
perltition  & que  les  vœux  eftam  faits 
apres  y avoir  hienpenfe' , s’ accompli  lo- 
fent avec  fidelité  6c  avec  exa&itude.  H 
cft  vray  que  nous  blâmons  ces  vœux 
monacnaux , qu’on  appelle  de  chaftete, 
de  pauvreté'  & d’obeïlTance.  Nous 
croyons  que  c’eft  faire  un  outrage  au 
„ mariage 
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mariage  cjue  Dieu  a inftitué  que  de  don- 
11er  le  nom  dechaftcte'  au  célibat , com- 
me fi  la  chafteté  ne  fc  pouvoir  rencon- 
trer dans  le  mariage.  Nous  Tommes 
perfuades  que  dè  s'obliger  par  vœu  aw 
célibat,  c’eftfo  lier  imprudemment  la 
confcience  , c’eft  promertre  ce  qu’on 
n’eft  pas  allure'  de  pouvoir  tenir, .c’eft 
s’expofer  à la  tentation  du  Démon,  ÔC 
fe  livrer  aux  fiâmes  impures  de  la  chair. 
Nous  croyons  que  le  célibat  eft  agréa- 
ble à Dieu  quand  il  çft  pur , & que  ce.t 
eftat  eft  plus  propre  que  le  mariage  à 
Tervir  Dieu  fans  diftra&ion.  Mais  nous 
difons  qu’on  ne  fè  doit  obliger  devant 
Dieu  à vivre  en  cet  eftat-qu’ autant  de 
temps  qu’il  plaira  à la  grâce  de  nous 
donner  la  vertu  delà  continence.  Nous 
croyons  que  le  vœu  de  pauvreté'  volon- 
taire n’ert  point  du  tout  félon  l’efprit 
de  l’Evangile  , que  Dieu  n’aime  pas  la 
fàineantife , que  fous  pretexte  de  fe  ren- 
fermer dans  un  .^Cloiftre.  pour  prier 
Dieu , on  vit  dans  une  oinvètd  toute 
propre  à faire,  vivre  la  cupidité  a'u  lieu 
de  l'efteindre  : que  Ton  eft  agréable  à 
Dieu  toute  fa  yie  parle  bon  ufage  conti- 
nuel de  fos  biens , & que  la  retraitteeft 
un  genre  de  vie  auquel  il  faut  eftre  ap- 
pelle de  Dieu , par  des  dons  extraordi- 
naires pour  y pouvoir  reü/fir  JEn  un  mot 
nous  ne  blâmons  point  du  tout  le  Clol- 
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tre  Sclaretraitte  pour  ceux  qui  choi- 
. fîflènt  cc  genre  de  vie  par  une  profonde 
pieté  & par  un  parfait  mefpris  du  mon- 
de. Enfin  nous  croyons  que  ce  vœu: 
d’obeïflance*  aveugle  pour  un  fuper- 
rieur  eft  entièrement  oppofé  à cet  hon- 
neur fouverain  que  nous  devons  à Dieu. 
C’eft  àluy  fèul  que  nous  devons  faire 
le  facrifice  de  noftrc  volonté.  Et  c’eft 
fè  mettre  dans  un  péril  évident,  que  de 
mettre  abfblument  là  confidence  entre 
lès  mains  d’un  homme  fujet'à  fè  trom- 
per & capable  de  nous  tromper. 

CH  À.  P LT  RÉ  .XVIII*: 

Suitte  des  accufations  du  Sieur  Maimbourg 
contre  la  Théologie  de  Calvin  : de  lafiy 
melée  de  douter  ; de  la  foy  qui  ne  fe  peut  ja- 
mais perdre . Ignorance  du  Sieur  Main p* 
bourg  qui  ne  fiait  ce  que  c'efi  qu'errer  a- 
nec  pujlelje.  De  la  génération  eternelie  du 
PilS)S'ileft  Dieu  par luy  ntefme , que  Je- 
ftu  Chriff  n'apds  douté  du  falut 
de  Jon  ama  s ( 

VOili  ce  que  le  Steur  Maimbourg 
a trouve  bon  de  condamner 
dans  Luther  & dans  Calvin  cori- 
' jèintèméiit  j déformais  il  va  oppofèr 
^les  herefics  de  Calvin  à celles  de  Lu? 
tfcer,  cohame  cftant.bien  plus  malcn-^ 
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tendues.  Et  cela  pour  prouver  ce  qu’il 
a dit  que  Luther  a erré*avec  plus  de  j:if~ 
iefe.  Car , félon  luy , Calvin  a fait  à I’é- 
. gard  de  Luther  fon  maiftre, ce  que  le 
philofophe  Epicure  fît  a l’egard  de  De- 
mocrite,-  c’eft  qu’en  adjouftant  à la 
Phyfique  de  Democrite  quelque  chofè  „ ■ 

du  lien,  il  la  gaffa  & la  corrompit.  Ain- 
fî  Calvin  a'  rendu  la  Théologie  qu’il  a- 
voit  rcceiie  de  Luther  beaucoup  pire  *. 
ett  y adjouftant  la  fîenne.  En  voicy  [ 
les  preuves.  Par  exemple  Calvin  veut 
que  lafby  fait  tous  jours  mêlée  de  doute  Htfl.d* 
& d'incrédulité,  au  lieu  de  dire  avec  Lu- 
ther  de  quelque  defaut.  N’admirez  vous  ' *• 
pas  la  foiidité  de  cette  remarque  ? C’eft 
un  grand’ malheur  à un  homme  quand 
il  Tetit  faire  l’habile  fans  jugement 
Ôc  fans  fcience.  Hé  quels  font  je  vous  v 
prie  les  defauts  de  lafoy,  fi  ce  ne  font 
^aes  doutes  & des  défiances?  Un  con- 
traire ne  fe  relafche  que  par  le  meË 
lange  de  fon  contraire  : le  chaud  ne  fè 
diminue  que  par  l’introdu&ion  de  quel-  < 
ques  degrés  ae  froid  > & le  froid  ne  fê 
ralentit  que  par  quelque  mélange  de’  ^ - 
chaleur.  Le  vaillant  ne  perd  fa  reputa-  -7 
tion  de  brave,  que  parce  qu’il  luy  èfté- 
chape' de  faire  paroiftre  quelque  fôi- 
bîefte  & cette  foiblcfîe  eft  uii  degré  de’  . % r. 
lafeheté.  Qui  peut  douter  que  les  de- 
fauts dp  la  foy  ne  foieiit  une  diminué 
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tion  de  la  foy:-  & en  qtioy  peut  cob- 
üftcr  cette  diminmion  deiaioy,  Cnon 
en  ce  qu’elle  eft  combattue  de  quelques 
inquiétudes  qui  font  des  degrés  d’in- 
credulité  ? Celuy  qui  difoit  danshE- 
vangile , je  croy > Seigneur , mais  Jubvicn  k 
mon  incrédulité , n’avoit  pas  compris  la 
Théologie  du  Sieur  Maimbourg  que 
Jafoy  nepuft  eftre  mêlée  avec  l’incré- 
dulité. Il  eft  à remarquer  que  danslc 
lieu  oïl  Calvin  dit  qu’il  entre  des  dou- 
tes en  noftr«  foy  mefme  dans  celle  des 
8 fideles  les  plus  avance? ,il  parle  de  là  con- 
fiance que  les  faints  ont  en  la  bonté' de 
Dieu  & en  fa  mile  ri  cor  de  ; & dit  que 
cette  confiance  ne  va  jamais  jufau’àé- 
touffer  tous  les  doutes  & toutes  les  in- 
quiétudes , pareeque  l’ame  du  fîdele 
cftprefquetousjours  aux  mains  avec  la 
défiance.  Il  craint,  il  cfpere, il  s’éftoune* 
il  s’aflure  alternativement  felonla  diver- 
ûté  des  eftats  où  il  fc  rencontre  pour 
• T-exterieur,  & félon  les  diverfes  operati- 
ons de  la  grâce  dans  rinteneur.Çaîvin  ne 
parle  donc  pas  là  proprement  de  la  foy 
qui  regarde  les  m y lier  es,  mais  de  Inap- 
plication que  l'homme  fefait  des  pro- 
mefïès  de  la  mi fericorde.  Il  ne  dit  pas 
que  nous  foions  tousjours  en  doute,  & 
comme  en  fnfpens  fur  la  vérité  de  la 
révélation*  II  pourvoit  pourtant  bien 
dire  que  mefme  à l’efgard  des  myfte- 
1 Mt*.  Ïts 
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res,  il  n’y  a point  de  £by  dans  les  hom- 
mes qui  ne  fouffrc  un  mélangé  d’in- 
credulite'.  Si  les  hommes  eftoient  par- 
faitement perfuades  & touches  des  vé- 
rités reyelees , de  la  grandeur  de  Dieu, 
de  leur  néant,  des.peincs  &dcsrecom- 
penlès  éternelles,  on  les  verroit  agir 
dans  l’affaire  du  falut  avec  une  bien 
plus  grande  vigueur.  Mais  ce  que  je 
trouve  de  plus  admirable  c*eft  qu'une 
melkie  choie  fert  à ces  MelGeurs  à des* 
ulàges  tout  oppofèz.  L’Autheur  du 
rênverfement  de  la  morale  fefert  de 
ces  pa liages  de  Calvin  pour  prouver 
que  la  foy  la  plus  debile  renferme  tous- 
- jours  une  parfaite  aflurance  de  fon  fà- 
lut,  &leSr.  Maimbourgs’en  1ère  pour 
prouver  le  contraire , ceft  que  dans  la 
foy  la  plus  ferme  , félon  les  Calviniftes 
ü.  y a toujours  de  l’indredulitd. 

Mais  vous  alle's  voir  une  bien  plus 
plaifante  contradidion  entre  ces  deux 
Autheurs»  Le  Sieur  Maimbourg  entre 
les  autres  dogmes  dans  lefquels  il  pré- 
tend que  Calvin  a errd  bien  plus  folle- 
ment que  ^uther  produit  celui  cy.  ü 
dit  hardiment, que  la  foy  & lagrace  ne 
fe.  peuvent  jamais  perdre.  Je  n’examine 
point  ce  que  Luther  a dit  làdefîus.  Mais 
il  eft  vray  que  les  Luthériens  d’aujour- 
d’.huy  difent  le  contraire  de  ce  que  nous 
difons,&  croyent  que  lavrayefoyjuf- 
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tifiantc  & Jagraee  Salutaire  £c  peuvent 
perdre  absolument.  L’Autheur  dureij- 
verfement  de  la  morale  a judicieuse- 
ment remarqué  qu’en  cela  leurs  prin- 
cipes fe  eombatent,  & qu’ils  le  con- 
tredisent visiblement.  Car  d’une  part  ils 
dilènt  avec  nous  qu'on  peut  avoir  de  Ion 
fâlut  une  certitude  qui  exclue  le  dou- 
te , & qu’on  peut  l’appeller  une  certitu- 
de de  foy  : & del’autre  ils  diSènt  comme 
nous  venons  de  voir,  que  la  véritable  foy 
le  peut  perdre  & qu’un  homme  vérita- 
blement juStifîé  peur  déchoir  totalement 
& finalement  de  la  grâce.  Il  n’y  a per- 
sonne qui  ne  voye  qu’il  n’cSt  rien  de 
plus  contradictoire.  Car  un  homme  ne 
Sçauroit  eStre  alluré  de  Son  falut  eternel, 
que  parce  qu’il  voit  en  Son  cœur  des 
marques  allurées  de  fa  justification. 
Mais  lî  l’on  peut  déchoir  finalement 
de  la  justification,  un  homme  aura  beau 
voir  dans  Sa  confcience  des  preuves 
* qu’il  elt  juftifié,  jamais  il  ne  pourra 
cure  alluré  de  Son  Salut;  on  aura  tous  - 
jours  lieu  de  luy  dire , & que  Sçavez- 
tous  fi  vous  ne  decherrés  gpint  finale- 
ment de  cet  eStat  de  jultification?  Aucon- 
farre  nos  principes  Sont  parfaitement 
bien  lie Zj  nous  diibns  que  l’homme  peut 
eStre  alluré  qu’il  eSt  en  grâce,  & que  - 
par  cela  mefme  il  peuts’aflurer  de  Ion 
Salut  éternel  j parce  que  ceux  qui  font 
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une  rois  en  cftat  de  grâce  n’en  peuvent 
déchoir  ut  au  plus  que  pour  un  temps 
& qu’ils  y reviennent  toujours.  Quel- 
que inclination  que  l’Autheur  du  ren- 
ier fe  ment  euft  à nous  faire  injufticc, 
comme  il  a fait  par  tout  ailleurs , il 
n’a  pu  s’empefeher  d’avouer  que  dans 
cet  endroit  nos  principes  font  bien  lids 
& que  ceux  desLuthenens  ne  le  font  pas. 
Mais  le  Sieur  Maimbourg  n’eftpas  de 
cet  avis  , il  trouve  que  les  Luthériens 
errent  icy  comme  ailleurs  avec  plus  de 
jufteffe  que  nous.  Il  faut  avouer  que  luy 
qui  accufè  les  autres  de  11’eftre  pas 
^Théologiens,  fait  bien  voir  qu’il  eft  très 
foible  en  Théologie , & qu’il  ne  feait 
gueres  ce  que  c’eft  qu'errer  avecjuftef- 
Je.  Je  vous  prie,  Monfieur,  de  vous  ar- 
refter  un  peu  en  cet  endroit,  car  vous 
n’en  trouveras  peut  eftre  pas  un  qui  . 
marque  mieux  l’ignorance  du  Sieur 
Maimbourg.  Il  faut  eftre  bien  ignorant 
pour  ne  pas  fçavôir  ce  que  c’en:  qu'er- 
rer avec  juftejfe.  C’eft  avoir  des  principes 
qui  fc  foutienncnt  par  tout  & qui  ne  Ce 
de  mentent  point  les  uns  les  autres.  Par 
exemple  les  Sociniens  Ont  fait  un  detc- 
ftabie  fyfteme,  maiscefyfteme  fc  Con- 
tient bien  ^ une  partie  ne  deftruit  pas 
l’autre  , au  contraire  il  y a un  admira- 
ble enchaînement  dans  leurs  herefîes, 
& l’une  eftant  poféc  toutes'  les  autres 

fui- 
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fuivent  naturellement.  C’eft  pour- 
quoi l’on  peut  dire  qu’ils  -ciffent  avec 
juftcflc.Mais  félon  le  Sr.Maimbourg.er- 
rér  avec  plus  de  jufleffe , c’eft  avoir  moins 
d’erreurs  ; parce  que  les  Luthériens  ont 
retenu  certaines  op'inions qu’il  regarde 
comme  dès  vérités, & que  nous  les  avons 
rejetteesjil  appelle-ccla  errer  avec  jupe ffe. 
Si  le  SieufMaimbourgeftoit  Théolo- 
gien., & qu’il  fçeuft  ce  que  c’eft -qu'une 
.Théologie  d’hypothefe  & bien  liée , on 
luv  pourroit  faire  voir  qu’il  n’y  a pas  de 
Tneologicns  plus  éloignés  de  la  pflefjê 
que  les  Luthériens.  En  cela  iis  reflem- 
blent  aux  Scolaftiques  qui  ne  fçavent  ce 
que  c’eft  qu’un  fyfteme  bien  lie  & bien 
accordant  dans  toutes  les  parties.  Les 
Scholaftiques  font  choix  d’opinions 
par  caprice  , fans  regarder  fi  tnïe  telle 
opinion  s’accorde  très  bien  avpc  une 
autre  qu’ils  ont  eftablie  ailleurs.  Par 
exempl  e , Scot  tient  pour  la  predeftina- 
tion  gratuite  & abfoluë , & cependant 
il  cft  ennemy  de  la  grâce  efficace  par  elle 
mcfme , il  veut  que  le  franc  arbitre  foit 
iriaiftr-e  de  la  grâce , & que  la  grâce  ne 
fê  donne  pas  gratuitement , mais  félon 
les  mérités  de  congruité.*  Ceux  qui 
ont  de  la  pénétration  voient  bien  qu’il 
n’y  a rien  ae  fi  orpofé  que  ces  deux  hy- 
pothefès.  Car  fi  la  préaeftination  éter- 
nelle eft  Gratuite  > & fi  Dieu  n’a  point 
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Ulu  les  hommes  par  previfîon  de  leurs 
oeuvres  & du  bon  -ulage  de  leur  franc 
arbitre,  il  eft  clair  qu’il  ne  leur  doit 
point  aufli  donner  la  grâce  dans  Je 
temps-en  confédération  du  bon  ufage  de 
leuriibre  arbitre.  Au  contraire  fi  Dieu 
donne  la  grâce  aux  hommes  en  confédé- 
ration du  bon  ufage  de  leur  liberté',  & fi 
ce  font  eux  cjHi  rendent  la  grâce  efficace 
par  leur  volonté' , il  eft  clair  qu’il  a du 
leur  deftiner  la  grâce  dans  l’Eternite'  par 
la  previfion  de  la  détermination  de  leur 
volontd.  De  mefmcs  les  Thomiftes 
tiennent  pour  la  predeftination  gra- 
tuite  qui  a fait  un  choix  d’dus  fans  pre- 
vifîon  de  leurs  œuvres  , & cependant 
ils  font  la  mort  de  Jefus  Chrift  univer- 
sel le  pour  tous  les  hommes  y compre- 
nant les  réprouvas.  Ceux  qui  enten- 
dent ce  que  e’eft  que:  fyftemc  conçoi- 
vent bien  qu’il  n’y  a rien  de  plus  incom- 
patible. Il  faut  eftre  là  deffus  ou  Sc- 
rni-pdagieri  comme  font  les  Moliniftes, 
ou  dans  le  fentiment  de  St.  Auguftin 
■comme  font  les  Janfèniftes.  Entre  ces 
deux  eXtremitds  il  «’y  a pas  de  milieu 
raifonnable.  Les  Théologiens  de  Ta 
Confèfliond’Ausbourgfbnt  de  ce  der- 
nier caractère.  Il  n’y  a point  du  tout 
de  juftellë  ni  de  liaifon  dans  feurs  hy- 
pothefès.  Au  contraire  c’eft  une  louan- 
ge qu’on  ne  fçauroit  refufer  à Calvin, 

qu’il 


les  Luthériens, 
comme  ïe  prétend  le  Sieur  Maim- 
bourg,  ce  n’eft  pas  #une  affaire  qui  (c 
puifle  vuider  à prefent.  «Mais  que  (es 
principes  foient  beaucoup  mieux  liés , 
c’eft  ce  que  perfonne  ne  luy  avoitdif- 
puté  jufqu’ici.  Et  c’eft  une  fingularité 
dans  le  Sieur  Maim bourg  qui  decouvrè 
bien  Ton  peu  de  fuffi(àncé%n  Théologie. 

Il  pourftiit , * & entre  les  dogmes  qui 
font  voir  que  Calvin  erre  avec  moins  de 
jujleffe  que  Luther,  il  produit  celuy-cy. 
U dit  que  le  Perc  n' engendre  pas  continuelle- 
ment fon  fils.  N’elt  ce  pas  encore  ici 
une  (buveraine  ignorance  ? Première- 
ment la  chofèen  ioy  eft  de  la  plus  petite 
importance  du  monde.  Il  eft  vray  qu’ft 
eft  plus  facile  de  concevoir  la  généra- 
tion éternelle  du  fils , (busl’ide'e  d’une 
émanation  continuelle  , fembiable  à 
celle  par  laquelle  nous  voyons  que  les 
rayons  du  foleil  émanent  continuelle- 
ment du  foleil  mefme  ; parce  que  fi  la 
génération  du  fils  avpit  cefTé , il  (croit 
malaifé  de  concevoir  comment  elle 
n’auroit  pas  eu  un  commencement  $ 
puifque  tout  ce  qui  finit  a commencé. 
Mais  ce  ne  font  point  là  de  ces  choies 
dont  on  puiïïe  faire  des  erreurs  à per- 
fonne. •Dans  ces  myfteres  (ublimes  il 
n’y  a de  foy  que  ce  que  l’Efcriture  dit, 
& que  l’Eglifo  a defini  fur  l’Efcriture^ 

Mais 
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-Mas  poür  les  maniérés  de  s'exprimer 
elles  doivent  eftre  à peu  prés  libres. 

Mais  outre  cela  je  vouefrois  bien  fçavoir 
comment  on  pourroit  accufcr  cette  er- 
reur de  peu  juftefle  ? Quels  principes 
Calvin  a-t’ilpofés  qui  s’accordent  mal 
aveccelui-cy? 

J’en  dis  de  mefrne  de  l’article  qui  fuir, 
le  Fils  n'a  pas  fon  ejfencc  du  Pere , ni 
le  St.  Efprit  la  fienne  du  Pere  & du  Fils . 

Quand  ce  fèroit  la  penfée  de  Calvin  & 
que  cette  opinion  feroit  une  erreur  * je 
ne  voy  pas  que  cette  opinion  ruïne  le 
fyftcme  de  Calvin , & le  fallc  errer  avec 
moins  de  juftefle.  Quant  au  fonds  de 
la  choie , le  Sieur  Maimbourg  fait  ici  à 
Calvin  une  herefîe  > dont  un  plus  ha-  • 
bile  homme  que  luy , de  la  mcfme  fo- 
cietél’a  juftiné,  c’eft  Bellarmin.  Cal- 
vin avoit  eferit  contre  un  certain  Val  en- ^ ^ 
tin  heretique,  qui  renouvelloit  l’Arria-  larmm 
nifme , & difoit  que  le  Pere  feul  eft  Dieu  lib.z.de 
far  luy  mefrne , que  luy  feul  proprement  Cbrifa 
poiTede  l’Eflence  Divine  , que  le  fils  *9* 
n’a  qu’une  eflence  engendrée  > dérivée, at'0- 
foite  & produite  par  le  Pere,  & par  con- 
fequent  beaucoup  moindre  que  celle  de 
fon  Perej  il  difoit  la  mefrae  chofe  du 
•St.  Efprit.  D’où  il  eft  clair  que  cet  en- 
nemy  de  la  Trinité  vouloit  deftruire  v 
l’égalité  des  Perfonnes , & du  Fils  & du  - 
Saint  Efprit  en  faire  des  créatures*  Cal- 
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vin  en  dilpurant  contre  cet  heretique 
fouftient  que  le  Fils  & le  Saint  Elprit 
font  Dieu  par  eux  mcjir.es  , indépendants, 
éternels  & de  mefme  eflcnce  avec  le 
Pere.  Làdeflus  les  ennemis  de  Calvin* 
Gcnebrard , Lindanus  & Canilîus  ont 
imagine'  une  nouvelle  herefie  qu’ib 
ont  appelle'e  des  c yfutotheens  laquelle 
ils  ont  attribuée  à Calvin,  comme  s’il 
avoit  voulu  dire  que  le  Fils  ne  tient  rien- 
de  fon  Pcre , & que  Ion  eflènee  ne  luy 
a point  efte'  communiquée  par  le  Pere. 
Mais  il  neparoift  pas  que  Calvin  ait  ja- 
mais eu  cette  penfe'e.  Il  s’en  eft  tenu 
aux  dédiions  des  anciens  Ccmciles  qui 
difent  de  Jefus  Chrift  qu’il  eft  Dcus  à 
* Deo , Lumen  à lumine  : Dieu  de  Dieu  , 
Lumière  de  lumière.  Il  y a en  Jefus 
Chrift  deux  choies , la  perlonne  & l’ef- 
fencc  divine.  La  première  luy  eft  parti- 
culière, & le  distingue  du  Pere  & du 
Saint  Efprit , la  fécondé  luy  eft  com- 
mune avec  l’un  & l’autre.  La  première 
fçayoir  la  perlonne  eft  engendrée  , la 
féconde  fça  voir  l’elïence  divine  luy  eft 
communiquée,  mais  elle  n’eft  pas  en- 
gendrée. C’eft  ce  qu’enléigne  formel- 
lement Calvin  dans  ces  paroles , Le  pere 
Injlit.  ne  [çauroit  cjlre  dtjHnpué  'du  fils  a mains 
Ub.  i.  qu'jl  n’ait  quelque  choje  qui  ne  luy  fort  pas 
commun  avec  le  fils.  Or  en  quoy  efiaili- 
ront-ils  cette  diftin&ion  ? Ce  ne  peut  eflre 

dans 
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dans  l ’effence , parce  que  le  Pcre  l'a  commu- 
niquée au  fis , €T  l'a  communiquée  toute • 
entière , parce  que  l'effence  divine  ne  fc  peut 
pas  communiquer  en  partie.  C’eft  ce  que 
fignifient  ces  paroles , Hoc  vero  nonpo - 
tait  efe  ex  parte , quia  dimidium  fabricare 
Dcum  nef  as  effet.  Je  fçay  bien  qufc  di- 
vers Dodeurs  d’entre  les  Reformes  ex- 
pliquent autrement  les  paroles  de  Cal- 

ms  à l’explication 
qui  dit  > Nous  nefyifi9?* 
fou  Effençe  duPererf^° 
roit  une  effence  engen- 
drée. Au  refte  c’eft  une  controverfe  la* 
plus  petite  8c  la  moins  importante  du 
inonde,  car  l’elfentiel  dans  cette  affaire 
eftde  reconnoiftre  que  lePere,  le  Fils 
& le  St.  Efprit  n’ont  qu’une  feule  & 
mefme  efîènce  qui  leur  eft  commune, 

8c  qui  eft  efgale  & abfolument  la  mefme 
dans  tous  les  trois* 

C’auroit  eftd  une  grande  merveille  fi 
4e  Sieur  Maimbourgeuft  paffd  ce  fyfte- 
me  de  la  Théologie  de  Calvin , fans  ra- 
mener quelqu’une  de  ces  vieilles  calom- 
nies qu’on  a repetdes  tant  de  fois  & qui 
ont  tant  de  fois  efte  refutdes.  En.  voici 
une  > c’eft  que  fefus  Chrifi  a ht  de  la 
crainte  pour  le  falut  de  fbn  nme . Nous 
luy  avons  beaucoup  d’obligation  de 
ce  qu’il  n’a  pas  dit , que  félon  nous  fefus 
Chrifi  s’efi  defefieré  0~  qu’il  a efié  damné.- 

Y x Calom- 


vin.  Mais  je  m’en  ti 
de  Jofîas  Sim  1er  us  , 
nions  pas  que  le  fis  ait 
mais  nous  nions  que  ce 
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Calomnie  atroce  qu’on  déclamé  toïis  fl 
les  jours  des  -chaires  de  l’Eglifc  Romai-  .al 

ne.  Il  nous  doit  eftre  permis  de  tirer  en  in 
paflant  avantage  du  filence  du  P.  Maim-  -S# 
bourg  làdeflus.  De  l’humeur  dont  il  fc 
cftoitquandllaelcritl’HiftoireduCal-  - k 
- vinifme,  il  n’eftoit  gueres  en  dilpojfition  n 

• d’elpargner  Calvin  & les  Calviniftes.  p 

‘ Et  s’il  euft  trouve  le  moindre  fonde-  p 

ment  à cette  calomnie  il  ne  l’auroit  pas  v 
oublie'e  ici.  Son  filence  fait  donc  1*  Apo-  j il 

logie  de  Calvind’une  maniéré  plus  effi-  jf. 
ca ce,  que  tout  ce  que  nous  pourrions  iji 
dire  en  fa  faveur.  Mais  aufli  ce  mefriic  1 
filence  condamne  comme  d’abomina-  ( 

, blés  calomniateurs  tous  ceux  qui  con-  I 

tinuent  à dedamer  de  leurs  tribunes  / 
cette  infâme  impofhirc.  Pour  ce  qui  j, 
eft  de  l’accufation  que  l’on  fait  icy  à ^ 
Calvin  d’avoir  cru  que  Jefus  Chrift  a eu  5 
de  la  crainte  pour  le  falut  de  fon  ame,  el-  1 
Iç  eft  fondeqfur  ces  paroles  qui  fè  lifent 
dans  les  Commentaires  fur  la  paftion. 
tjfii  refie  on  demande  ce  que  Je  fus  Chrift 
Cm-  a gagné  par  fa  priere . L ’ c sfpoflre  aux  He- 

Yoentai-  brettx  au  Chap.  5.  dit , qu'il  a eft é exaucé 
r*s  tn  de  fa  crainte , &c.  Or  cela  ne  conviens 
fyang.  droit p af  fi  bien  , fi  fefus  Chrift  euft  fim- 
plement  craint  U*  mort  veu  qu'il  n'en  a pas 
efte  exempté.  D'oil  s'enfuit  qu'il  craignoit 
un  plus  grand  mal  O'  que  cette  crainte  le  J 
portait  à defirer  d'efire  exempt  de  la  mort , 


pour  les  Réformateurs , &c.  509 

C'efl  que  fe  propofant  devant  les  yeux  la 
colere  de  Dieu , parce  qu'il  fe  prefentoit 
devant  fon  tribunal  chargé  des  péchés  de 
tout  le  monde , il  afalu  neceffairement  qu'il 
fufl  efpouvante  du  profond  abyfme  ae  la 
mort , &cw  Sur  cecy  il  y a des  gens  igno - 
rans  qui  s'élèvent  & qui  difient  qu'iin'y  a 
pas  lieu  de  penfer  que  fefus  Chrifl  ait  eu 
peur  d'eflre  englouti  de  la  mort.  Mais  je 
voudrois  bien  qu'ils  me  refpondijfent  quelle 
ils  penfent  qu'ait  eflé  cette  crainte  qui  a 
fait  verfer  a fefus  Chrifl  des  gouttes  de 
fang.  Car  cette  fueur  mortelle  ne  luy  fujl  ja- 
mais venuë  s'il  n'cufl  eu  une  frayeur  horrible 
& non  accoutumée.  Si  aujourd'huy  un 
homme  avec  la  fueur  rendoit  du  fang  en 
telle  quantité  que  les  gouttes  tombajfent 
jufqu'a  terre  , cela  fer  oit  regardé  comme  un 
grand  miracle.  Et  fi  cela  arrivoit  à quel - 
qu'unpar  la  crainte  de  la  mort , nous  di- 
rions qu  il  eft  efféminé  CT  qu'il  n'a  pas  de 
cœur.  Ceux  donc  qui  nient  que  fefus  Chrifl 
ait  prié  le  Pere  qu'il  le  tirait  du  gouffre  de 
la  mort  luy  attribuent  une  bajfeffe  découra- 
gé que  nous  condamnerions  en  un  homme  du 
vulgaire.  Si  quelqu'un  m'objecle  que  la. 
crainte  de  laquelle  je  parle  est  une  crainte 
d'infidelité , la  refponfe  eft  aiféc , fçavoir 
que  quand  fefus  Chrifl  a eflé  fiaifi  de  la 
frayeur  CT  de  iefipouvantement  de  la  male- 
diéion  de  Dieu  > le  fentiment  de  la  chair  » 
1 (ou  cc  qu’il  'y  avoit  en  luy  d'humain! 
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a tellement  eflc  frapé  que  J*,  foy  cependant 
demeuroit  entière  Jans  avoir  efté  en  façon 
. du  monde bleffc'e.  Calvin  ne  dit  point  là 
dedans’que  le  Seigneur  Jefus  Chrift  ait 
eu  de  la  crainte  pour  le  falut  de  Ton  ame. 
Mais  ilenfeigne  une  doctrine  très  e'di- 
fiante  & très  véritable, oui  revient  à cecy. 
C’eft  que  Jefus  Chrift.  dans  cette  horri- 
ble agonie  qu’il  foufFrir  dans  le  jardin  de 
Getlemane'jdtoit  travaillé  par  la  crainte} 
que  cet  objet  horrible  qu’il  envifàgeoit 
n’eftoit  pas  fimplement  la  mort  & le 
fupplice  de  la  croix,  c’eftoit  toute  reten- 
due de  la  maledidion  de  Dieu  , c’eftoit 
l’horreur  de  toutes  les  peines  que  méri- 
tent les  peche's  des  hommes  lefquels  il 
portoir,c’efloit  le  gouffre  8c  l’abyfme  de 
la  môrtjc’eftoit  tout  le  poids  de  la  colere 
ce  Dieu.  Or  le  Seigneur  Jefus  Chrift  a 
pu  eftre  touchd  de  toute  l'horreur  de. cet 
objet  affreux  , fans  douter  en  façon  du 
monde  du  falut  de  fon  aire.  Ce  que 
j'explique  par  la  comparaifon  d’un 
homme,  qu’unemiain  forte  tient  fuf- 
penduenl’airauddTus  d’un  effroyable 
abyfme  dans  lequel  il  voit  un  lac  de  feu. 
Cet  homme  ne  peut  pas  craindre  de 
tomber  dans  cet  abyfme  , & je  fuppofe 
qu’il  ne  le  craigne  pas  en  effet.  Mais 
je  dis  que  fans  avoir  peur  de  tomber 
dans  ce  gouffre,  il  ne  fçauroits’empef- 
cherd’eltre  frape'  de  toute  l’horreur  de 
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cet  objet  affreux.  Et  que  naturellement 
& nccdïairemçnt  il  priera  celuy  qui  le 
tient  de  ne  le  pas  tailler  tomber.  C’eft 
l'image  de  l’eftat  où  le  Seigneut  Jefus 
Chrift  s’eft  trouvé  dans  fon  agonie.  Il 
a vu  de  prés  toutes  les  horreurs  aufquel- 
les  font  foumifes  ces  malheureufes  âmes 
avec  lefquelles Dieu  a fait  divorce,  & 
fur  lefquelles  il  11e  s’applique  plus  que 
parle  cofté  de  fa  juftice  & de  fàvan- 
gcance , pour  leur  faire  fentir  des  dou- 
leurs infinies.  Il  n’a  pu  craindre  de 
tomber  dans  cet  effet,  je  l’avoue , mais 
Dieu  a voulu  qu’il  ait  efté  faifi  de  toute 
l’horreur  que  peut  donner  un  objet  fi 
affreux*  Au  refte  que  Calvin  n’ait  point 
cru  que  Jefus  Chrift  ait  eu  peur  pour 
le  fàlut  de  fon  ame , cela  paroift  ailes 
par  ces  paroles  , Que  fa  foy  C7*  fa  con- 
fiance est  demeurée  enticre  fans  avoir  eflc 
en  façon  du  monde  blcjjee.  Car  ce  feroit 
une  contradiftion  folle  de  dire  qu’il  au- 
r-oit  confervé  là  confiance  entière,  & 
que  cependant  il  auroit  efté  dans  des 
doutes  allés  cruels  pour  luy  faire  fuer 
une  fueur  de  fang.  Il  n’en  pourroit  pas 
arriver  d’avantage  au  plus  delèfperé  de 
tous  les  hommes.  En  un  mot  Calvin 
n’a  rien  voulu  dire  que  ce  que  nous  di- 
fons  tous  les  jours , c’eft  q ue  le  poids  de 
la  eôlere  de  Dieu,  qui  eftoit  du  à nos 
péchés,  eft  tombé  fur  le  Seigneur  lefus 
Chrift, . Y*  4v  ‘ CHA~ 
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CHAPITRE  XI  Xi 

Réfutation  de  cette  calomnie , gwe  fehn  Cal- 
vin Dieu  -a  fait  des  hommes  exprès  pour  les 
damner . Trois  confulcrations  importantes 
là  deffus.  Ignorance  du  Sieur  Maimhourg 
en  Théologie.  De  la  maniéré  dont  le  corps 
de  fefus  Chnjl  fe  reçoit  en 
l'Eucharijlie* 

NOus  voicy  enfin  arrivés  à là 
grande  accufation  contre  la 
Théologie  de  Calvin  j accufà- 
tion  qu’on  a tant  de  fois  exaggerée  Sc 
tournée  d’une  maniéré  fi  odieme.  C’eftf 
que  félon  luy  Dieu  a créé  la  plus  part  des 
euh.  nommes  pour  les  damner , non  pas  parce- 
liv.  i,  qu'ils  l'aient  mérité  par  leurs  crimes,  mais 
parccqu'il  luy  plaijl  ainfi , O"  qu'il  n'a 
prevu  leur  damnation  que  parce  quil  l'a 
ordonnée  avant  que  de  prévoir  leurs  cri- 
mes. Ce  qui  détruit  absolument  toute  l'i- 
dée qu'on  doit  avoir  de  Dieu  , & enfui tte 
conduit  tout  droit  à i çyf  thcijme . Voicy 
Monfi  l’explication  de  cet  énigme  que 
vous  & moy  n’entendions  pas.  Voicy 
ces  principes  de  Calvin  dont  on  tire 
des  confequences  qui  conduifent  malgré 
qu'il  en  ait,  à l'^ylïr.eîfme,  c’eft  la  doc- 
trine de  la  predefti nation,  de  la  manié- 
ré que  l’on  prétend  quenoftre  Calvin 
l’a  expliquée.  A peine  peut  on  voir 

plttfr 
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plus  d’ignorance  & plus  de  mauvaile 
foy  cjue  le  Sieur  Maimbourg  en  décou- 
vre dans  ce  peu  de  lignes.  Il  paroift  qu’il 
n’a  jamais  eftudié  la  doéirine  de  là 
predeftination *qu’il  n’a  jamais  la 
Galvinlà  defîus,  & qu’il  a copie'  de  mi- 
fcrablés  calomniateurs,  qui  n’avoient  la 
Calvin  que  pour  y trouver  des  herelîes 
par  tout,  & pour  luy  en  faire  ou  ils  n’en 
trouvoient  point.  Pour  efclaircir  l’af- 
faire dont  il  s’agit  icy , il  faut  (çavoir 

?[ue  les  lèntiments  des  Théologiens  (ont 
ort  partages  fur  l’objet  de  la  predefti- 
nation,  c’eftà  dire  fur  Iaqueftion,  en 
quel  eftat  Dieu  a confideré  les  hommes 
quand  il  a fait  cette  diftinclion  qui  dans 
la.fuitre  des  temps  fait  l’élu  & le  ré- 
prouvé. Les  uns  veulent  que  Dieu  les 
ait  conlîderés  avant  leur  création  5 e’eft 
a dire  que  devant  que  d’avoir  arreftc 
de  crcer  les  hommes , il  ait  arrcfté  d’enr 
faire  les  uns  pour  la  manifeftation  de- 
fa  juftice  ,&  d’autres  pour  lamanifef- 
tation  de  fa  miferieorde.  Mais  la  plus  ’ 
grande  partie  des  Théologiens  croit 
que  l’homme  tombé  & inle&é  du  pé- 
ché originel  eft  l’objet  de  la  predefti- 
nation.  C’eft:  à dire  que  Dieu  a regar- 
dé tous  les  hommes  comme  pécheurs  en 
Adam,  & comme  infcétés  du  péché  o- 
riginel,  quand  il  en  a élu  les  uns  & ré- 
prouvé les  autres.  Ils  croient  que  cet-r 
: Y y ' te- 
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te  méthode  eft  beaucoup  plus  commo- 
de pour  donner  une  idée  de  Dieu  qui 
fauve  fàjuftice  &qui  mette  toute 
•mifèricorde  dans  Ion  jour.  Parceque 
Dieu  reprouvant  des  hommes  qu*il  re- 
garde comme  pécheurs  & qui  font  ef- 
fectivement dans  fa  previfion,  infe&és 
de  la  foui  Hure  originelle,  on  ne  le  peut 
accufêr  d’injuftice,  puifque  tout  hom- 
me pécheur  cft  digne  de  réprobation. 
D’ailleurs  Dieu  choifïlîant  &élifant  à: 
la  vie  des  hommes  pécheurs,  cela  mec 
fa  mifericorde  dans  une  entière  évi- 
dence. AU  lieu  que  fi  Dieu  reprouve  & 
élit  des  créatures  qui  ne  font  encore  ni 
juftes  ni  injuftes, puifqu’elles  ne  font' 
encore  dans  fa  previfîon  reveftues  d’au^- 
cunes  qualités  morales  , la  juftice  de  • 
Dieu  ni  fa  mifericorde  n’efdàtent  poir.tr 
dans  ce  choix.  Car  il  n’y  a pas  de  ju- 
ftice à reprouver  une  créature  que  l’on  < 
confidere  comme  n’ayant  encore  aucu- 
nes mauvaifes  qualitez.  Il  n’y  a d’ail- 
leurs point  de  mifericorde  à élire  à la  vie  .* 
des  hommes  que  l’on  ne  confidere 
point  comme  pécheurs  & mifèrables. 
Il  y a d’avantage , c’eft  que  ceux  de  la 
derniere  opinion,  c’eft  à dire  ceux  qui 
croient  que  Dieu  a confïderé  l’homme 
comme  tombé  & déchu  del’eftatde  la 
première  innocence,  quand  il  a fait  les 
aâes  de  ..réprobation  & d' élection,  ac- 
* ” cufeüC- 

r-  
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cufent  ceux  delà  première  opinion  de 
faire  Dieu  injufte  & AutheUr  du  pe- 
chd  -,  injufte  & ctdel>  pareequ’ils  nous 
obligent  à concevoir  que  Dieu,  a 
fait  des  créatures  raifonnables  en  Veiié 
de  lçs  rendre  miferablcs-  ^uthear  du  pé- 
ché , paroequ’if  a rcfolu  de  faire  d’abord 
des  créatures  innocentes,  mais  enfuit* 
te  de  les  laifler  tomber  danslepechd, 
afin  qu’il  puiffe  rtianiféfter  en  elles  (à 
juftiëc  par  des  peines  e'ternelles.  Et  ceut 
qui  ne  mefnagent-  rien  & qui  font 
tous  leurs  efforts,  pour  rendre  cette  o- 
pvinion  odieule,  difent  crücmentcOm1- 
mc  le  Sieur  Mainibourg,  que-,  félon  ces 
T heologiens , Dieu  crée  des  hommes  tout 
exprès  peur  les  damner.  Ces  T heologi- 
ens  nient  cette  confequence  &.  difent 
que  Dieu  créé  des  hommes  non  potfr 
les  damner  mais  pour  flianifeftrt  eh 
eux  fa  mifericorde  & fajuftice.  Quoy 
qu’il  en  foit , c’eft  là  proprement  l’opi- 
nion qu’on  attribue)  à Calvin  & îifr 
quoy  fes  accufateurs  fondent  (ci  odi- 
eufes  accusation?  que  nous  ayOns  veüei. 

©rlà  deffus  il  faut  faire  trois  ob- 
-fervations:  la  première  eft  que  Calvin 
n’a  pas  efte  dans  lie  ftntiment  qu’011 
luy  attribue  & d’où  l’on  tire  ces  odi- 
eufes  confequences.  C’eft  à dire  qu’il 
n’a  pas  efte'  de  ceux  que  nous  ap,  ellons 
-fitperlapfaires,  qui  pôür  troiuver  l’objet 
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de  la  predeftination  remontent  au  de- 
là de  la  chute  de  l’homme  & mejfme 
de  facieation.  Au  contraire  il  a eftd 
precife'ment  de  l’opinion  de  St.  Auguf* 
tin  que  Dieuavoit  élu  & reprouve  les 
hommes  en  les  regardant  dans  çette 
maflc  corrompue  ou  ils  font  par  le  mal- 
heur de  leur  naiflance  & par  le  peehd 
originel  qu’ils  tirent  d’Adam.  II  elt  vray 

3u’il  a confideré  Dieu  comme  dilpofant 
u fort  du  genre  humain  devant  que 
l’homme  tombait.  Mais  ce  n’eft  pas  à 
l’elgard  du  falut  éternel  & de  la  damna- 
tion eternelle  de  ce!ui-cy,ou  de  celûy  là, 
dePierre,  de  Jaques  & de  Jehan.  Cet  ac- 
te de  predeftination  qui , lèlon  Calviny 
précédé  en  Dieu  la  previfiou  de  la  chur 
te  d’Adam , c’eft  un  a<fte  general  par 
lequel  il  arrefte  de  permettre  la  chute 
d’Adam  &detoutefapofterité,  dans  la 
veiie  de  dilpolèr  enfuitte  de  leur  forjc 
félon  qu’il  le  jugera  à propos  pour  la 
manifeftation  de  fa  gloire.  Mais  ce  n’cffc 
point  là  qu’il  place  l’éleétion  & la  ré- 
probation. Il  veut  mefme  que  l’on  faC* 
fè  peu  d’attention  à cet  endroit  , & 
qu’on  aille  chercher.Dieu  élifant  8c  ré- 
prouvant après  qu’il  apreveu  la  chute 
du  premier  homme , & la  corruption 
de  toute  fa  pofterité.  Il  ne  faut  pasK 
dit-il,  s’arrefler  icy,non  feulement  parce- 
fxe  çette  queflion  eft  ahfhrufe  cachée 
, dans..- 
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dans  les  fecrcts  de  Dieu , mais  aujji  farce  Lib.  i* 
qu'il  ne  faut  pas  nourrir  cette  curiofitéin-  aterna 
utile  qui  s'entretient  par  les  spéculations 
trop  poujjees,  0‘c.  L'autre  partie  dans  Ptmt* 
laquelle  on  pofe , que  Dieu  de  la  maffe  cor- 
rompue d’cJfdam  choifit  ceux  qu'il  veut  CT  ~ 
reprouve  ceux  qu'il  veut , ejl  plus  propre  à 
exercer  la  foy > 0“  il  y a plus  de  fruit  0* 
d'édification  à en  tirer.  Il  adjoufte,  qu'il 
aime  beaucoup  mieux  s'en  tenir  a cette 
doSbrine  qui  dans  la  predefiination  fuppofi 
la  corruption  0“  la  coulpe  de  l'homme  y 
comme  eflantplus  propre  à nourrir  la  pi- 
eté 0*  plus  Theologique.  Mais  fur  tout 
il  fe  déclaré  ouvertement  là  defl  us  dans 
lônlnftitution.  Il  relpond  à l’obje&ion 
que  luy  fait  icy  le  Sieur  Maimbourg,  la- 
quelle il  propolè  en  ces  termes.  Premie-  Lib.  3. 
rement  ils  demandent  de  quel  droit  Dieu  fe 
met  en  colere  contrefis  créatures  qui  ne  l'ont  fi*'  *• 
point  offenfé  ? Car  devouèr  aux  peines  é* 
femelles  par  un  pur  bon  plaifir , c'efl  agir 
en  tyran  cruel  plustost  qu'en  jufie  juge u 
Il  relpond  d’abord  à cette  objedton 
comme  St.  Paul  y a refpondu,  qui  es  tu 
toy  qui  contejles  contre  Dieu  } lirait  voir 
le  néant  de  l’homme , & la  fouveraine 
authoritd  de  Dieu  fur  fés  créatures.  A- 
pre's  cela  il  adjoufte.  Nous  aujji  denojire  „ 
collé  pour  leur  refpondre  nous  leur  deman- 
derons qu'efi-ce  que  Dieu , filon  leur . finti- 
mçnl»  doit  a l'homme  , s "il  le  veut  confide- 

rer 
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Yt  r-)  filon  qu'il  eft  en  fia  nature  ? Tels  que  g 

nous  femmes  fouilles  de  vices  nous  ne pou-  j« 

vons  eftre  qu'odieux  devant  Dieu , & ce-  fe 
la  fans  qu'on  le  puiffe  accu fer  de  cruauté  ni  ?ri 
d'injuflicc.  Mais  cette  r.  aine  eft  très  jupe  n|, 
gr  très  équitable.  ft  tous  ceux  que  fjj 
Dieu  predeftine  à la  mort  fient  tous  dignes 
de  mort  dans  leur  condition  naturelle , quelle  g, 
raifon  aur oient-ils , je  vous  prie j de  fe  plant- 
dre  de  fin  injuftice  ? Que  tous  les  enfants  fa 
d'fjAilam  viennent  difputer  <7  plaider  ccn±  IG 
tre  leur  créateur , de  ce  que  devant  leur  naif-  f rj 

fiance  par  la  providence  éternelle  il  lésa  ^ 
dcflir.cz  à des  peines  éternelles  > que  peur--  fa 
font  ils  refpondre , quand  Dieu  pour  fe  de-  ^ 
fendre  les  obligera  afi  confiderer  & a fe- 
connoiftre  ? IL  n’efî  pas  ef  armant  qu'ils  a 
fiient  fournis  à la  damnation)  puis  qu'ils  ont  ^ 

e fié  pris  d'une  maffe  corrompue.  Il  eft  ^ 

.plus  clair  que  le  jour  que  Calvin  fup-  g 

pofeque  Dieu  îiercprouvc  les  hommes  0 

qu’en  les  confdcrant  dans  la  corruptr-  j 

on  generale  & commune  à tons  les  p 

hommes:  quel  lieu  y a-t’il  donc  de  di-  <j 

rc,  que  félon  luy  , Dieu  créé  les  hommes  0 

pour  les  de  m :cr,  non  qu'ils  l'aient  mérité  ' r 
pour  leurs  crimes , mais purccqn'il  luy  plaift  ' j ^ 
ainf?  Des  enfants  qui  meurent  dans  le  v c 
peche'  originel,  n’ont  ils  pas  afîe's  de  g 

corruption  pour  eftre  eloignds  de  la  t 

veüe  de  Dieu  ? Et  pourquoy  Dieu  ne 
pourroit  il  priver  de  fa  grâce  ceux  qui 
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«1  font  indignes  par  l’impureté  de 
leur  naiflance  ? Voicy  donc  déjà  dans 
le  Sieur  Maimbourg,  ou  une  ignorance 
grofïiere,  ou  une  mauvaife  foy  ter- 
rible. C’eft  une  ignorance  grofïiere  , 
s'il  attribue  à Calvin  fur  la  parole  de 
fesAutheurs,  un  (cimment  cju’il  n’a  pas. 
En  des  affaires  de  cette  importance  011 
doit  un  peu  confulter  les  eferits  de  ceux 
dont  on  veut  acculer  les  opinions.  C’eft 
une  mauvaife  foy  terrible  s’il  a lu  Cal- 
vin & qu’il  luy  attribue  des  opinions 
qu’il  ifenleignc  point,  pour  avoir  lieu, 
-dé  l’acculer  d’avoir  pôle  des  principes 
qui  conduifcntdroic  àl’Àtheïlmc. 

La  fécondé-  chofè  que  j*ay  à dire  fur 
cette  accufationdu  Sieur  Maimbourg, 
c’eft  que  nous  n’avons  pas  deilcin  d’a- 
bandonner à fes  malignes  confequen- 
ces  ceux  de  nos  Théologiens  qui  four, 
ou  qui  ont  efté  [upertap foires , c’eft  à- 
dire  qui  croient  que*Dicu  avant  toute 
.previnon  de  bonnes  ou  de  mauvaifes 
qualités  dans  les  hommes  a refolu  de 
manifcficr  en  eux  fa  juftice  &lamife- 
ricorde.  Car  dans  le.  railonnement 
qu’il  fait  contre  eux,  il  pôle  faux  & 
conclut  mal.  Premièrement  donc  il 
faut  remarquer , que  le  Sieur  Maim- 
bourg propofe  leur  opinion  d’une  ma- 
niéré infidèle  & tout  a fait  faufïè.  Ja- 
mais perfoime  11’a  dit  que  Dieu  ait  créé 
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des  hommes  tout  exprès  pour  le  damner. 
C’eft:  une  confequencc  que  l’on  tire 
contre  eux,  mais  c’eft  une  confequence 
laquelle  ils  nient.  Or  il  a efte  dit  & 
avoué  mille  fois,  que  c’eft  la  derniere 
Jnjuftice  que  d’imputer  à des  gens  com- 
me leur  opinion  une  confequence  la- 
quelle ils  deteftent.  Le  Jefuïte  fuppo- 
fe  que  nos  fuperUpJaires  difent  que  le 
premier  arreft  de  Dieu  dans  1 ordre 
des  decrets  de  la  providence,  c’eft  cclui- 
cy  : je  veux  créer  des  créatures  rai/on- 
nables  afin  d’envoyer  une  partie  de  ces 
créatures  en  enfer , & recevoir  les  au- 
• très  en  Paradis.  Or  il  eft  faux  qu’au- 
cun de  nous  s’explique  ainfi.  Ils  difent 
que  dans  l’ordre  des  decrets  de  Dieu  le 
premier  èft  celûy  par  lequel  il  aarrefté 
de  faire  des  créatures  pour  fa  gloire  & 
pour  lamanifeftationde  fes  vertus,  en- 
tre lefquelles  vertus  les  principales 
font  fa  juftice  & & mifericorde.  Ils  ad- 
jouftent  que  Dieu  n’ordonne  jamais  la 
damnation  dé  perfonne  (ans  avoir  pre- 
vu ces  crimes.  Ils  diftiqguent  deux  ac- 
tes de  réprobation  l’un  négatif  &J  au- 
tre pofitif  : la  réprobation  négative  e/l 
celle  par  laquelle  Dieu  fe  détermine  a 
refufer  la  grâce  à certaines  gens.  Dieu 
dans  l’hypothefe  de  ces  Théologiens, 
regardant  les  hommes  creables , comme 
ils  parlent , îlksvok  tous  efgaux  & 
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conçoit  que  pour  eftre  les  objets  de  fon 
amour  & de  fa  grâce,  ils  ont  befoin  de 
fon  fècours,  & que  s’ils  eftoient  tous  a- 
bandonne's  à eux  mefmes  par  la  foibles- 
Ce  qui  eft  infeparable  de  la  créature  , 
ils  tomberoient  tous  dans  le  néant  du 
peche'.  Là  defTus  il  ne  les  afligne  point 
aux  peines  éternelles:  feulement  il  prend 
la  refolution  de  les  lai/Ter  tous  tomber, 
& d’en  relever  quelques  uns  pour  les 
faire  les  objets  de  fa  mifericorde,  mais 
de  lai/Ter  tomber  les  autres  dans  tout 
leur  néant  , en  ne  leur  faifant  pas  la 
grâce  de  Ce  relever.  La  réprobation 
pofîtive , c’eft  celle  par  laquelle  Dieu 
deftine  les  hommes  aux  peines  éter- 
nelles. Or  cette  réprobation  pofîtiye 
dans  leur  hypothefè,  eft  tousjours  pré- 
cédé^ de  la  previ/ion  des  crimes  & mef- 
me  de  l’impenitence  finale.  Car  jamais 
Dieu  ne  peut  deftiner  des  hommes  à 
l’enfer  que  pour  la  manifeftation  de  fa 
juftice  : & afin  qu.il  puifïè  paroiftre 
j ufte  dans  cette  difpenfation,  il  faut 
qu’il  fuppofe  & qu’il  regarde  un  hom- 
me comme  criminel  devant  que  de  le 
condamner.  De  ces  deux  réprobati- 
ons,la  première  qu’on  appelle  l’a&e  né- 
gatif précédé  à la  vérité,  félon  eux , le 
decret  de  creer  & la  prcvifîon  de  la. 
chute } mai  s la  fécondé,  qui  eft  propre- 
ment la  damnation  eft  precede'e  non 

fett- 
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feulement , par  le  decret'  de  la  création 
& parla  pre'vifîon  de  la  chute  > mais 
par  laprevifïon  de  tous  les  péchés  ac- 
tuels jul qu’à  la  mort.  Etainfî  le  Sieur 
Maimbourg  fuppofê  faux,  en  difant 
que  félon  nous  Dieu  ordonne  la  damnati- 
on avant  que  de  prévoir  les  crimes.  Nous 
ne  parlons  pas  ainfi.  Au  refte  quand  le 
fèntiment  que  nous  venons  d’expli- 
quer auroit  de  dangereufèsconfèquen- 
ces , cela  ne  devroit  pas  eftre  imputé 
à tout  le  corps,  puifqu’il  eft certain 
quedesTheologiens  Proteftants,  il  y en 
a très  peu  qui  tiennent  cette  hypothe- 
fè.  Tous  les  Théologiens  de  France 
& ceux  d’Angleterre  font  dans  un  au- 
tre fèntiment.  Mais  outre  cela  je  dis 
qu’il  conclut  mal,  & qu’il  n’eft  rien  de 
plus  abfùrde  & de  moins  Théologien 
que  la  coufequence  que  le  Sr.  Maim- 
bourg veut  tirer  de  la  dodririe  de  ces 
Théologiens.  C'eft  qu'elle  détruit  abfo- 
lument  toute  l'idée  qu'on  ■ doit  avoir  de 
Dieu j & eu  fuitte  conduit  tout  droit  à l'tsf- 
tbeîfme.  Il  ne  fut  jamais  rien  dit  de 
plus  incônfderé.  Prenons  les  chofés 
au  pis.  Si  cette  dodrine  détruit  toute 
l'idce  qu'on  doit  avoir  de  Dieu  , c’eft  par- 
cequ’clle  nous  reprefente  un  Dieu  cru- 
el, injufte,  puni  liant  & chaftiantpar 
desfuppiices  éternels  des  créatures  in- 
nocentes. Et  c’eft  precifétnent  ce  que 
- - - veur 
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veut  dire  le  Sieur  Maimbourg  que  cela 
détruit  l’idée  de  Dieu,  parceque  l’idée 
de  Dieu  renferme  les  attributs  de  la 
douceur , de  la  juftice  & de  l’équité. 
Mais  en  confcience  ce  qui  nous  donne 
l’idee  d’un  Dieu  fevere,  tyran,  ufant  de 
£ès  droits  avec  une  rigueur  exceffive, 
conduit-il  les  hommes  à PAtheifine  ? 
Les  opinions  qui  conduilent  les  hom- 
mes à l’ Atheilme,  ce  font  celles  qui  a- 
néantiflent  les  operations  de  Dieu,  qui 
difent  que  Dieu  n’entre  point  dans  les 
avions  des  créatures , qu’il  11 ’eft  point 
le  moteur  de  l’univers , que  les  créa- 
tures peuvent  agir  toute  feules , que 
Dieu  ne  fe  mêle  de  rien  ou  de  peu  de 
chofes,quc  fafcience  eft  bornée , qu’il 
11e  fçait  point  les  futurs  contingents , 
«qu’il  n’a  point  d’empire  fur  les  volon- 
tés , qu’il  eft  luy  meftnè  borné  par 
certaines  loix  de  la  nature,  comme  celle  - 
cy  , que  de  rien  Une  fè  peut  faire  quelque 
chofè  } & tel  eft  le  fyftcmc  des  Sociniens, 
qui  conduit  effedlivtmentàl’atheïfme., 
parcequ’il  affaiblit  l’idée  de  Dieu , & 
le  rend  fembhible  à la  créature.  Ccso- 
pinions,  disje,  conduifent  à l’atheïfme 
parce  qu’infenfiblement  on  vient  à fe 
perfuader  que  le  monde  qui  fe  pafïe  de 
Dieu  en  tant  de  chofès , s’en  peut  paf- 
fer  en  tout , & que  tout  fe  peut  faire 
fans  Dieu.  Mais  c’eft  une  pçnféc  folle 
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de  dire  qu’une  hypothefê  conduit  a. 
l’Atheïfmc  , laquelle  fait  entrer  Dieu 
en  toutes  choies  > le  fait  eftre  la  caufc 
de  tout  , le  pofe  comme  l’unique  but' 
de  toutes  fes  propres  a&ions , & l’é- 
leve  au  deiïus  de  la  créature  jufqu’à  en 
pouvoir  dilpofer  félon  des  règles  qui 
paroiflènt  mefme  injuftes  au  fens  de  la 
chair.  Tant  s’en  faut  que  cette  opinion 
des  Super  lapfair  es  conduife  à 1* Atheïfme, 
qu’au  contraire  elle  pofe  la  divinité  dans 
le  plus  haut  degré  de  grandeur  & d’é- 
levation  où  elle  peut  eftre  conceüe. 
Car  elle  anéantit  tellement  la  créature 
devant  le  Crcateur,que  le  Créateur  dans 
ce  fyfteme  n’cfl:  lié  d’aucune  efpece  de 
loix  à l’elgard  de  la  créature , mais  il  en 
peut  difpofèr  comme  bon  luy  fèmble , 
& la  peut  faire  fervir  à fa  gloire  par  telle 
voye  qu’il  luy  plaift  fans  qu’elle  foie 
en  droit  de  le  contredire.  Cette  opinion 
eft:  d’ailleurs  pleine  d’incommodités,  je 
l’avouë , & elle  a des  duretés  qu’il  eft: 
difficile  de  digerer.  C’eft  pourquoy 
i’hypothefè  de  St.  Auguftin  eft  fans 
doute  préférable.  Mais  au  moins  on 
doit  reconnoiftre  que  ceux.qui  peuvent 
digerer  les  duretés  de  cette  Théologie 
des  Superlapfaires , le  forment  une  idée 
de  Dieu  très  capable  de  les  anéantir  de- 
vant Dieu. 

ïl  ne  faut  pas  que  le  Sieur 


Maim- 

bourg^ 
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bourg  nous  dife  ici  pour  couvrir  fbn 
ignorance  , que  tout  ce  qui  nous  donne 
une  ide'e  trompeufè  de  la  divinité  anéan- 
tit la  divinité'  & conduit  à l’Atheïfme  : 
car  cette  penfe'e  eft  tout  à fait  faufïe. 
Et  il  peut  y avoir  telle  opinion  qui  don- 
nera des  ide'es  de  la  Divinité'  tout  à fait 
outre'es  & qui  ne  fe  rapporteront  point 
aux  ide'es  communes  j qui  pourtant  ne 
conduiront  pas  à l’Atheifîne.  Par  ex- 
emple , il  y a des  Philofophes  modernes 
qui  difènt  que  la  matière  & lescaufès 
fécondés  n’ont  aucune^efpece  d’adivitd 
par  elles  mefines  , & que  Dieu  eft  le 
principe  de  tous  les  mouvemens  non 
feulement  comme  caufe  concourante , 
comme  on  parle  dans  l’e'cole, mais  com- 
me l’unique  caufe  des  avions  des  corps* 
On  peut  dire  le  femblable  des  efprits , 
qu’ils  n’ont  aucune  efpece  d’adiivitd  en 
eux  mefmes  > car  pourquoy  les  efprits 
auroient  ils  à cet  efgard  quelque  avan- 
tage fur  la  matière , puilqu’en  qualité 
de  créatures  ils  doivent  eftre  dans  une 
cigale  dépendance  de  Dieu  ? Selon  cette 
Philo fopnie  Dieu  fera  la  caufe  prochai- 
ne de  tout , auffi  bien  de  toutes  les  mo- 
dificationsdes  efprits  qui  font  leurs  pen- 
fées , que  des  modifications  de  la  ma- 
tière. Cette  opinion  a de  grandes  diffi-* 
culte's  quand  il  en  faut  faire  application 
aux  aillons  criminelles.  Et  h l’on  en 

croit 
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croit  la  plus  part  des  hommes,  elle  don- 
ne une  idee  de  Dieu  qui  eft  abfolument 
incompatible  avec  fà  fainteté.  Suppo- 
fons  donc  qu’elle  foit  faulfe  $ je  ibû- 
ticns  pourtant  qu’en  nous  donnant 
une  faullè  Idee  de  la  Divinité , tant  s’eu 
faut  qu’elle  conduite  ài’Atheifme,qu’au 
. contraire  elle  eftablit  la  neccfÜte'  d’un 
Dieu  plus  qu’aucune  autre  Philofophie. 
En  un  mot  il  eft  certain  que  ceux  là 
feuls  conduifent  àl’AtheifmequiafFoi- 
bliftent  l'idée  de  la  Divinité , & qui  di  - 
minuent la  dépendance  de  la  créatures 
Tout  cecy  fait  voir  que  noftre  Hiftorien 
eft  un  pauvre  Philofophe  , un  mitera- 
ble  Théologien  pour  un  homme  qui  a 
prefehe'  quarante  ans  ,*&  qu’il  ne  fçait 
ce  qu’il  dit  quand  il  dit  que  la  Théolo- 
gie de  nos  Super  lap foires  conduit  à l’A- 
thcïfme. 

. - La  troifiéme  chofe  que  je  veux  ob- 
• J ferver , c’eft  que  le  Sieur  Maimbourg , 

qui  ne  fçait  point  du  tout  l’hiftoire  des 
' opinions,  ne  s’apperçoit  pas  que  par  cet- 

. ‘ te  cruelle  cenfure  qu’il  fait  tomber  fur 

nos  Théologiens , il  imprime  une  flef- 
triffure  aux  plus  difttngués  Do&curS; 
de  fon  Eglite.  Car  enfin  cette  Théo- 
logie qui  conduit  à l’Atheifme  eft  la 
Théologie  de  Scor,  c’eft  celle  deTho- 
; ^ - mas,  au  moins  certainement  c’eft  celle 

des  plus  célébrés  Thomiftes.  La  pre- 

deftination 


pour  les  Réformateurs  , &c.  517 

deftination  félon  que  la  conçoivent  nos 
Supcrlapfaires  conduit  à rÂtheifme  à 
ce  que  prétend  Moniteur  Maimbourg , 
parce  qu’elle  fuppofe  que  Dieu  exclut 
de  la  vie  e'temelle , prive  de  la  grâce , 

& par  confequence  laifle  aller  du  cofté 
de  l’enfer , des  hommes  qu’il  confidere 
encore  comme  innocens , puifqu’il  ne 
les  exclut  pas  du  Paradis  & de  la  grâce 
pour  aucune  previfion  de  leurs  mauvai- 
fès  œuvres  , mais  feulement  par  ce  qu’il 
luy  plaift.  Ce  qui  , dit  on , fait  un 
Dieu  cruel,  in  jufte  & tyran.  Or  le  ce-  V 
lebreScot  a conçu  la  predeftination  & 
la  réprobation  abfolument  de  la  mefme 
maniéré.  Il  veut  que  dans  le  premier  />,  sen- 
• inftant  comme  il  parle , St.  Pierre  A-  tentias, 
poftre  & le  traiftre  Judas  aient  efté  dans  }• 

l’entendement  de  Dieu  dans  le  mefme  difiinft» 
eftat  , & que  dans  ce  premier  infant  ^r‘ 
Pieu  avant  toute  previfion  d’œuvres 
ait  arrefté  de  donner  la  gloire  à Pierre., 

& n’ait  rien  fait  du  tout  à l’elgard  de 
Judas  ; fe  habuit  négative  , comme  il  . 
parle.  Dans  le  fécond  infant  Dieu  dé- 
créta de  donner  la  grâce  à Pierre , & 

11e  fit  rien  encore  pour  Judas  qu’un 
a-dfe  purement  negatifi  Dans  le  troi* 
ficfme  infant  Dieu  permit  que  Pierre  le 
-trouvait  engage'  dans  la  coulpc  5c  dans 
ia  condamnation  tant  par  le  pethé  ori- 
ginel que  par  le  péché  a&uel  -,  & alors 
l ' j ’ dans  ' 
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dans  le  mefme  inftant  il  permit  auâS 
que  Judas  tombaft  dans  l’apoftafïe.  Ne 
voila-t’il  pas  ce  Dieu  cruel , injufte  & 

. x tyran  qui  en  confîderant  Pierre  & Ju- 
„ das  comme  innocens , accorde  le  Para- 

dis & la  grâce  à l’un , & les  refufe  à 
l’autre, non  par  aucune  previflon  de  leur 
mérité,  mais  feulement  parce  qu’il  luy 
fcmble  bon  ? Les  Thomiftes  ne  font 
pas  d’accord  entre  eux  touchant  Jefèn- 
timent  de  Thomas  d’Aquin.  Didacus 
. 2 . Alvares  fouftient  qu’il  a fait  l’homme 
tome^lï-  p*cheiir , tombé , gilantdans  le  péché 
tri  de  originel  & dans  la  maflè  corrompue  , 
*A.uxi‘  l’objet  de  la  predeftiiiation , ce  qui  eft 
lits >/-4.  l'hyporhefc  la  plus  commune  entre 
tât*  7*  nous.  Mais  Ledefma , Rifpolis,  Do- 
minicus  Bannes , Eftius  & plufîeurs  au- 
’ r très  fouftiennent  au  contraire  que , fé- 
lon Thomas, Dieu  a fait  les  premiersac- 
tes  d’éledion  & de  réprobation  en  con- 
fiderant  l’homme  comme  innocent  & 
V non  encore  engagé  dans  la  révolté,  & 

’ eux  mefmes  font  dans  ce  fentiment. 
Pour  rendre  cela  plus  fenfible , il  faut 
feavoir  que  la  mefme  difpute  qui  eft 
dans  noftre  efcole  fons  les  noms  d'ob- 
jets de  la  réprobation  CT  de  l’éleâion , eft 
aufli  dans  l’Efcole  Romaine  , fous  les 
noms  decaufes  CT  d'effets  de  la  réproba- 
tion CT  de  l'cleâion . Les  Dodeurs  de 
l’école  demandent  quels  font  les  efFeds 

de 
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delapredeftination , les  uns  les  eften- 
dent , les  autres  les  reftreignent  félon 
la  diverfitd  de  leurs  fyftemes  : quoy 
qu’il  en  foie  ce  qui  fait  à noftrebut, 
c’eft  que  ceux  qu’on  appelle  nouveaux 
Thomiftes  mettent  la  création  des  rg- 
prouve's  entre  les  efFeéts  de  la  reproba- 
tion.C’eft  à dire  que  les  hommes  félon 
eux  eftoient  reprouve's  de  Dieu  devant 
qu’il  euft  arrefte'  de  les  creer.  Il  eft  bon 
d’entendre  parler  là  delfus  quelques  uns 
d’eux.  Voici  ce  que  dit  Eltius  : Outre 
les  chofes  dont  nous  venons  de  parler , il  y en  Efiius  in 
aplufieurs  autres  le  [que  lie  s félon  les  prin-  Senten- 
cipcs  que  nous  avons  efiablis  en  parlant  des  r* 
effetts  de  la  prcdcjlination  , peuvent  efire  ^ 
mifes  entre  les  effccls  de  la  réprobation.  I0, 

De  ces  effcéls  les  uns  font  éloignés  3 & les 
autres  prochains  , les  uns  font  communs , 

& les  autres  particuliers  > les  uns  enfin 
font  indifférons  en  foy  , mais  ordonnes  de 
Dieu  pour  la  fin  de  la  réprobation , C7"  les 
autres  font  déterminés  a cette  fin  par  eux 
mcfmes.  Et  il  ne  fi  pas  difficile  de  mar- 
quer les  exemples  de  chacun  d'eux  fur  ce 
que  nous  avons  desja  dit  cy  devant.  C'efl 
pourquoy  on  ne  peut  nier  que  la  création 
mefme  du  reprouvé  ne  puifje  cfire  appellée 
dans  cette  idée  generale  un  effet  de  la  re-  .1 
probation . Car  les  reprouvés  font  crées, 
pour  la  manifefiation  de  la  jufiiee  de  Dieu 
par  leurjufie  condemnation , Jelon  que  nous 

Z défi- 
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icfiniffions  cy  dejjus  l'effet  de  la  réproba- 
tion. D’ou  il  paroi  fl  aujji  que  la  création 
de  ce  chef  des  anges  qui  s’eft ■ révolté  , a 
eflc  un  effet  , au  moins  éloigné  de  fa  re-  ’ 
probation ■.  Il  fant  dire  lame  J me  chofe  des 
dons  excellens  tant  de  la  nature  que  de  la 
grâce  dont  Dieu  V avait  enrichi.  Car  tout 
cela  efloit  ordonné  pour  la  fin  de  la  répro- 
bation. Si  quelqu’un  des  noftres  avoit 
parlé  auili  durement  je  ne  pente  pas 
qu’il  y euft  allés  de  foudres  dans  les 
cieux  & ailes  de  flammes  dans  les  en- 
fers pour  punir  fon  crime.  Remarquez 
cela , je  yous  prie  , Que  les  réprouves 
5 • font  créés  tout  exprès  pour  la  manifeflation 
de  la  juflice  de  Dieu  par  leur  damnation . 
Et  melme  que  les  dons  defquels  Dieu 
avoit  orné  les  Anges  qui  felontrevol- 
te's , leur  av oient  efté  donnés  en  veuë 
qu’ils  en  abuferoient  , pour  arriver  à 
la  fin  à laquelle  ilsavoient  efté  deftinés 
avant  toute  previlîon  d’œuvres  ; c’eft 
la  damnation.  Rifpolis  dit  exprelTé- 
ment  que  la  haine  de  Dieu  a deux  actes  , 
Ihm  négatif  & l’autre  polîtif  : que  l’aétc 
négatif , C’etl  quand  Dieu  n’aime  point 
In  ftatu  certaines  gens  pour  leur  donner  la  vie  éter- 
contro-  nene  ^ voulant  par  un  aÛe pofitif  de  fa  vo- 
^ont'  Ÿ€rmçttre  qu'ils  tombent  dans  lepe - 
fmitio-  y CT  qu’ainfi  on  peut  comprendre  que 
nibrtr.  Dieu  mçfme  devant  toute  previfon  de  péché 
a eu  de  Li  haine  pour  certaines  gens.  Voila 

encore 
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encore  noftre  Dieu  cruel  qui  reprouve 
les  gens  & les  rejette  de  la  vie  e'ternellc 
non  pour  aucun  peche'  qu'il  ait  prevu, 
mais  parce  qu’il  luyplaift  ainfi. 

Pierre  Ledefma  parle  encore  en  ter- 
mes plus  forts , & dit  j que  Dieu,  chajfe 
du  Royaume  certaines  %ens  en  prédétermi- 
nant leur  damnation  devant  toute  previfion 
de  leurs  avions.  Dominicus  Bannes 
prouve  cette  hypothefè  fort  au  long , 
fait  voir  que  c’eft  celle  de  fon  St.  Tho- 
mas, & l’adopte  comme  la  plus  fèure 
& la  plus  véritable.  Voila  tout  autant 
de  gens  qui  félon  le  P.  Maimbourg  en- 
feignent  une  Théologie  horrible  dr  qui 
conduit  a /’ t^îtheifme.  Je  croy  qu’il  nous 
abandonnera  volontiers  ces  Théolo- 
giens , & qu’il  en  dira  tout  ce  que  nous 
voudrons,  car  Meilleurs  les  Moliniftes, 
dans  les  lentimens  defquels  il  eft  fi  a- 
vant, n’aiment  gueres  plus  IcsThomiftes 
que  les  Janfèniftes , quoy  qu’ils  feignent 
d’y  mettre  de  la  différence.  Mais  fi  le 
Sieur  Maimbourg  veut  bien  regarder  les 
Thomiftes  comme  des  fauteurs  de  l’A- 
theifme,  il  fe  trouvera  beaucoup  d’hon- 
neftes  gens  dans  T Eglife  Romaine  qui 
ne  feront  pas  de  cette  humeur  & qui  fe- 
ront leurs  Apologie  , & en  mefme 
temps  ils  feront  la  noftre  ; car  nos  Su- 
per lap  faire  s ne  difènt  rien  que  ce  que  ces- 
Thomiftes  ont  dit. 

- Z 1 
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A tout  cecy  le  Sieur  Maimbourg  ad- 
joufte  un  grand  article  fur  l’Euchariftie 
pour  faire  voir  que  la  Théologie  de 
Calvin  là  deffiis , eft  une  Théologie  pi- 
toyable. Il  dit  qu’il  eft  proprement  & 
dans  le  fonds  vray  facramentaire , le- 
duifant  les  Sacremcns  à de  pures  om- 
bres & à des  figures  tout  àfaitvuides, 
comme  ont  faitZuinglc  & Oecolampa- 
de.  Mais  que  pour  latisfaire  fon  am- 
bition & pour  paroiftre  avoir  dit  quel- 
que choie  de  nouveau  , il  dit  des  choies 
qui  font  pitié7  aux  hommes  de  bon  fens 
qui  prenent  la  peine  de  le  lire.  Car 
après  avoir  afj'ettc  de  dire  a frequentes 
reprifes  que  le  Sacrement  n'efl  pas  une 
firnple  figure  fans  eff  'eSl , que  ce  n'eftpas 
feulement  depenfée  , & par  l'imagination 
ou  une  vive  reprefentation  de  la  mort  de 
fefus  Chrift  que  nous  prenons  fon  corps ; 
mais  que  c'effpar  la  bouche  fpirituelle  de 
la  foy  , qui  a la  vertu  de  nous  donner  fort 
repliement  ce  facrc  corps  & de  l'appliquer 
à nos  âmes  pour  le  nourrir  : cApres  , dis -je, 
avoir  effuifé  tout Jon  effnt  pour  inventer 
de  nouvelles  expreffiôns  fur  ce  fujet , il  fe 
trouve  qu'il  ne  dit  rien  que  ce  que  difent . 
ces  facramentaire  s tout  (implement  & fans 
façon , & qu'il  fe  jette  dans  un  embar- 
ras dont  il  efl  impojjihle  qu'il  fe  dégagé . 
Cette  difficulté'  a elfe'  faite  mille  fois  , & 
autant  de  fois  on  yarcfpondu.  Puis- 
que 
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que  ces  Meilleurs  fc  font  un  plaifir  de 
redire , il  faut  que  nous  digérions  le 
chagrin  de  la  répétition.  Le  Sieur 
Maimbourg  fait  parler  Calvin  comme 
il  luy  plaiftr  Je  ne  fçay  ou  il  a lu  dans 
Calvin  que  la  manducation  par  laquelle 
nous  recevons  Jefus  Chrift  dans  î’Eu- 
chariftie,n’cft  pas  feulement  une  vive  re~ 
prefentation  de  la  mort  de  jefus  Chrift. 
Car  je  croy  qu’il  eft  du  fentiment  de 
St.  Auguftin  qui  tient  que  nous  man- 
geons la  chair  de  Jefus  Chrift,  en  repaf- 
îant  dans  noftre  mémoire  la  mort  de 
noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  par  une 
vive  reprelèntation  & une,  for  te  appli- 
cation qui  fè  fait  par  la  foy.  Calvin 
dit  limplement  que  nous  fommes  par- 
ticipants de  la  fubftance  de  Jefus  Chrift 
&que  fon  corps  nous  eft  véritablement 
donnd  par  la  foy.  Sur  cela  le  Sr.  Maim- 
bourg fait  cette  reflexion.  Car  enfin 
puifque  d'autre  part  il  ne  laiffe  pas  de  fou- 
tenir  toujours  que  jefus  Chrift  n'efi  qu'au 
ciel  O4  qu'il  n'a  pas  de  place  ailleurs  , il 
s'enfuit  manife \l ement  qu' après  tout  la  foy, 
quelque  efficace  qu'on  luy  donne , ne  met 
pas  reëllemcnt  le  corps  de  'jefus  Chrifi  dans 
ceux  qui  reçoivent  ce  Sacrement.  Nous 
ne  difons  point  aufli  que  la  foy  mette 
le  «orps  de  Jefus  Chrift  dans  ceux  qui 
reçoivent  le  Sacrement  , & cela  n’cft 
point  uecelfaire  pour  eftre  faits  partici- 
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pans  delà  fub  fiance  du  corps  de  Jefus 
Clirift.  Un  amy  poflede  fon  amy  6C 
jouit  des  fruits  de  fon  amitié  quoy 
qu’ils  foient  fêpares  l’un  de  l’autre,  6c 
ih  fe  poflédent  mutuellement  tels  qu’ils 
font  c’eft  à dire  compofés  de  corps  6£ 
d’ame.  Pour  joi#r  réellement  d’un 
corps  & d’une  ame  il  n eft.pas  neceflair® 
que  cette  ame  ou  ce  corps  îoient  locale- 
ment pre&nts , iI/ufHt  que  de  ce  corps 
pu  dé  cette  ame  forte  une  influence  qui 
aille  jufques  à la  perfonne  à laquelle  on 
& veut  communiquer.  Le  foieil  lé  com- 
munique très  reëllement  à tous  le* 
corps  d’alentour, encore  qu’il  ne  foir  ap* 
pliqué  localement  & immédiatement- 
qu’a  ceux  qui  font  tout  prés  de  luy. 
Nous  fommes  jparticipaiis  de  la  fub- 
ftance  de  Jefus  Chrift  & de  fa  chair,  par* 
ceque  toute  la  vertu  de  cette  chair,  qui 
eft  le  mérité  de  ce  qu’eliea  fouflért  pour 
nous,  eft communiquée  à nos  ames. 
C’eftune  communion  fpiritueliè , mais 
«lie  n’eu  eft  pas  moins  jeëllc. 
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CHAPI  TR  E X X. 

Réflexions  fur  l'aceufztion  que  fait  le  Sieiir 
Maimbourg  a Calvm  d' avait  fait  unique-  * 
kte  de  Religion  fans  fut  & fans  oh&iaii, 
■en  retranchant  les  ceremonies  : qtte  ces  et' 
remanies  ne  font  point  propres  a élever  la 
- dévotion  comme  qjj  le  preténd^que  ce  fini  des 
voiles  pour  les  hypocrites.  Examen  e)i 
deflail  de  ces  ceremonies  fi  pleines  de  ftfc 
Cr  d’on&ion.  Des  habits  des  Evefqucs, 
des  Préfixés  & de  leurs  myfleres  , Je  s eV- 
Yetnonies  de  la  Mejfe  , du  baptefne , de 
la  confecration  de  l’eau  béni  fie , 
des  Temples , de  la  Meffe  7 
du  Pape. 

P Re lentement  il  cft  temps  dè  fé- 
yenir  à une  chofe  importante  que 
j’ay  paflec  pour  la  reprendre , 
^parccque  j’ay  cru  que  ce  qu’on  appelle  la 
partie  fpeculative  d’une  Religion  , doit 
marcher  devant  ce  qu’on  appelle  le 
culte , & les  ceremonies , qui  (ont  des 
affaires  de  Pratique.  Au  lieu  cju’il  avoir 
plu  au  Sieur  Maimbourg  de  cenfurdr 
Pexterieur  de  noftre  Religion  devant 
qtiedepafferà  l’inrerieu*.  Il  dit  donc 
que  Calvin  a pris  (a  Religion  de  ce  Pier- 
re Valdô  Bourgeois  de  Lion  dont  nous 
avons  déjà  parle' , & qtifc  fur  ee  modclte 
il  a fait  une  Religion  feche  & ddehar- 
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nce.  De  forte  que  le  Calvinifme  formé  de 
nouveau  fur  le  modèle  des  Vaudois  , n'eft 
qu'un  fquelette  de  Religion  fi  j'ofe  m'expri- 
mer ainfi , n ayant  ni  fuc  , nionÛion,  ni 
ornement , ni  rien  qui  fente  Cf  qui  infpire 
la  dévotion , Cf  qui  entrant  par  les  fens 
dans  le  fonds  de  l'ame  l'attirent  Cf  Pê  lèvent 
par  les  chofes  vifibles  au  Dieu  invifible  , 
ainfi  que  luy  mefme  l'ordonne . Si  vous 
▼ouïes  entendre  le  Sieur  Maimbourg 
s’expliquant  encore  plus  amplement  fur 
ce  fujet , reprends  la  période  precedente. 
On  ne  peut  douter  que  Calvin  n'ait  pris  pour 
le  fonds  de  fa  dottrine  celle  des  Vaudois, 
Cf  c.  En  ce  qu'il  ne  veut  ni  vénération  , 
ni  invocation  des  faints  , ni  chef  vifible  de 
l'Eglife , ni  Hiérarchie , ni  Evefques  , ni 
Prejlres , ni  mejfes , ni  fefles , ni  images , 
ni  croix  , ni  bénédictions  , ni  aucunes  de 
ces  facrces  ceremonies  , dont  l'ancienne 
Eghfe  s'efl  tousjours  fervie  pour  faire 
l'ojfce  devin  avec  bienfeance  , Cf  cette 
fainte  Majefté  qui  imprime  dans  l'ame  de 
ceux  qui  les  regardent  avec  un  oeil  un  peu 
fpirituel  les,  fentimens  d’une  dévotion  tendre 
Cf  reJpeÛueufe  pour  honnorer  Dieu  dans 
fes  redoutables  myfleres.  Tout  cela. 
lignifie  que  nous  avonsgrand  tort  d’a- 
voir 'retranche'  le  magnifique  amas  de 
ceremonies  qui  renaoit  la  Religion  fi 
pompeufè , & gui  à ce  que  l’on  pretepd, 
eft  de  fi  grand  lecours  pour  aider  la  de- 
v.  Yotiou.. 
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votion.  €ela  mérité  que  nous  y fallions 
quelque  reflexion,  car  il  eftvrayquele 
vulgaire  donne  là  dedans.  Il  faut  donc 
voir  quelles  raifons  nous  avons  eues 
de  faire  de  la  Religion  unfquelette  & 
de  là  dépouiller  de  ce  grand  extérieur. 

Il  eft  bon  que  l’on  Içache  là  deflus 
avant  toutes  choies  que  nous  ne  vou- 
drions pas  faire  fchifme  avec  une  Egli- 
fe,  ni  melme  efmouvoir  de  grands  pro- 
cès pour  un  petit  nombre  de  ceremo- 
nies, qui  n’eltant  pas  de  grand  ufage  ne- 
font  pas  aulfl  un  grand  tort  à la  Reli- 
gion. C’eft  pourquov  nous  11c  pou- 
vons pas  nous  empefener  d’avoir  du- 
chagrin  de  voir  au  delà  de  la  mer  un 
grand  nombre  d’honneftes  gens  & fort 
dévots  parunzele  exceflïf  pour  la  (im- 
plicite', faire  divorce  avec  la  Religion 
eftablie  pâr  le  Prince  & par  PEftat , à 
caufe  de  quelques  ceremonies  peu  im- 
portantes dont  ils  ne  veulent  point 
fbuffrir  l’ufage.  Le  fchifme  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  maux  ; quand  il  fe- 
roit  vray  que  ces  ceremonies  feroient 
quelque  mal,  elles  n’en  fçauroient  fai- 
re autant,  que  la  feparation  &ladefu~ 
nion  caufent  de  fcandale.  Mais  de 
plus  je  croy  que  ces  ceremonies  font 
innocentes  & qu’on  s’aheurte  contre  el- 
les afles  imprudemment.  Ce  n’eft  pas- 
que  nous  11e.  trouvions  aufli  à redire  à 
Z 5,  l’tx.- 
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J’extréme  rigueur  de  ceux  qui  neveu- 
lent  avoir  aucun  efgard  à la  foiblcftè 
de  leurs  freres.  Ce  n’eft  point  du  tout 
ià  l’cfpritde  St.  Paul  qui  veut  que  l’on 
s’accommode  aux  infirmes  dans  tou- 
tes les  chofes  indifferentes  , 8c  apre's 
tout  c’cft  une  conduite  bien  dure  de 
vouloir  contraindre  les  gens  à faire  ce 
qu’ils  croient  en  confcience  né  pou- 
voir faire.  Je  veux  que  ce  foit  une  con- 
fçience  errone'e>ils  font  pourtant  obli- 
gés de  la  fuivre , & en  ne  la  fuivant 
pas  ils  pecberoient  : mais  en  la  fui- 
vant ils  ne  pechent  point , parce  qu’ils 
ne  s’abftiennent  par  ordre  de  leur  con- 
science que  de  ceremonies  indifféren- 
tes, Mais  ce  n’eft  pas  là  tout  à fait  nô*>- 
tre  affaire  pour  le  prefent-  Nous  a- 
vons  à refpondre  au  P.  Maimbourg  qui' 
nous  fait  un  grand  crime  d’avoir  rejettd 
toutes  les  ceremonies  de  fon  Eglife/ 
Premièrement  je  voudrois  bien  fça- 
voirde  quel  droit  on  nous  accufè  d’a- 
voir fait  de  laRcligion  un  fquelette  quin  a. 
ni  fueni  on&ion  ? Ç’eft  quelque  choie  que 
noftrc  Religion  foit  un  fquelerre , puis- 
qu’un fquelette  eft  un  compofe' d’os  & 
que  les  os  font  la  bafe  du  compofé. 
C’eft  à dire  qu’au  moins  nous  avons 
retenu  le  fondement  de  la  Religion. 
Mais  avec  tout  cela  un  fquelette  eft  un 
affreux  fpe&acJe  qui  n’a  quafi  rien  de 

l’iiom- 


; pour  les  Refomàttürs , Scc . 53  $ 

Ehdmme,  piiilqüe  les  chairs,  lés  nerfs, 
les  veines , les  arteres,  lé  fang,  lés  hü- 
ineurs,  & les  efprits  font  proprement 
té  qui  fait  le  corps  humain.  De  quel 
droit  compare-t’on  noftre  culte  à défe 
os  abfolumént  décharnés , piïifqufc 
tlôtiS  avons  retenu  les  prières  ? les  Can- 
tiques, la  célébration  du  facrèitiént  dé 
l’Euchariftle , celuy  du  Baptftfriiè  , it 
Implication  des  myftèréS  ? N*y  a-t’il 
rieii  là  dedans  qui  puifle  eftrê  appelle 
la  chair,  les  nerfs  & le  côtps  dé  la  Re- 
ligion ? Un  homme  qüi  demeufé  par- 
mi les  infidèles,  qui  habite  dans  le  dé- 
lèrt,ou  qui  eft  renfermé  dans  une  prifoti 
entre  les  ennemis  de  la  foi,  rte  pourra 
jouïr  que  d’un  fquelette  de  Religion  pat 
et  qu’il  ne  verra  point  d’Eglifës  mâg- 
fiifiquement  ornées , ni  de  preftréè. 
vefius  d’une  maniéré  bizarre , ni  d’au- 
tels , ni  d’images,  ni  de  facrifîecs,  &: 
n’aura  point  de  part  aux  ceremonies 
de  l’Eglilç. 

On  prétend  que  ce$  ceremonies  font 
propres  à e'iever  la  dévotion  : Elles  im- 
priment dans  l'ame  de  ceux  qui  les  regar- 
dent avec  un  oeil  un  peu  fpirituel  les  fen- 
timens  d'une  dévotion  tendre  & rcfpeflu- 
eufe  pour  homorer  Dieu  dans  fès  vénéra- 
bles myflerés.  Voila  de  grands  mots: 
£t  nous  prétendons  tout  au  contrairé 
que  ces  ceremonies  abbai'flent  l’ame, 
Z 6 qu’el* 
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qu’elics  attachent  le  cœur  à des  choie» 
fenfibles  & l’empefchent  de  s’c'lever 
aux  chofes  intelligibles.  Où  font  ceux 
qui  regardent  les  ceremonies  avec  un 
oeil  fpirituel  ? Le  yulgaire  qui  eft  celuy 
qui  s’y  attache  le  plus  ne  fait  aucune 
réflexion  fpirituelle  là  deflus,  il  les  con- 
fîdere  comme  un  grand  fpe&acle  qui 
luy  donne  une  vénération  purement: 
mechanique  & corporelle  pour  la  Re- 
ligion. Le  grand  efclat  le  furprend  & 
le  touche , il  ne  fçait  pourquoy , il  ne 
s’e'leve  point  à Dieu,  il  repaift  fa  dévo- 
tion de  ce  culte  extérieur  , fon’terveau 
fc  remplit  de  ces  grandes  images  creu- 
lès  & vaines,  & il  croit  s’eftreafies  bien 
acquitte'  de  fon  devoir,  s’il  a affûte'  à 
ccs  ceremonies  avec  un  air  de  reveren- 
cc  , mais  il  ne  peiîfè  point  à Dieu,  niàt 
fès  îmyfteres.  On  ne  peut  pas  nier  que 
la  capacité'  de  l’efprit  de  la  plus  part 
des  hommes  ne  foit  très  petite  : fi  vous 
occupe's  cette  capacité'  par  un  grand 
fervice  externe  & par  un  grand  nom- 
bre de  ceremonies , vous  la  rempliffe's 
de  forte  qu’il  n’y  refte  plus  de  lieu  pour 
Jesiddes  ae  Dieu  , de  fit  Majefte', delà 
grandeur  & de  noftre  néant.  En  effedt 
rexperience  nous  fait  voir  cela , c’efl: 
que  dans  les  religions  où  l’on  affedte 
Ùn  fi  grand  extérieur,  il  n’y  a dans  le 
fonds,  aucune  folide  connoiiïànce  dè 
: Dieu. 
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Dieu.  Voyons  de  quelle  maniéré  la 
piete'  eft  nourrie  dans  l’Eglife  Romai- 
ne. Toute  l’an nee  fe  pafle  dans  des  dé- 
votions qui  font  uniquement  pour  les 
yeux,  point  pour  les  oreilles  & encore 
moins  pour  le  cœur.  Ce  font  des  Méf- 
iés qui  le  chantent  tous  les  dimanches 
& toutes  les  feftes  à voix  baflè , oü  à 

voix  haute  fi  vous  voulez  v mais  tout 

' • » 

le  peuple  n’y  entendant  rien,  il  impor- 
te peu  qu’on  les  chante  intelligible- 
ment en  public  ou  dans  un  recoin  d’E- 
glilè.  Quelque  pompeufe  & folennel- 
Je  que  ftitune  nielle,  elle  n’cft  d’aucu- 
ne e'difiçation,  puis  que  le  peuple  n'eft 
point  inftruit  ni  édifié'  par  le  fens  de  . 
ce  qui  s’y  dit  : ce  font  des  vefpres, 
des  matines  & d’autres  parties  du  fer- 
vice  divin,  dans  lelquelles  le  peuple  voit 
des  preftres  habilles  d’une  maniéré  qui 
n’attire  plus  Ion  attention  & 11e  l’e'le- 
ye  point  à honnorer  Dieu  dans  lès 
venerables  myfteres , pa^ce  qu’il  y eft 
accouftume'.  Il  eft  vray  que  le  peuple 
voit  les  preftres  faire  diverfes  ceremo- 
nies, les  unes  plus  les  autres  moins  é- 
çlatantes,  lelon  les  lieux  & les  temps 
oü  l’on  eft.  Mais  on  ne  l’inftruit  point 
par  la  parole  de  Dieu , l’on  ne  prefche 
que  durant  les  advents  & le  carelme, 
c’eftà  dire  environ  deu\  mois  de  l’an-- 
Qce.  Encore  cela  ne  fe  fait  il  que  dans 
Z 7 les. 
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les  viîles  & dans  les  pàtôifles  un  peu 
confiderables.  Car  toutes  les  Eglifos 
de  la  campagne  n’ont  point  de  prédis 
cateurs  ôc  n’entendent  jamais  parler 
de  Dieu  &de  Tes  rtiyfteres.de  rtiariiei'e 
à leur  imprimer  la  Véritable  vénérati- 
on qu’on  doit  avoir  pour  eüx . Ohs’eh 
repofo  abfolumeitt  lur  ces  ceremonies, 
qui  à ce  que  l’Oh  dit , font  capables 
d’imprimer  les  forftimeUs  d'une  aevotîùn 
tendre  & reffieflueu/è.  Il  eft  pOurrartr 
vray  que  des  peuples  ainfï  nourris  n’ônt 
aucune  véritable  dévotion. 

Sur  cela  il  eft  à remarquer  que  les  pay*- 
fans  & les  habitarts  de  la  campagne  doi- 
vent eftre  beaucoup  moins  dévots  CP 
hcfnnorer  mains  Dieu  daris  [es  redoutables 
myfteres,  que  les  habitantsdes ylIIeS:  car 
le  forvice  divin  dans  la  plus  part  des 
villages  & des  bourgs  fe  fait  d’une  ma- 
niéré afles  foche.  Les  Eglifes  dans  les 
villes  font  magnifiques,  tapifle'es , enri- 
chics  de  pompeufes  images  qui  attirent 
les  yeux  du  peuple  i les  autels  y font 
füperbement  pare's  de  beaux  tabfeaut, 
de  grands  vafes  & de  grands  chandeliers 
d’or  & d’argent  \ on  voit  dans  les  vouâ- 
tes des  luminaires , des  lampes  tous- 
jours  ardentes,  la  mufiquedes  enfants; 
de  chœur  fait  retentir  ces  voûtes  ; leS 
habits  de  ceux  qui  font  ce  fervice  font 
riches  & précieux;  Il  eft  impoflibte 

que 
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3ue  tout  cela  n’infpire  les  fentiraeni 
'une  dévotion  tendre  O"  refpetluefife. 
Mais  la  Religion  des  payfans  eft  un 
fyuelette  de  Religion  prefque  au  (H-  fcc 
que  celui  des  Calviniftes.  Les  Egliles 
des  villages  ne  font  gucres  plus  mag- 
nifiques que  les  Temples  des  Huguc-.  - 
nots.  La  pauvreté  des  paroifliens  efl 
caufe  qu’on  n’y  voit  point  ou  peu  d’i- 
mages, & pour  tout  ornement  quelques 
petits  cierges  & un  linge  blanc  fur  l*au- 
tel.Le  preftre  vous  expédie  fa  mefle  fort 
promptement , les  vefpres  fe  chantent 
a une  maniéré  aufli  fort  fuccinte,-  Et 
voila  tout  ce  dont  on  nourrit  lapietd 
des  Chreftiens.  Auflî  eft  il  certain  que 
dans  l’Italie  & dans  l’Efpagne  parti- 
culièrement, où  toute  la  dévotion  fe  ré- 
duit à cet  extérieur , les  Chrcftiens  n’y 
font  gueres  plus  Chrcftiens  que  les 
Mores.  Et  fans  aller  jufqu’au  delà 
des  monts, on  pourroit  trouver  des  lieux 
en  France  où  pour  toute  Religion  rég- 
né une  fotte  & ignorante  fuperftition. 
C’eft  une  chcfe  de  Notoriété'  publi- 
que, que  dans  les  pays  d’Inquifîtion  le 
peuple  ne  fçait  quafi  ce  que  c’eft  que 
Dieu,  ils  n’ont  de  dévotion  q.ue  pour 
un  faint  & pour  une  chapelle,  où  l’on . 
dit  qu’il  fè  fait  des  miracles.  Ceux  qui  • 
fçavent  leur  credo  par  coeur , n’en  fçx- 
vent  pas  le  fens , & n’ont  pas  iriefme 

les 
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les  premiers  clemens.du  Chxiftianif- 

me> 

Il  eft  certain  âuffi  que  le  grand  nom- 
bre de  ceremonies  eft  le  voile  de  l’hy- 
pocrific.  Les  hommes  le  cachent  là 
dellous,  comme  Adam  entre  les  feuilles 
des  arbres  du  Paradis.  Rien  n’eft  diffi- 
cile dans  la  dévotion  que  IVJevation  à 
Dieu  & le  deftachement  du  monde  & 
de  foymefnie.  Pourvu  que  Dieu  fe  veuil- 
le contenter  de  poupées  , d’images , de 
génuflexions  , d’ornemens  d’autels,  les 
hommes  en  donneront  afles.  Et  en 
effet  ils  croyent  que  Dieu  fe  doit  con- 
tenter de  cela  , ils  s’imaginent  avoir 
bien  fait  ce  qu’ils  doivent , quand  ils  ont 
efte'  à la  melle  toutes  les-felies  & tous  les 
dimanches.Tout  le  monde  fçait  que  c’eft 
le  caradere  des  faux  dévots  que  de  don- 
ner exceflivement  dans  les  ceremonies. 
Les  Phar.i liens  aufquels  le  Seigneur  re- 
proche fl  fouvent  leur  hypccrifie  cftoient 
les  autheurs  & les  zèles  obfervatèurs- 
de  ces  ceremonies  que  le  Seigneur  Jefus- 
Chrift  condamne  comme  oppofees  à 
l’elprifde  la  religion.  Aujourd’huy 
ceux  qu’on  appelle  des  mangeurs  d'i- 
mages /ont  fouvent  des  fceîerats  qui  Cous 
l’apparence  de  cette  faull'e  dévotion  im- 
potent au  public,  & voilent  par  là  une 
vie  toute  plejnc  de  crimes.  Il  eft  con- 
fiant que  quand  une  religion  eft  defti- 
. - tuee. 
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. tuee  de  ces  vains  ornemens  , l’hypo- 
crifie y trouve  beaucoup  moins  de  re- 
traitte.  Dans  une  religion  fimple  & 
qui  ne  confifte  que  dans  des  ades  d’une 
loJide  piete' il  faut  eftre  dévot  ou-fe  dé- 
clarer impie.  J’avoue  qu’il  n’y  a pas  de 
religion  fi  feche  où  l’hypocrifie  ne  trou- 
ve quelque  retraitte  & quelque  retran- 
chement, parcèqu’il  n’y  a pas  de  religi- 
on qui  n’ait  Ton  extérieur  ; mais  on 
m’avouera  auflî  que  moins  une  religion 
a de  dehors,  moins  l’hypocrifie  y peut 
trouver  d’afyle.  Il  y a deux  fortes  d’hy- 
«pocrites  ; il  y en  a qu’on  peut  appeller 
hypocrites  de  bonne  fôy , parce  qu’ils 
fe  trompent  eux  mefmes  , pluftoft: 
qu’ils  n’eflayent  de  tromper  les  autres; 
c’eft  a dire  qüfils  le  perfuadent  eftre 
▼entablement  & fondement  dévots 
pendant  qu’ils  ne  font  rien  moins  dans 
le  fopds.  Il  y a d’autres  hypocrites  qui 
foconnoiftent  bien  & qui  travaillent 
feulement  à empefeher  que  les  autres  ne 
les  connoiftent.il  peut  y avoir  de  ces  der- 
niers hypocrites  dans  toutes  fortes  de  re- 
ligions, quoy  qu’il  foit  vray  qu’il  y en  a 
plus  dans  les  religions  qui  lontcompo- 
fe'es  d’un  grand  nombre  de  ceremonies. 
Mais  pour  les  premiers  hypocrites  de 
bonne  foy , ce  font  ceux  qui  le  trompent 
eux  mefmes , à peine  peut  il  y en  avoir 
dans  la  religion  que  le  Sieur  Maimbourg 
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appelle  un  fquelette  , parce  qu’on  ne 
peut  qu’avec  très  grande  peine  fe  trom- 
per foy  mefme , ni  fe  perfuader  eftrc 
vray  dévot  quand  en  ne  pratique  que 
très  peu  de  ceremonies  au  dehors  & 
qu’on  n’a  pas  les  véritables  mouve- 
mensde  Iapiete'  au  dedans.  Au  lieu 
que  quand  une  religion  eft  compofec 
.d’un  grand  nombre  âe  dc'voirs  externes, 
il  n’eu  rien  fi  aife  à un  homme  que  de 
fe  perfuader  qu’il  eft  fort  bon  reli- 
gieux, quand  il  a rempli  tous  ces  devoirs 
externes.  * . - 

Mais  Moniteur, je  fuis  d’avis  que  nous 
pénétrions  un  peu  dans  le  de'taii  de  ces 
Ceremonies  facrees  dont  l'Eglife  ancienne 
s'éjl  toujours  ferrie  & qui  font  profites  à 
faite  honnorer  Dieudantfes  véritables  Mpjy 
fteres  j & nous  verrons  quel  eft  1e  fkc 
& l'onïlion  qui  y eft  & qui  le  rcfpattd  de 
là  pour  nourrir  les  âmes  des  fidèles.  Je 
laifle  lesimages  &iinrocation  dcsSaintsr 
que  le  Sieur  Maimboürg  met  exprefîe- 
ment  au  nombre  de  ces  ceremonies  ft 
pieufes,  parce  que  cela  nous  engageroit 
en  des  controverfès  où  je  ne  veux  pas 
entrer.-  Ces  ceremonies  font,  ou  dans  les  * 
ordres  des  Miniftrcs  facréfs , ou  dans  les 
habits  & ornemens  de  ces  Miniftres  des 
autels,  ou  dans  leurs  a&ions  & dans  les 
parties  du  fervice  divin.  Les  miniftres 
ordinaires  des  choies  fainteS  foht  les 
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ArcheVèfques  , les  Evefques  & les  Pie* 
fims,  aulquelslërvent  les  Diacres,  Sou£  r . 
diacres,  Chantres,  Acolythes,  Portiers  T 
Exorciftes.  Les  habits  de  ces  miniftres 
des  autels  font  de  dÎTerfes  fortes  & ont 
tous  quelque  fîngularite,  mais  fur  tout 
©n  y attactie  des  myfteres,  afin  d’dlcvcr 
Jtes  cfprits  des  choies  vifibles  aux  invifi- 
feles.  Par  exemple  I’Evefque  qui  doit  Rat;tm 
ceiebrer  , doit  dej pou  Hier  fes  habits  or-  naleDu- 
dinaires  & enprendre  de  [acres ■>  pour  faire  ranti, 

rtfjouvenir  qu’on  doit  de[pouiller  les  habitu-  Hb»  J* 

des  du  monde , rcvejlir  ae  nouvelles  qualite's  cdt*  rf 
quand  on  veut  approcher  de  Dieu.  Il 

Î rend  des  fandales , afin  de [e  [ouvemr  de 
incarnation.  Il  reveft  l'umit , afin  de  re~  Durant 
gler  {es  penfées  & gouverner  fa  langue,  afin-  tus,  ibi - 
que  [on  coeur  devienne  net  & qu’il  reçoive  dfnh 
un  efprit  droit  & renouvelé.  Ü [e  vefi  de 
ce  qu'on  appelle  l'aube  qui  lny  doit  ilefcen* 
dre  ju  [qu’aux  talons , afin  de  perjeverer 
dans  la  pureté  de  la  chair  : il  [e  ceint  de  la  , 
ceinture  pour  refrener  les  ttjfauts  de  La  ht-  . . ; 

xure  ; Le  cinqutefnc  habit  i’eft  l'eflole  qu'il 
porte  en  (igné  d' obéi  fiance  : U fixiefme  piè- 
ce c'eft  la  tunique  de  bien  cçlefle pour  em- 
blème d’une conduitte cele fie . Surtout  ce- 
la il  met  le [cptieCmc  habit  c’eft  la  Dalmati - 
que y qui  fi ^nifie  la  [ainte  religion  & la  mor- 
tifie ation  de  la  chair.  En  huiticfme  lieu  il 
prend  les  gans  pour  éloigner  la  vainc  gloi- 
re. Le  neuviefme  ornement  tpifcopal , 
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4' efi  l'anneau  qu'il  prend  en  figne  qu'il  efpdür 
Je  fon  eglife  j le  dixiefme  efi  appellé  cafu - 
la,  autrement  appellée  la  Plane  te  , qui  forti- 
fie la  charité  s l'onziefme  c'efi  le  mouchoir 
pour  cjfuier  tous  les  péchés  qu'il  peut  com- 
mettre par  fragilité , ou  par  ignorance  -,  le 
dou  xi efme, c'efi  le  pallium  qu'il  prend  fur  fes 
efpaules  pour  montrer  qu'il  efi  imitateur  de 
Je  fus  Chrifi  , lequel  a chargé  fur  luy  nos 
langueurs  ; le  treixicjme  c'efi  la  mitre  qui 
luy  fait  reffouvenir  qu'il  doit  agir  en  forte 
qu'il  mérité  la  couronne  éternelle  ; le  qua- 
torxiefme  c'efi  le  baflon  CF  la  croffe  qui 
dejjigne  l'authorité  de  la  puiffance  CF.  de  la 
dofarine  j CF  apres  tout  cela  il  marche  fur 
de  beaux  tapis  de  Turquie  tour  apprendre  à 
mefprijer  les  chofcs  terrefires  CF  a tendre 
auxehofes  celeftes.  Ces  mefmes  habits 
luy  fervent  auffi  d’armes  pour  combat- 
tre les  puiflances  contraires.  Ses  fondâtes 
luy  fervent  de  bottes  afin  qu'aucune  poudre 
ou  tache  des  affe étions  terrefires  ne  s'atta- 
che a luy  , l'amit  couvre  fa  te  fie  comme  un 
cafque , l’aube  luy  tient  lieu  d'une  cuirajfe 
qui  luy  couvre  tout  le  corps  , la  ceinture  efi 
Jon  arc  , fa  foufeeinture  efi  la  trouffe  où 
font  les  fléchés  , l'efiole  efi  la  halebarde 
qu'il  darde  contre  les  ennemis  , le  manipupy 
qu'il  tient  en  main  luy  fert  de  majfue  ,'ü> 
cafule  le  couvre  comme  un  bouclier , CF  fa 
main  efi'  armée  du  livre  comme  d'ünefpée. 
Apres  cela , Monfîeur,  peut  on  nier  que 
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CCS  habits  facrcs  n impriment  dans  l'ame 
une  tendre  & refpeflueufe  dévotion  ? Il  n’y 
apasdepreftre  fi  corrompu  & fi  gafte' 
qui  ne  Toit  incontinent  purifie7  là  deuous. 

Et  le  peuple  qui  voit  tout  cela  y trouve 
des  degrés  qui  l’e'Jevent  à la  contempla- 
tion des  plus  hauts  myfteres.  Mais  je 
Toudrois  une  chofe  ; c’eft  qu’il  y eût 
des  inficriptions  fur  tous  ces  habits , car 
le  peuple  ne  fçait  rien  de  tout  cela , & le 
preftre  mefme  qui  reveft  ces  habits  my- 
stiques, n’y  faitaucune  reflexion',  car  il 
n’a  jamais  lu  Durant  ni  ces  autres  au- 
theurs  qui  ont  eferit  des  myfteres.  De  s 
forte  que  la  bonne  intention  des  dévots 
inftituteurs  de  ces  mylterieux  orne- 
mens  demeure  fans  effe<ft  ; le  fuc  & 
la  divine  ontlion  demeure  renfermée 
dans  ces  divins  habits  fans  palier  juf- 
qu’aux  fideles  à caufe  de  l’ignorance  des 
peuples.' 

Les  myfteres  ne  font  pas  dans  les  ha- 
bits en  general  feulement,  mais  dans 
un  feul  habit  il  y a plufieurs  myfteresj  . J 
car  la  forme,  la  figure,  la  compofi- 
tion  & toutes  les  parties  en  font  myfte- 
rieufes.  Par  exemple  les  fandales  Epif- 
r2P.ales  font  doublées  d'un  cuir  blanc  au  (lg- 
. as  , c'efl  parce  qu'il  faut  que  la  confci- 
ence  de  l'Èvefque  O"  Jon  intention  J oient  DuŸan- 
pures  & blanches  : mais  elles  font  noires  tus  uhi 

par  dehors  , ç'ejl parce  que  la  vie  des  pre-  f"pr * 
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dicaîeurs  paroift  aux  gens  du  fiecle  ext*-> 
rieurement  noife  O4  mefpri fable.  Durant 
conte  quatre  couleurs  dans  Iefquclles 
on  célébré  les  faints  myftcres , le  blanc» 
le  rouge , le  noir , & le  vert;  il'  y ad- 
joufte  mefme  le  violet.  Le  blanc  c’efb 
pour  les  feftes  des  faints  martyrs  à 
caufè  de  la  miretd  de  leur  innocence,  8s 
dans  les  feltes  des  Anges  à caufe  de 
leur  brillant  & de  leur  efclat.  Le  rou- 
ge eft  pour  la  folennifation  du  mar* 
tyre  des  faints  j & auffi  pour  la  fèftc 
1 de  la  fainte  croix  en  laquelle  Jefus 
Chrift  eft  mort,  à caufe  qu’il  a efté 
dit  par  le  Prophète  Efaye , Pourquoy  y 
a-t'il  du  rouge  en  ton  vertement  ? La  cou- 
leur noire  eft  pour  le  jour  de  la  paffi* 
on,  pour  les  jours  d’affli&ion  & de  jeu£ 
ne,  on  s’en  fertdans  les  rogations  8t 
dans  les  mefles  pour  les  défunts , en- 
ligne  de  deuil.  Enfin  le  verd  eft  pour 
les  jours  ordinaires , pareeque  le  verd 
tient  le  milieu  enrre  le  blanc  & le* 
noir.  . On  fefert  aufli  du  violet  dans 
tous  les  jours  où  il  eft  permis  d’offici- 
er en  noir.  Le  Preftre  ou  l’Evefque 
reveftu  de  ces  ornements  pleins  de 
myfteres  célébré  la  mefîe  avec  une 

frande  multitude  de  ceremonies  dont  le 
eftail  feroit  trop  long  à faire } la  Méf- 
ié elle  mefme  fe  divife  en  diverfes  parties 
qui  s’appellent  l’introït , la  confcffion, 
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le  graduel  , le  trait  , l’ofFertoirc,  la 
fecrete  ou  le  canon  de  la  Melle.  Ces  par- 
ties font  compofees  de  paroles  qui  fc 
chantent  tout  haut  ou  qui  fe  murmu- 
rent tout  bas > mais  le  tout  en  langue 
Latine.  On  lit  quelques  prières  qui  s’ap- 
pellent des  collc&es , & quelques  chapi- 
tresdePEfcriture , cela  feroitbon  fi  le 

f»euple  l’entendoit.  On  prie  Dieu  par 
es  mérités  de  la  Vierge  & de  tous  les 
Saints  d’avoir  l’offrande  agréable  ; on 
fait  des  afperfions  d’eau  benite , on  fc 
tourne  vers  le  peuple  pour  le  bénir , on 
fait  divers  encenfemcns , & quantité  de 
lignes  de  croix  ; on  eleve  le  Sacrement 
confacre'  & on  l’adore  : on  partage 
l’hofticendiverfes  pièces  que  l’on  met 
fur  le  corporal  -,  le  Preftre  en  mange 
une  partie  & garde  l’autre.  Le  Preftre 
fait  diverfes  inclinations  tantoft  du 
•cofte'  gauche  & tantoft  du  coftd  droits 
il  baite  l’autel , apre's  tout  cela  & plu- 
lieurs  autres  a<ftk>ns  , enfin  vient  l'ite 
mijfaeft.  Un  homme  quin’eftpas  ac- 
Côuftume  à ces  fpe<ftacles  n’y  com- 
prend rien  & ne  peut  deviner  ce  que: 
peut  lignifier  un  mélangé  fi  eftrange  de 
ceremonies.  Et  ceux  qui  les  voient  tous 
les  jours  n’y  comprenent  pas  d’avantage 
&:  n’y  font  aucune  attention, parce  qu’ils 
y font  accouftumds  ; l’efprit  & 1 intel- 
ligence n’y  font  rien , mais  la  dévotion 
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& l’intention  font  tout.  L’autre  Sacre- 
ment qui  eft  celuy  du  baptefme  , ne 
le  célébré  pas  tout  à fait  avec  tant  de 
pompe  , mais  cependant  il  y a beau- 
coup de  belles  ceremonies.  A l’eau  on 
adjoufte  le  fel  , le  chrelme  & l’huile. 
On  exorcife  non  feulement  le  Démon  , 
mais  l’eau , le  fel  & l’huile  : on  fait 
des  lignes  de  croix  fur  le  front  , fur 
l’eftomach,  fur  les  yeux,  fur  les  oreil- 
les. Le  Preftre  fouffle  à diverlès  fois 
fur  celuy  qui  doit  recevoir  le  baptefme 
pour  faire  fortir  le  Diable , & pour  in- 
troduire le  Saint  Elpr'it  en  fa  place}  le 
Preftre  touche  avec  la  falive  les  oreilles 
&les  narines  apre's  avoir  derechef  ré- 
pété' les  exorcifmes  j en  fuitte  on  frotte 
l’eftomach  & les  elpaules  d’une  huile 
conlacre'e  endifant,  Je  t'oins  de  l'huile 
de  falut  en  Jcfus  Chrijl  nojlre  Seigneur 
pour  la  v/V  éternelle.  On  met  fur  la  telle 
de  celuy  qui  eft  baptife'un  linge  blanc} 
h c’eft  un  adul^en  le  reveft  mefme  tout 
entier  d’uni  habit  blanc  ; on  luy  donne 
dans  la  main  droite  une  lampe  ardente, 
en  adjouftant  à ces  allions  des  paroles 
qui  expliquent  le  myftere.  Apre's  tout 
cela  on  oint  le  baptifd  du  chrefine  des 
Catechumenes.  Les  ceremonies  des  au- 
tres Sacremen  s ne  lont  pas  moins  lon- 
gues } mais  il  faudroit  copier  les  Me£ 
lels  & les  rituels  li  l’on  vouloir  tout  di*e. 

On 
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On  ne  peut  pas  nier  que  dans  tout  cela  il 
n'y  ait  bien  du  [ne  & de  l'onâlion  , car 
l’huile  & le  chrefine  viennent  quafî  par 
tout  & n’y  font  point  efpargnds.  Mais 
jenefçayfï  c’eft  de  cette  onttion  <lont 
parle  St.  Jehan , quand  il  dit,  Fousaves 
receu  l'on&ion  de  la  part  du  Saint.  Car 
l’ou&ion  de  la  grâce  ordinairement  ne 
fe  reipand  que  fur  les  ceremonies  qui 
font  de  l’inftitution  divine.  Il  n’eft  rien 
de  plus  pompeux  que  les  ceremonies  des 
fepultures , mais  parce  qu’elles  font  ex- 
pofe'es  aux  yeux  de  tout  le  monde,  ce 
n’eftpas  la  peine  de  les  eftalér  icy  : je 
m’imagine  que  le  P.  Maimbourg  trou- 
ve cjue'nos  morts  font  fort  mal  e'difids 
de  ce  que  nous  les  enterrons  avec 
tant  de  filcnce  & tant  d’humilité.  Je 
fuis  perfuade  auffi  qu’il  trouve  beau-  * 
coup  de  fuc  & beaucoup  d'ontlion  dans 
ces  magnifiques  confecrations.  Par  ex- 
emple , celle  de  l’eau  benite , à laquelle 
on  attribue  la  vertu  de  fchafler  les  efprits 
malins , d'effacer  les  peche's,  de  purifier 
les  maifons  , les  lits , les  tombeaux , 
les  pierres  & les  habits.  Telle  eft  en- 
core la  dédicacé  & la  confecration  des 
Temples  : dans  laquelle  le  Prélat  fait 
trois  fois  le  tour  de  l’Eglife  qui  doit 
eftre  confàcrde , pour  reprefonrer  les 
trois  voyages  de  Jefus  Chrift  j le  pre- 
mier du  ciel  en  la  terre , le  fécond  de  la 
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terre  au  lymbe , le  troifie'me  du  lymbe 
au  ciel  ; ou  le  triple  eftat  de  l’Eglifè, 
dans  le  mariage  , dans  le  veuvage  & 
dans  le  célibat.  On  met  dehors  defE- 
glifetoutle  monde  excepté  un  Diacre  : 
î’Evefque  devant  la  porte  fait  l’eau  bé- 
nite avec  le  fel.  On  allume  au  de- 
dans douze  flambeaux  qui  font  les  Sym- 
boles des  douze  Apoftres , & l’on  peint 
douze  croix  fur  les  murailles  pour  im- 
primer de  la  terreur  aux  démons,  afin 
que  s’ils  font  dans  l’Egiife , ils  en  for- 
cent , ou  s’ils  font  dehors  qu’ils  n’ofent 
entrer  dedans.  L’Evefque  avec  la  pro- 
. . ceflion  tournant  au  tour  de  l’Eglilê , 
avec  une  branche  d’hylîbpe  fait  alper- 
fion  de  l’eau  benite  fur  les  murailles  par 
dehors , & à chaque  tour  il  vient  fraper 
àlaportedel’Eglilèavecià  crofle  dp if- 
copale , & dit  , Levés  vos  tefles  grands 
portaux  , &c.  & le  Diacre  qui  eft  de- 
dans refpond , Qui  eft  le  Roy  de  gloire  ? 
Et  cela  ngnifie  , *fe  vous  fupplie , princes , 
4frfp.ro.  Semons  oiThommes,  toUite , ojlés , enlevés 
les  portes , c'ejl  à dire  oflcs  vos  ignorances 
de  vos  coeurs . Et  le  Diacre  qui  eft  dedans 
xefpondant , Qui  eft  le  Roy  de  gloire , fait 
connoijlre  /’ ignorance  du  peuple  qui  ne  fait 
pas  quel  eft  celuy  qui  deit  entrer . Le  Prc- 
iat  relpond  au  Diacre , O eft  le  Dieu  fort , 
c' eft  le  Roy  de  gloire.  Quand  on  a frapc 
>v  • ' îxqis  fois  & crié  trois  fois  en  figue  de  la 

"V  .v  * triple 


% 


‘Du* 
rant  , 
lib.  r. 


i 


hi'7.- 


pour  les  Re formateur  s ■>  &c.  555 

triple  puifl'ance  de  Jclus  Chrift:  dans  le 
ciel  , fur  la  terre  & dans  l’enfer , la 
porte  s’ouvre  enfin  , & le  Prélat  entre 
avec  quelques  Preftçes  & laifle  le  peuple 
dehôrs  5 il  dit  en  entrain  paix  foit  à cette 
maifon  j & fait  chanter  les  Litanies.  E11- 
fuitte  on  fome  le  pavé  de  fable  & dé 
cendre,  on  efcrit  delUis  en  forme  de 
croix  toutes  les  lettres  de  l’alphabet 
Grec  & de  l’alphabet  Latin  i mais  point 
de  l’alphabet  Hebreu , parceque  la  na- 
tion des  Juifs  a efté  rejettée.  Après 
on  fait  une  nouvelle  conlecratiôn  d’eau 
benite , où  l’on  mêle  du  fel , de  la  cen-  ' 
dre  & du  vin,  & l’on  en  fait  afperfion 
fur  l’autel;  puis  après  on  oint  avec  du 
chrefme  les  douze  croix  qui  font  pein- 
tes fur  les  murailles.  Et  tout  cela  fo 
fait  avec  un  grand  concours  de  peuple 
& une  grande  admiration  des  lpcda- 
teurs.  Le  Pere  Maimbourg  croit  qu’il 
y a là  dedans  un  fuc  & une  onSlion  incon- 
cevable. Mais  voyés  comme  les  jugc- 
mens  des  hommes  font  differcns.  Car 
il  y a des  Proteftans  qui  ont  dit  de  bon- 
ne foy  & en  eftant  bien  perfuadés  que 
cela  lentoitles  myfteresde  cette  foien- 
ce , qui  prétend  attirer  , enchaifoer  & 
délier  les  efprits  par  des  figures,  des 
cercles , des  mots  prononces  avec  cer- 
taines répétitions  & en  certain  ordre  : 
cela  eft  outré.  D’autres  moins  cha- 
, A a 1 ' grins 


t\  V 


v>s‘  Æ‘. 

grins  ont  ait  que  c’eftoient  des  pompes 
fort  lèmblables  à celles  des  théâtres , & 
que  cela  divcrtifioit  l’ëfprit , mais  que 
celagaftoit  lç  cœuç  & i’attachoit  à la 
terre  & à des  chofes  tcrreftres.  Je  ne 
doute  pafc  non  plus  que  le  Sieur  Maim- 
bourg  dans  le  mefme  efprit  ne  trouve 
le  baptefme  de  cloches  très  onÜueux  -,  & 
très  Jucculcnï.  II  fe  fait  avec  l’eau,  le 
fèl  & l’huile  comme  le  *baptefme  des 
hommes , mais  avec  bien  plus  de  pom- 
pe & de  ceremonies,  Tout  cela  eft 
magnifique',  mais  ce  n’eft  rien  en  com- 
paraifon  de  la  Melle  Papale , lors  que  le 
Pape  célébré  la  veille  de  No clinpontifi- 
calibus,  l’Empereur  luy  porte  la  queue 
s’il  eft  à Rome  , douze  Princes  portent 
le  dais.  Si  vous  voulez  voir  toute  cette 
pompe  bien  defcrite,  vous  la  pouve's  lire 
dans  le  livre  intitule7  , Ceretnoniàrum 
iEcclefue  Rontarue  libritres.  Il  eft  vray 
qu’il'  faut  avoir  eftd  de  bien  mauvaise 
humeur  pour  avoir  retranche7  ce  mag- 
nifique appareil  qui  fait  tant  d’honneur 
à l’Eglife.  Et  je  commence  à gouftet 
que  le  Sieur  Maimbourg  a railon  de  dire 
que  noftrc  Calvin  a fabriqué  me  Religion 
toute  feche  Ê7*  tonie  conforme  à fort  tempé- 
rament. Car  nous  avons  confcffe  que 
le  bon  homme  cftoit  naturellement 
chagrin  , de  telles  gens  lie  fe  plaiférit 
pas  ordinairement  aux  fpetftacles.  Ife 
" affe&ent 
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affe&ent  en  tout  une  aufterité  exceflive, 
& veulent  que  la  fecherefle  régné  jufque 
dans  leur  dévotion. 
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ces  ceremonies , fi  fucculentes , C 
tueufes  de  LEglife  Romaine.  I.  Qu’ elle* 
ont  efté  inconnues  a l'ancienne  Eglife . II. 
Qu'elles  font  venues  du  Paganifme . Parai  * 
Icïle  de  diverfes  ceremonies  Payennes  avec 
celles  de  l'Eglife  Romaine.  III.  Que  ces 
ceremonies  font  entièrement  oppo- 
fées  à l'efprit  de  la  Religion 
Chrétienne. 

NOus  avons  encore  deux  ou  trois 
grands  prejugds  contre  ces  cere- 
monies. Le  premier  c’eftque 
nous  ne  fçaurions  trouver  dans  l’HiC- 
toire  de  l’Eglife , que  les  premiers  Cbrê- 
* tiens  aient  eu  un  culte  aufli  compofd. 
Ueftvray  que  le  P.  Maimbourg  nous 
dit,  l'Eglife  ancienne  s'eft  toujours 
fervie  de  ces  ceremonies  pour  faire  l' ojf.ee 
divin  avec  hienfcance  , CT*  cette  fainte  ma- 
jeflé  qui  imprime  dans  l'ame  les  fentimens 
d'une  dévotion  tendre.  Mais  s’il  eftoit 
bien  confeilld  il  ne  parleroit  jamais  de 
l’antiquité  > car  il  11’en  dit  rien  qui  ne 
produifé  Ion  ignorance.  Je  youdrois 
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bien  qu’il  me -trouvait  dans  les  livres 
des  premiers  ficelés  de  l’Eglife  les  eaux 
bénites  * les  exorcifmes  du  Tel  , de 
l’huile  & de  l’e^u  , les  parties  de  la 
. Melle  > l’introït , le  graduel,  l’offer- 
toire , le  canon  : qu’il  lifie  un  peu  ce  que 
Jüllin  Martyr  dans  fou  Apologie  pour 
les  Chreltiens , & Tertullien  dans  Ion. 
-Apologétique  dilènt  pour  juftifier  leur 
culte-,  & il  verra  qu?il  eftoit  alors  dans 
une  parfaite  implicite'.  Jofeph  Vifconti 
'Milanois  > qui  a eferit  un  gros  livre  des 
ceremonies  du  baptefme  , avoue  de. 
bonne  foy  que  dans  le  commencement 
de  la  Religion  Chreftienne  on  n’y  fal- 
loir pas  tant  de  façon  & qu’on  baptifoit 
dans  les  fleuves  & dans  les  fontaines  fans 
ceremonies  : Il  efl  confiant  & tout  le  mon- 
de le  confeffe  , dit  il  , qu'aux  premiers 
temps  quand  la  république  Chreflienne 
ejloit  encore  informe  & dans  fes  commence - 
mens  , il  n'y  avait  pas  encore  de  Baptijlere* 
Mais  les  fondateurs  de  no(lre  foy  adminif-  ■ 
txoient  le  baptefme  dans  les  fleuves  dans 
ifis  fontaines.  , dans  les  chemins . O"  dans 
les  prifons.  Cet  effet  de  l’Eglilè  qu’il 
appelle  informe  eft  lelon  nous , l’effet 
de  la  perfe&ion , c’eft  pourquoy  nous 
nous  en  tenons  à ce  qu’elle  failoit  alors. 
Eft-il  poflible  qu’on  puiflè  imaginer  que 
Boftre  Seigneur  ait  pratique'  aucune  des 
ceremonies  de  la  Meflè  dans  l’inftitu- 
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tion  de  l’Epchariftie.  Il  prie  du  pain  , 
il  le  bénit,  il  le  rompit,  il  le  donnai, 
fe»  difciples  en  leur  difant  prenes , man>. 
gés  cecy  eft  mon  corps  , il  en- fit  de  mê- 
me de  la  coupe  , & voila  en  quoy  fe 
confomma  toute  l’a&ion.  Ou  les  Evan- 
geliftes  & les  Apoftres  font  des  prévari- 
cateurs, qui  nous  ont  deguife'ce  quife 
fît  dans  cette  célébré  inftitutionjou  il  eft 
certain  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  fïm- 
ple.  Qui  peut  nier  aufli  que  les  Apoftres 
ne  Payent  célébré  avec  laderniete  fïm- 
plicite  ? Ils  alloient  de  maifon  en  mai- 
ion  rompans  le  pain  j on  ne  portoit 
point  apre's  eux  un  appareil  d’habits 
myftiques  , on  n’c'Ievoit  point  d’ autel  s,t 
il  n’y  avoit  ni  cierges , ni  encenfèmens, 
ni  oblations,  ni  élévations,  ni  afper- 
fîons  d’eaux  benites , ni  inclinations  > 
ni  baifers  de  l’autel , ni  rien  defembla- 
ble.  Il  faut  avoir  renonce'  à toute  pu- 
deur  pour  ne  le  pas  avouer.1  Les  litur- 
gies qui  portent  les  noms  de  St.  Jaques 
& de  St.  Marc  font  des-pieces  d’une  fiip- 
pofïtion  fi  e'vidente  , qu’aujourd’lmj 
aucun  autheur  habile  ne  les  ofefoufte- 
nir  5 fi  elles  eftoient  anciennes  , elles 
feroient  le  procès  à l’Eglife  Romaine,  8c 
prouveroient  îa  nouveauté'  de  fes  cere- 
monies, car  elles  ne  reflemblent  quafi 
en  rien  aux  liturgies  nouvelles.  On 
peut^marquer  la  naiüànce  de  ces  cere- 

A a 4 rconies 

~ ...  y 


De  con 

Ctcrat 

difi.î 


De  co- 
ron a 
militis. 


560  apologie 

monics  prefque  Jes  unes  apre's  les  an» 
très.  Ces  Meilleurs  les  font  bien  plus 
anciennes  qu’elles  ne  font  : mais  avec 
tout  cela,  s’ils  ne  fçauroient  empefeher 
reconnoiftre  qu’elles  font  bien  plus 
nouvelles  que  les  Apoftres.  Platine  at- 
rribue  à Alexandre  I.  Evefque  de  Rome» 
environ  l’an  1 10.  de  noftre  Seigneur  > 
l’inftitution  de  l’eau  benite.  Et  en  effet 
on  trouve  dans  le  decret  de  Gratien  un 
canon  qu’on  luy  attribue  , qui  dit, 

- Nous  benijfoits  l'eau  falée  pour  en  faire 
afperfion  fur  les  peuples , afin  que  tous  ceux, 
qui  recevront  l' afperfion , [oient fanélifiés  & 
purifiés , ce  que  nous  ordonnons  a tous  les 
Prefires  de  faire.  C’eft  une  ridicule  fii- 
perftition,  indigne  d’un  fîecle  G foin tj 
cette  eau  îuftrale  n’eft  entrée  dans  l’E- 
glife  que  plufieurs  fîecles  depuis.  Quand 
le  baptefme  commença  à Ce  charger  de 
ceremonies  inutiles , ce  n’efloient  pas 
celles  d’aujourd’huy , on  n’y  employoit 
ni  le  fel  , ni  la  folive , on  n’exorcifoit 
point  l’eau  & les  antres  créatures  de 
Dieu.  On  donnoit  à manger  du  laiift 
& du  miel  aux  nouveaux  baptifés, Melle 
CT1  laéie  infant abant , comme  parle  Ter- 
tullien , ce  qui  ne  Ce  foi t plus.  Cet  an- 
cien nous  avoue  que  les  ceremonies 
quis’eftoientglifiéesde  fon  temps  dans 
l’Eglilène  venoient  pas  des  Apoftres  & 
avoient  efté  eftablies  fans  l’authorite'  de 
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l’Efcriture  fainte.  Le  fçavant  Rigaulc 
Hans  fès  ob/èrvations  fur  la  59.  Epiftre 
de  St.  Cyprien,  apre's  avoir  dit  que  les 
Apoftres  avoient  adminiftrd  le  bap- 
tefme  dans  une  grande  /implicite' , & 
que  les  Chreftiens  des  aages  fuivants 
y avoient  adjouftd  plu  /îeurs  chofes , il 
adjoufte:  Or  nous  ne  lifons  pas  que  cela 
ait  eflé  commande  par  le  Seigneur  ou  par 
les  csfpoflres..  dictais  peu  de  temps  apres 
la  mort,  des  csfyojlres  , les  Chreftiens  par 
facilité  retinrent  beaucoup  de  Ceremo- 
nies Judaïques  qui  n'etf  oient  pas  encore  a- 
bolies.  Enfin  il  ne  faut  que  lire  lesdi- 
verfes  liturgies  qui  fe  lifent  fous  le  norii 
de  St.  Pierre,  de  St.  Marc  & de  St.  Ja- 
ques, & celles  qui  font  dans  les  consti- 
tutions des  Apoftres  attribuées  à St.. 
Clement , & dans  les  œuvres  du  faux 
Denis  Areopagite , pour  cftre  convain- 
cu que  ces  ceremonies  fe  font  enfle'ei. 
de  temps  en  temps  comme  un  fleuve 
qui  /ott  d’une  médiocre  fource  & qui 
devient  grand  par  les  tributs  que  luy 
apportent  les  torrents  & les  iuil- 
fèaux  des  lieux  où  il  porte  fon  cours. 

Cela  eftant  po/e,  que  les  Apoftres: 
n’ont  pas  inftitue  ccs  ceremonies,  ne 
faut-il  pas  avouer  que  tout  ce  qu’on  dit 
en  leur  faveur  tombe  abfolument.  Elles 
. font  pleines  de  fuc  & d’ontfion,  à ce  qlie 
ton  dit.  Les  Apoftres  ne  fçavoient-ils 
. . A a 5 pas; 
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pas  les  moyens  de  faire  découler  l’onc- 
rion  fur  les  fîdeles , & faloir-il  que  les 
êcc les  à venir  apprirent  à l’Eglile  quel- 
que chofe  là  defl'us  que  les  Apoftres 
n'avoient  pas  feeu  ? Elles  impriment 
ddns  l'amede  ceux  qui  les  regardent  avec 
un  ceuil  un  peu  fpirituel , les  jentimens  d'u- 
ne dévotion  tendre  & rejpeélueiife,  Nô- 
tre Seigneur  Jefus  Cnrift  ne  fçavoit 
rien  de  tout  cela , ear  apparemment  il' 
n’euft  pas  oublie7  d’en  dire  quelque 
mot.  C*eft  un  grand  malheur  pour 
J'Egliîc  quand  les  hommes  viennent  à 
fè  perfuader  qu’ils  font  plus  fages  que 
Dieu,  & quand  ils  prenent  la  liberté 
d’adjoufter  à-  fes  commandemens  & à* 
' ce  qu’il  a inftitué.  C’eft  la  fource 
d'où  font  forties  ces  impuretés  qui  ont 
abyfmé  le  Chriftianifme  & qui  l’ont 
perdu.  Voila  Monfieur,  l’un  de  nos  pré- 
jugés contre  ces  ceremonies.  Envoi- 
cy  encore  un  autre  plus  grand. 

Non  feulement  ces  ceremonies  ne 
viennent  pas  de  bon  lieu , mais  elles  font 
de  ftendües  d'une  fource  routa  fait  im- 
pure. Ges  Meilleurs  fo  fafchent  quand 
nous  leur  difons  que  ce  font  des  ceremo- 
niesjudaïqucs  Je  trouve  qu’ils  devroient 
nous  tenir  conte  de  cette  accufation. 
C’eft  faire  beaucoup  d’honneur  à leur 
ct-  lte  que  de  dire  qu’il  eft  imité  de 
ciliiy  que  Dieu  avoir  autrefois  donné 
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à fon  peuple..  S’ils  continuent  à £e 
fafchcr  de  cela  nous  leurs  dirons  fran- 
chement que  leurs  ceremonies  vien- 
nent duPaganifme,  & je  lecroyainfi  :■? 
lejudaifme  ëtoit  mort  8ç  .laSynago- 
que  avoit  etd  enfèvelie  avec  honneur» 
avant  que  ces  ceyemonies  entj-afî'ent 
dans  l’Eglife,  & le  Paganifme  etoit  en- 
core vivant  : il  y a tien  plus  de  vray- 
femblance  à faire  venir  ces  ceremoni- 
es du  Paganifme  qui  etoit  vivant,  que 
du  Judaiime  qui  droit  mort,  il  y avoit  fi 
longtemps.  De  plus  on  ne  peur  nier  que 
I’Eglile  n’ait  adopte'  par  complaifance 
ces  ceremonies,  fous  lefquelles  enfin  el- 
• le  s’et  enfevelie.  Pour  plaire  aux  étran- 
gers qui  ne  pouvoicnt  goûter  la  (im- 
plicite delà  Religion  Chrétienne,  8c 
qui  ne  s’en  accommodoient  pas , elle 
voulut  fe  rendre  pompeufe,  & pour  ce- 
la elle  enfla  fon  culte  de  toutes  lesce- 
remoniesqu’elle  crut  innocentes.  Or  H 
et  beaucoup  plus  vrayfemblable  qu’el- 
le eut  cette  complaifance  pour  le  Pa- 
ganifme, qui  pour  un  temps  luy  don- 
na des  Empereurs  , des  Magi tracs 
& des  maitres,  qui  depuis  que  les  Em- 
pereurs furent  Chrétiens  'luy  donna 
encore  des  Coutils, des  Gouverneurs  de 
provinces,  des  Juges  y &qin  contenoit 
encore  des  millions  d’hommesj  il  et 
dis- je  plus  vrayfemblable  que  l’Eglife  ■ 
A a 4-  ait  ; 
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ait  eu  Ta  eomplaifanee  Renfler  ion 
culte  en  faveur  des  Pavens , qu’en  fa- 
veur des  Juifs,  qui  euoit  un  peuple 
méprifé  de  toute  la  terre , & pour  le-* 
quel  les  Chreftiens  n’ont  jamais  eu 
aucun  efgard.  Or  fi  les  Chreftiens  ont 
altéré  leur  culte  en  faveur  des  Payens, 
il  eft  apparent  qu’ils  ont  adopté  des 
ceremonies  Payennes  & non  pas  Jui- 
tes.  Il  eft  vray  qu’il  y a diverfts  cere- 
monies dans  l’Eglife  Romaine  qui 
fcmblent  luy  eftrc  communes’  avec 
l’Eglilè  Judaïque:  comme  les  autels* 
les  facrificcs , les  lampes  ardentes , les 
habits  myfterieux  de  les  Preftrcs.  Mais 
tout  cela  s’eft  trouvé  dans  le  Paganis- 
me comme  dans  lejudaifme.  Et  com- 
me le  Paganifme  eftoit  plus  prés  de 
l’Eglife  Cbreftienne  > c’eft  afiurément 
de  là  qu’elle  a pris  tous  ces  beaux  or- 
aaemens  fi  pleins  de  fuç  & d’on&ion. 

Au  refte  Monfieur , fi  l’on  vouloit 
pouffer  & prouverleparallelle  , nous 
aurions  icy  de  quov  faire  un  livre- 
Car  il  n’y  a point  d’original  dans  le 
Paganifme  dont  il  n’y  ait  des  copies 
dans  la  Religion  Romaine.  Donnons 
en  au  moins  quelques  échantillons- 
Il  n’y  arien,  par  exemple,  fi  Cmbla- 
ble  à /’c sfpotheofe  des  anciens  payens 
•que  la  canonization  d’aujourd’huy.  En 
ce  temps  là  on  avoic  beaij  eftxe  he- 

lTOS* 


pour  les  Rcfomuteurs  , 8cc.  $£5 
ros,  grand,  célébré,  digne  d’eftrc  place 
entre  les  Dieux , il  faloit  auparavant 
que  le  Sénat  y paffaft,  fans  quoy  un 
Dieu  demeuroit  fans  temples,  fans  au- 
tels & fans  adorateurs.  Le  Pape  & Ion 
Conliïloire  n’ont  fait  que  changer  de 
nom  fans  changer  de  lieu.  C’eft  à 
Rome  que  fe  font  les  canonizations  > 
auffi  bien  qu’autrefois  on  yfaifoit  les 
apotheojes.  Un  homme  a beaueftre 
faint  fuft-il  tout  proche  du  premier 
des  Séraphins,  il  ne  fera  pourtant  point 
fèrvi  ni  invoque',  il  n’aura  ni  temple, 
ni  autels,  ni  adorateurs,  s’il  n’a  de  la 
faveur  en  cour  de  Rome , & bien  de 
l’argent  pour  acheter  une  place  dans  le 
calendrier.  Mais  quand  cela  cft  fait, 
en  vertu  de  la  çanonization , tout  le 
monde  eft  oblige'  de  croire  qu’un  tel 
cft  dans  les  cieux,  on  le  peut  invoquer 
publiquement , on  célébré  l’office  & le 
fàcrifice  de  la  melfe  en  fon  honneur,  on 
luy  confacre  des  jours  de  feftes , on  vé- 
néré & on  fert  fes  images  , en  adore 
les  reliques , on  y va  en  pèlerinage. 
L’on  nè  fçauroit  s’empelcher  de  frémir 
encore  aujourd’huy , en  penfant  que 
ces  pauvres  payens  abufez  fur  la  foy 
de  leur  Sénat,  adoroient  des  miferables 
qui  eftoient  brulds  dans  les  enfers  a- 
vec  tes  demoris.  Je  vous  allure  que  la 
meûne  horreur  nous  doit  faifir  au  fu- 
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jet  des  canonilations  qui  fe  font  à pre- 
fcnt  : car  les  cautions  de  la  cour  de 
Rome  & du  tribunal  du  Pape  qui  pro- 
- nonce  un  homme  digne  d*eftre  invo- 
que', & qui  le  place  dans  le  Paradis,  ne 
font  point  fi  fures  qu’un  ignorant  n’y 
puifle  eftre  trompé.  Il  y a un  certain 
vieux  mot,  qui  court  à Rome  mefhle,  & 
qu’on  attribue  à un  Pape  Grégoire, 
qui  dit  y Multorum  corpora  venerantwr 
in  terris , quorum  animée  cruciantur  in.in- 
feris.  Il  y en  a beaucoup  dont  on  vé- 
néré les  corps  icy  bas,  dont  les  âmes 
brûlent  dans  les  enfers.  Bellarmin  & 
quelques  autres  s’inferivent  en  faux 
contre  ce  bon  mot,  & difènt  que  le  Pape 
ne  peut  errer  dans  la  canonization. 
Mais  fi  nous  en  croyons  Bodin , le  Car- 
Methid.  dinal  Bcflarion  ne  s’y  fioit  pas  trop.  En 
llift.  -voyant  qu'on  canonijoit  à Rome  par  une 
tib-i  impertinente  apotheofe  des  gens  dont  /7  a- 
voit  connu  la  vie  fort  oppofée  a ceBe  des 
faints  , il  difoitque  lepaffé  luy  faifoit  fort 
douter  du  prefent  , c’eft  à dire  qu’il 
avoit  bien  peur  que  la  plus  part  de  fes 
faints  ne  fufient  damnés.  Je  vous  allu- 
re Monfieur,  que  ceux  qui  fe  fient  fur 
l’intercelfion  de  ces  nouveaux  faints 
pourront  fè  trouver  quelque  jour  bien 
attrapés , car  ils  croiront  avoir  eu  de 
bons  avocats  en  paradis, & le  temps  leur 
apprendra  que  personne  n’aura  parle 
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pour  eux , parce  que  leurs  avocats  é- 
toient  dans  les  enfers.  Auquel  cas  ils 
feront  fort  en  danger  de  perdre  leur 
procès,  car  le  bon  droit  s’il  n’eft  foufte* 
nu  fouvent  ne  fert  de  rien. 

Si  la  canoriization  eft  très  fèmb  labié  à 
l’apotheofe  , les  faints  &les  patrons 
d’aujourd’huy  reflemblcnt  fi  fort  aux  ■ . 
Penates  & aux  Dieux  tutélaires  des  an- 
ciens que  rien  plus.  Franchement  ou 
n’a  fait  que  changer  deftatue  encon- 
fervant  la  mefme  niche.  On  a misa 
bas  Æfculape  le  Dieu  des  Médecins 
pour  y placer  St.  Luc:  Lucine  pour 
mettre  en  fa  place  fainte  Marguerite.  Si 
l’on  necraignoit  de  mettre  des  falctc's 
devant  les  yeux  des  perfonnes  chartes, 

©n  pourroit  reflurtiter  quelques  vieil- 
les Hiftoires,  qui  feroient  voir  que  le 
Priape  & le  Dieu  Mutinus  ont  auflî 
eu  leurs  fucceflcurs.  II  y a du  plaifir  à 
lire  dans  St.  Auguftin  ce  grand  Cata- 
logue de  Dieux  & de  DeelTes  que  le 
Paganifme  avoit  eftablis  fur  toutes  les 
chofes  de  ce  monde.  La  feule  porte 
de  la  maifon  avoit  trois  dieux  tutelai- 
res , Forculus  pour  la  porte,  la  deelfe  «w. 
C 'ardea  pour  les  gons  ; & le  Dieu  Li-  '?'•» 
mentinus  pour  le  feuil.  Les  bleds  en  a-  l*rA 
voient  treize , depuis  qu’ils  eftoicnt  jet- 
tes en  terre  julques  à la  moiflon,  cha- 
cun de  'ces  Dieux  n’eftoit  gucres  plus 
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de  quinze  jours  en  quartier,  car  ils  /c 
fiiccedoient  les  uns  aux  autres.  L’un 
conlèrvoit  la  femencc  en  terre,  c’eftoit 
la  Deefle  Seja,  l’autre  la  faifoitgermer, 
c’eftoit  Profer  pi  ne  : un  autre  prefldoit 
Cendant  que  les  bleds  eftoient  en  her- 
be, c’eftoit  la  Deefle  Volutin  . Apre's 
cela  le  Dieu  Nodotus  les  prenoit  en  fa 
prote&ion  quand  ils  commençoient  à 
monter  en  efpi.  La  Deefle  Patelcna  les 
rclevoit  , quand  l’efpi  commenceoit 
à paroiftre,  la  Deefle  ou  le  Dieu  Ru - 
bjgo  avoitle  loin  de  les  conlèrver  delà 
Rouille , Flora  les  faifoit  fleurir  , Lac - 
turtia  les  confervoit  en  lait,  Matuta 
Jes-  meuriflbit  , & Rumina  les  moi  fl- 
fbnnoit  & les  mettoit  à couvert.  Les 
gens  las  & fatigues  avoient  une  Deefl- 
fe  qui  leur  eftoit  particulière,  elles’ap- 
pelloit  Fefjonia.  Quand  on  eftoit  de- 
bout, on  eftoit  fous  la  proteftion  d’u- 
ne autre  divinité  que  quand  on  eftoit 
aflîs,  c’eftoit  la  Deefle  Statilina.  Mais 
je  ne  fçay  avec  tout  cela,  G les  anciens 
Romains  eftoient  aufli  exa&s  que  les 
modernes,  car  je  n’ay  point  lu  que 
dans  l’ ancienne  Rome  les  cordonniers 
& les  forgerons  euflènt  leurs  Dieux 
tutélaires  comme  dans  la  nouvelle  Ro- 
me , ils  ont  leur  St.  Eloy  & leur  Sr.. 
Crefpin. 

Les  reliques  & les  reliqcdres  refl-. 
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ièmblent  extrêmement  aux  urnes  dans 
lefquels  on  confervoit  les  cendres  des 
perfonnes  qu’on  avoit  cheries.  Les 
Chapelles  dans  les  maifons  où  l’on 
met  les  faints  & les  faintes  pour  les- 
quelles on  a une  particulière  dévotion, 
femblent  avoir  elle  faites  à l’imitati-  1 
on  de  ces  Lararia , dans  lefquels  on  met- 
toit  non  feulement  les  images  desan- 
ceftres,  mais  les  Dieux  tutélaires  de  la 
maifon  aufquels  on  avoit  le  plus  de 
confiance.  Les  'temples  mefmes  des 
Chreftiens  de  la  communion  de  Rome 
font  beaucoup  plus  formés  fur  le  mo- 
delle  des  Temples  du  Paganifme  que 
de  l’ancien  Temple  de  jerufalem.  Les 
fîmulachres  dans  les  Temples  fe  pda- 
coient  dans  des  lieux  elevés  pour  eftre  ^ - . 
vus  de  tout  le  monde.  Locantur  fedibus  Ttm 
honorabili  fublimitate  ut  à precantibus  at-  u.  Epi 
que  immolantibus  attendant ur  , difoit  St.  49. 
Auguftin.  Cela  cft  fort  femblable  à 
nos  images  qui  font  placées  en  gran- 
de dignité  dans  leurs  niches  & jufc 
ques  fur  les  autels.  Pour  ce  qui  eft 
au  culte  des  images  en  general, n’en  dé- 
plaife  à ces  Meilleurs, ils  faut  qu’ils  fouf* 
firent  que  nous  leur  reprochions  qu’il 
n’eff  en  rien  different  de  l’adoration 
des  fimulâchres  du  Paganifme,  excepté 
que  les  perfonnes  qu’on  veut  reprefenter 
par  ces  images  font  fort  differentes.  Car 
'•  pour 
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Sour  ce  qui  eft  du  culte  & de  l’efpecé 
‘adoration  qu’on  leur  rendoit , il  eft 
£ femblable  a celuy  qu’on  rend  aux  i- 
mages,  que  rien  ne  peut  eftre  pFus  refi- 
femblant.  Aujourd’nuy  on  fe  profter- 
ne  devant  ces  images,  on  les  encenft, 
on  les  baife,  on  les  porte  en  pompe,  on 
fait  mille  lieues  pour  aller  en  peleri- 
,nage  à une  image , on  nrcn  faifoit 
pas  d’avantage  dans  le  Paganilme  pour 
les  fimulachres.  Car  c’eft  changer 
les  paye  ns  en  des  fou*&  en  des  infeniés, 
que  de  les  aceufer  d’avoir  adore'  lés 
ftatues  de*  bois,  de  pierre,  de  métal  & 
de  fonte  comme  de  véritables  divini- 
tés. Ils  fe  font  fort  bien  défendus  de 
cela , comme  on  fe  defend  de  rendre 
aux  images  une  véritable  adoration, 
py;  St.  Auguitin  nous  en  eft  tefmoin.  Ils, 
difoient , f e ne  fers  fûts  ce  fi^nc  vtftbley 
mais  la  divinité  qui  y eft  invifiblement.  Il 
y en  a mefme  qui  croient  eflre  d'une  Reli~ 
gicn  beaucoup  pins  pure , & qui  difent , je 
ne  fers  ni  Icfimulachre , nt  le  aemon  , mais 
far  cette  ejjigie  corporelle  je  voy  le  ftgne 
de  la  ebofe  que  je  doti  fervir.  Les  pro- 
cédons qui  font  une  fi  confidérable 
partie  de  ce  pon  peux  fervice,  fi  plein  de 
fie  Scd’onttion  font  très  certainement  i- 
mitées  des  Payens.  Tout  le  monde 
connoift  cette  pompa  circcnfs , où  les 
Dieux  eftoient  portés  en  montre  &en 
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ordre,  félon  leur  rangs , charges  & dig- 
nités: cela  eft  fort  fémblable  à ces  pro- 
cédions de  Môfcoyie,  où  l’on  voit  quel- 
quefois quatre  ou  cinq  cents  images  1 
Les  Thenfie  véhicula  DeorUm  font  tout  à 
fait  femblables  à noschafles  & aux  cha- 
riots magnifiques  dans  lefquels  en  por- 
te les  reliques  & les  corps  faints.  Ce 
n’eft  pas  la  peine  de  faire  mention  dans 
noftre  parallèle  de  l'eau  bénit e pour  la 
comparer  aux  eaux  luftrales,ni  des  Thu - 
vif  cations  > pour  les  comparer  aux  en- 
cenfemcns  i car  tout  cela  faute  aux 
yeux.  Voyla  Monfieur,  une  partie  de  ce 
qui  a fait  croire  à nos  Théologiens  que 
cette  befte  de  l’Apocalyplé  qui  receut 
le  coup  de  mort  & qui  refiufcita , eft  le 
Paganiûnc  qui  avoit  efte'  efteint  par  l'E- 
vangile, & qui  a trouve'  moyen  de  ren- 
trer dans  l’Eglife  ; c’eft  ce  qu’on  appel- 
le paganifmus  redivivïts..  Tout  cela  foie 
dit  fans  ddTeind’oftencer  ces  Meifieurs, 
que  nous  ne  voulons  pas  mettre  au 
nombre  des  Payens,  à .Dieu  ne  plaifè, 
quoyque  fouvent  ils  trouvent  bon  dp 
nous  mettre  au  nombre  des  démons,  & 
tousjours  en  celuy  des  réprouvés  qui  11e 
valent  gueres  mieux  que  les  démons* 
Mais  au  moins  ces  co’nfiderations  fe- 
ront voir  que  nous  n’avons  pas  tant 
jnaiivailè  raifon  de  ne  vouloir  pas  croi- 


57*  typologie 

re  que  ces  ceremonies  foient  pleines  de 
fuc  & d'onflion  , pareeque  ce  font  de 
malheureufes  imitations  d’un  culte 
que  Dieu  tefmoignoit  autrefois  qu’il 
avoit  en  abomination.  II  eft  vràyque 
l’or  & l’argent  d’Egypte  font  entrez 
dans  la  compofition  du  Tabernacle , 
& ont  eftd  fan&ifids  j mais  je  doute 
qu’on  puifife  fan&ifier  de  mefme*Ies  ce- 
remonies qui  ont  autrefois  honore'  & 
resjoüi  les  démons. 

Pour  conclurre  , Monfieur  , je  dis 
que  nous  rejettons  ces  ceremonies, parce 
qu’elles  ne  font  en  façon  du  monde  de 
l’efprit  duChriftianifme.  ‘La Religion 
Chreftienne  eft  dans  une  entière  oppo- 
fition  à celle  de  Moyfè.  Cclle-cy  eftôit 
toute  d’ombres , ae  ceremonies  , de 
myfteres  couverts  fous  des  voyles  fenfi- 
bles,  La  Religion  Chreftienne  eft  toute 
de  myfteres  clevoile's  , toute  degage'e 
du  lèrvicc  charnel.  Jefus  Chrift  n’eft 
venu  au  monde  qu’afîn  de  nous  rappor- 
ter une  nouvelle  ceconomie  & une  nou- 
velle religion.  Ce  ne  feroit  pas  une 
nouvelle  religion, fi  elle  eftoit  compofe'e 
àpeuprdsdcmefme , & fi  elle  avoit  en- 
core ce  grand  joug  de  ceremonies.  Pour- 
>y  St.  Paul  nous  feliciteroit-il  tant  > 
:e  que  nous  ne  fommes  plus  fous  la 
mais ions  la  grâce  ? Pourquoynous 
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diroit-il  qu’on  ne  nous  doit  point  char- 
ger d’ordonnances , qui  difent  ne  man- 
ge , ne  goufte , ne  touche  point  ? Pour- 
^uoy  diroit-il  que  noiis  Tommes  morts 
a la  loy , & que  la  loy  eft  morte  pour 
nous , fi  nous  eftions  encore  oblige's  à 
nous  charger  d’un  joug  aufiï  pefant  que 
celuy  de  la  Loy  Ceremonielle  ? Dieu  a 
eu  Tes  raifons  d’envelopper  autrefois  la 
Religion  de  ces  voiles  & de  donner  ces 
aydes  à la  piete'.  Ces  ceremonies  eftoient 
véritablement  pleines  de  fuc  & d'àntfion, 
pareeque  Dieu  les  avoir  eftablies  , & 
qu’il  faifoit  la  grâce  à Tes  fîdcles  de  les 
regarder  d’un  oeuil  véritablement  f'piri- 
tuel.  Il  refpandoit  Ta  benedi&ion  Sc 
fon  efficace  fur  un  culte  qui  eftoit  de 
ion  inftitution.  Mais  aujourd’huy  ce 
culte  ceremoniel  qui  n’a  que  des  hom- 
mes pour  autheurs  n’eft  bon  qu’à  faire 
dè  faux  dévots , des  ignorans  & des  fu- 
perftitieux.  La  mefme  authoritd  de 
Dieu  qui  rendoit  venerables  ces  ceremo- 
nies qu’il  avoir  eftablies , nous  les  rend 
rnefprifables  depuis  qu’il  les  a abolies. 
Dieu  avoir  raifon  fans  doute  de  nourrir 
l'Eglifè  dans  fon  enfance , comme  oa 
dleve  les  eufans.  On  leur  donne  des 
chofes  de  peu  de  valeur, en  attendant  que 
l’aage  les  mette  en  pofieflion  des  vérita- 
bles richeftes.  L’Eglftè  eftoit  dans  l’en- 
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fance,  Dieu  l’occupoit  aces  nonneftcs 
amufèmens,  afin  de  l’empcfèher  de  cou- 
rir dans  le  Paganifme  , Religion  qui 
eftoit  fi  pompeuiè  & fi  attirante.  Dieu 
iuy  donnoit  des  ombres > parce  qu’elle 
n’avoit  pas  les  corps.  Aujourd’huy  que 
nous  avons  le  corps  & la  vérité7  en  Jefus 
Chrift , il  y a de  la  vanité7  à courir  apre's 
les  ombres.  Si  nous  pouvions  eftre  de  la 
Religion  des  Anges , nous  ferions  bien: 
ils  adorent  Dieu  par  des  actes  d’un  a- 
mour  tout  pur,  par  des  loiiançes , & par 
une  promtitude  fouveraine  a exécuter 
fes  Commandemens.  Il  eft  certain  que 
la  Religion  Chreftienne  a cftd  eftablic 
pour  approcher  de  cette  Religion  du 
Paradis  infiniment  plus  que  celle  de  la 
Loy.  Mais  félon  la  forme  qu’on  a in- 
troduite dans  la  Religion  de  Jefus  Chrift, 
on  l’eloigne  de  la  Religion  du  ciel  ;pour 
la  rapprocher  de  celle  de  Moyfè.  Ce 
font  là  les  raifons  pourquoy  nous  préfé- 
rons cette  Religion  feche , conforme  au 
tempérament  de  Calvin , à cette  Religion 
fucculente  & onttuçufe , qui  s’eft  engraif- 
fefe  de  la  lie  des  fieclcs.  Noftre  Reli- 
- gion  eft  un  fquelette  defeharné  félon  le 
Pere  Maimbourg.  /Et  félon  nous  la  Re- 
ligion du  Pere  Maimbourg  eft  un  corps 
hydropique  qui  paroift  avoir  de  l’em- 
bonpoint , mais  dont  les  parties  no- 
- blcs 
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blés  font  gafte'es , & qui  n’cft  enflée  que 
d’eaux  pourries  & bourbeulcs.  Par- 
donnes moy  cette  fale  image  que  je  vous 
mets  devant  les  yeux , je  fçay  bien  que 
cela  n’eft  pas  de  la  belle  éloquence  d’au- 
jourd’huy. 


Fin  de  la  Première 
Partie. 
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